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DE    LA 


GRANDE-BRETAGIVE 

ET  DE  L'IRLANDE. 


Le  Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et 
d  Irlande  est  formé  par  ,m  archipel  de  plus  de 
cnq  cents  îles,  qui  gisent  à  l'extrémité  occiden- 
tale de  l'Europe,  entre  la  mer  du  Nord,  la  Man- 
che et  l'Atlantique.  Ce  vaste  pays  insulaire  sem- 
ble  avoir  été  détaché  du  continent  et  morcelé 
par  les  irruptions  de  l'Océan  polaire,   qui  ba- 
layèrent plusieurs  fois  sa  surface,  renversèrent 
ses  forets  et  les  changèrent  en  mines  de  houille  et 
en  marais  tou.-beux. 

Ces  îles,  qui  tiennent  tant  de  place  dans  l'his- 
to.re  moderne,  demeurèrent  ignorées  des  peu- 
ples de  1  antiquité.  Les  populations  qui  les  habi- 
taient, étaient  encore  plongées  dans  la  barbarie 
des  socétés  primitives,  quand  le  génie  audacieux 
de  César  les  fit  paraître  sur  le  théâtre  du  monde. 
Abandonnées  par  les  Romains,  elles  restèrent 
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tellement  faibles  et  impuissantes  que,  pendant  six 
cents  ans,  leur  pays  fut  envahi  par  chacune  des 
hordes  du  Nord  qui,  dans  ses  barques  d'osier 
couvertes  de  cuir,  pouvait  en  abortler  les  ri- 


vages. 


Cette  terre  froide  et  brumeuse,  peuplée  pri- 
mitivement par  deux  races  de  sauvages ,  les 
Gaëlicset  les  Rymris;  conquise  sept  fois  par  des 
barbares  (i)  ;  mise  en  esclavage  par  les  lois  ro- 
maines, saxonnes,  danoises  et  normandes;  ra- 
vagée par  la  famine  chaque  troisième  année ^ 
malgré  sa  fertilité  naturelle;  dévastée  perpétuel- 
lement, pendant  sept  siècles,  par  des  guerres 
féodales,  dynastiques,  étrangères,  civiles  et  reli- 
gieuses; gouvernée,  jusqu'à  Guillaume  d'Orange, 
par  la  main  de  fer  de  cinquante  rois,  dont  au- 
cun n'a  mérité  le  nom  de  juste  ou  de  bienfai- 
sant, cette  terre  si  long-temps  malheureuse  est 
devenue  la  patrie  d'un  grand  peuple. 

Elle  est  le  berceau  des  libertés  civiles  de  l'Eu- 
rope moderne,  le  modèle  du  gouvernement  par- 
lementaire et  du  jugement  par  jury,  la  métro- 
pole qui  a  donné  naissance  à  l'une  des  premières 
nations  du  morde  civilisé,  les  Etats-Unis  ;  la  fon- 
datrice d'un  empire  d'Orient  plus  vaste  que  Fem- 


(i)  Eu  A47'  pî^ï'  les  Saxons  ;  en  787,  83'2,  85 1,  86G,  979  ol 
1012,  par  les  Danois-,  en  1066,  parles  Normands. 
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pire  Romain  ;  la  plus  grande  puissance  indus- 
trielle, commerciale  et  maritime  qui  ait  jamais 
existé  ;  et,  ce  qui  est  peut-être  au-dessus  de  tous 
ces  titres,  acquis  par  l'ascendant  de  la  fortune 
et  les  décrets  de  la  destinée,  c'est  que  ce  pays  est 
celui  de  Bacon,  de  Newton,  de  Jenner  et  de  Ja- 
mes Watt;  et  que  les  peuples  contemporains 
doivent  à  son  génie  investigateur  les  premiers 
éléments  de  la  philosophie  des  sciences,  la  con- 
naissance du  moteur  de  la  mécanique  céleste,  la 
découverte  de  la  vaccine,  l'éclairage  par  le  gaz, 
les  chemins  de  fer,  et  l'application  du  puissant 
agent  de  la  vapeur  aux  manufactures,  aux  trans- 
ports et  à  la  navigation  des  fleuves  et  des  mers. 

C'est  ce  pays  que  nous  entreprenons  de  faire 
connaître,  —  non  par  des  assertions  vagues  ou 
hasardées,  par  des  estimations  arbitraires,  par 
des  jugements  d'une  équité  plus  ou  moins  pro- 
blématique,—  mais  par  des  chiffres  tirés  des 
documents  parlementaires,  des  publications  du 
gouvernement,  et  des  ouvrages  des  publicistes 
les  plus  éclairés  des  Iles  Britanniques. 

Ces  chiffres  énumèrent  les  éléments  de  l'état 
social;  ils  en  déterminent  les  proportions,  l'or- 
dre et  les  rapports  réciproques;  ils  en  donnent 
une  appréciation  dont  les  bases  sont  positives  et 
certaines;  ils  expriment,  de  la  manière  la  plus 
brève  possible  et  la  moins  sujette  à  l'erreur,  l'his- 
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toire  comparée  des  temps  anciens  et  actuels,  et 
celle  de  chacune  des  parties  de  la  Domination 
Britannique. 

Nous    avons    divisé  en  quinze   parties   cette 
statistique  générale,  savoir  : 

i"  Territoire. 

2°  Population. 

3"  Agriculture. 

4'  Mines. 

5"  Industrie. 

6"  Richesse  puhlique. 

7°  Commerce. 

8°  Navigation. 

g"  Colonies. 

10"  Gouvernement  et  administration. 
1  r  Finances. 
12"  Forces  militaires. 
i3"  Justice. 

i4**  Instruction  publique. 
i5"  Résultats  généraux. 

Piuir  remplir  ce  vaste  cadre  ^  nous  ne  nous 
sommes  servis  que  de  chifhes  anglais  exclusive- 
ment, et  nous  avons  toujours  eu  recours  aux  do- 
cuments originaux,  aux  papiers  d'état,  aux  pu- 
blications officielles  des  temps  anciens,  modernes 
et  actuels.  Lorsque  ces  immenses  ressources  nous 
ont  manqué,  nous  nous  sommes  confiés  aux  re- 
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cherches  des  économistes,  citant  leurs  noms, 
leurs  ouvrages,  leurs  supputations,  et  mettant 
tous  nos  soins  à  vérifier  leurs  calculs  et  à  les  tra- 
duire en  mesures  métriques  et  en  monnaie  déci- 
male. Quand  des  lacunes  se  sont  présentées  , 
nous  avons  essayé  de  les  remplir  par  des  nom- 
bres déduits  des  bases  que  nous  avaient  fournies 
des  pièces  authentiques.  Ainsi,  lorsque  nous 
possédions  le  chiffre  de  l'étendue  du  territoire 
occupé  par  telle  ou  telle  culture^  et  qu'un  agro- 
nome comme  Arthur  Young,  ou  un  économiste 
comme  W.  Jacob ,  nous  apprenait  quel  était  le 
rapport  de  l'acre  en  quantité  et  en  valeur,  nous 
n'avons  pas  hérité  à  faire  sortir  un  troisième 
terme  de  ces  deux  données,  et  à  en  conclure  ra- 
tionnellement la  totalité  de  la  production  an- 
nuelle et  le  revenu  qu'on  en  obtient.  Cette  mé- 
thode rigoureuse  de  déduction  nous  a  permis 
d'embrasser  l'agriculture  anglaise  dans  une  in- 
vestigation plus  large  et  plus  complète  qu'aucune 
des  explorations  qui  ont  été  tentées  jusqu'à  ce 
jour. 

Dans  cet  ouvrage,  nous  avons  rarement  ex- 
primé par  des  paroles  nos  opinions  et  nos  sen- 
timents, et  nous  avons  presque  entièrement 
abandonné  à  nos  chiffres  la  tâche  de  porter  té- 
moignage de  la  vérité.  Cependant  nous  ne  nous 
sommes  point  refusés  à  donner  de  justes  éloges 
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à  tout  ce  qui  est  beau,  grand,  utile  ou  bienfai- 
sant, dans  ce  pays  de  merveilles  sociales.  Si  ja- 
mais un  publiciste  a  pu  louer  l'Angleterre  sans 
être  suspeci  de  partialité,  c'est  sans  doute  celui 
qui  l'a  étudiée  au  milieu  de  ses  provinces,  pen- 
dant de  longs  et  tristes  jours  de  captivité,  et  qui 
Fa  combattue  vingt  ans  dans  les  deux  hémi- 
sphères, depuis  Quiberon  jusqu'à  Waterloo. 


CHAPITRE  PREMIER. 


TERRITOIRE. 


SECTION    L 

ÉTAT  PHtSIQUE  DU  TERRITOIRE. 


1**   GISEMENT. 


Les  Iles  Britanniques  forment  un  grand  ar- 
chipel dans  Focéan  Atlantique  septentrional; 
elles  sont  séparées  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne 
par  la  mer  du  Nord ,  et  de  la  France  par  le  détroit 
du  Pas-de-Calais,  la  Manche  et  le  golfe  de  Gas- 
cogne. 

Ces  îles  sont  :  la  Grande-Bretagne  ,  qui  com- 
prend l'Angleterre  et  l'Ecosse;  l'Irlande,  qui 
s'élève  à  l'occident,  au-delà  de  l'étroit  canal  de 
Saint-Georges;  plusieurs  îles  qui ,  comme  celles 
d'Ely  et  de  Wight,  sont  adjacentes  au  littoral 
de  nie  principale;  d'autres,  telles  que  les  Or- 
cades ,  les  Shetlands ,  les  Hébrides^  les  îles  Scilly 
ou  Sorlingues  qui  forment  des  archipels  de  ro- 
chers nombreux  et  élevés,  la  plupart  stériles  et 
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presque  inhabités;  enfin  les  îles  de  Jersey,  Guer- 
iiesey  et  Aiirigny,  qui  gisent  dans  la  Manche  et 
dépendent  de  l'Angieterre,  quoiqu'elles  ap{3ar- 
tiennent  au  prolongement  sous-marin  des  côtes 
de  la  Normandie. 

La  Grande-Bretagne  est  située  entre  les  49**  et 
58''  5o'  de  latitude  septentrionale,  et  les  [^  20'  et 
SVfo'  de  longitude  occidentale,  méridien  de  Paris. 

L'Angleterre ,  jointe  au  Pays  de  Galles ,  gît 
entre  les  5o°  et  56°  de  latitude^  et  les  4"  ^o'  et 
8°  l\o'  de  longitude. 

L'Ecosse  est  située  entre  les  54°  et  59"  de  lati- 
tude, et  les  3*  Qo'  et  8"  4o'  de  longitude. 

Enfin  l'Irlande  gît  entre  les  5i°  et  55°  5o'  de 
latitude,  et  les  8°  20'  et  1 2°  20'  de  longitude. 

La  Grande-Bretagne  a  612  lieues  moyennes  de 
circonférence  ;  sa  plus  grande  longueur,  depuis 
l'extrémité  septentrionale  de  l'Ecosse  jusqu'au 
mont  Saint-Michel,  dans  le  Cornouaille,  est 
de  233  lieues  ;  sa  largeur  est  d'environ  loo  lieues, 
depuis  le  mont  Saint-Michel  jusqu'à  Douvres. 

L'Angleterre  seule  a  270  lieues  de  circonfé- 
rence. 103  de  long  et  100  de  large.  Le  périmètre 
de  l'Ecosse  est  de  342  lieues;  sa  longueur  de  i25, 
et  sa  largeur  de  55.  L'Irlande  a  25o  lieues  de 
côtes  profondément  sinuées.  Sa  plus  grande  lar- 
geur est  de  45  lieues ,  et  sa  plus  grande  longueur 
de  102. 


TEUUITOÎUE.  g 

Les  mers  qui  environnent  les  lies  Britanni- 
ques sont,  avec  l'océan  Atlantique,  par  lequel 
elles  sont  embrassées  à  l'occident,  celles  que  nous 
allons  énumérer  ci-après  : 

Rapp.  à  l'étendue 

Plus  grand  toiulc  des  mers 

Lalitude.  diuniétie.     AJuindre.       Suifiice.     inlér.   de   l'Europ. 

5io  Go'     Mer  du  Nord.        25o''«»*=»- 4o         62,000 '•«'•  un     7* 

49**  5i      Manche i3o  7  3, 800         un  60 

51**  56      Can.  d'Irland.        170  5  3,5oo         un  75 

Ces  mers  sont  les  grands  moyens  de  commu- 
nication de  l'Angleterre  avec  ses  provinces  insu- 
laires et  avec  les  Etats  de  l'Europe;  elles  sont, 
pour  son  commerce  maritime,  ce  que  ses  canaux 
et  ses  chemins  de  fer  sont  pour  son  commerce 
intérieur. 

Q°    MONTAGNES. 

Elles  sont  médiocrement  élevées  ,  mais  en  très 
grand  nombre  j  on  en  compte  160,  mesurées  par 
Jameson,  Playfair,  Smith  et  Conybeare,  et  dont 
la  hauteur  est  de  5oo  mètres  à  1000.  En  An- 
gleterre ,  elles  forment  une  chaîne  de  collines 
surmontées  de  pics  ou  de  crêtes  élevées ,  s'éten- 
dant  du  cap  Land's-End  aux  monts Cheviots,  dans 
un  espace  de  180  lieues;  elles  s'exhaussent  et  se 
ramifient  en  Ecosse ,  où  l'une  de  leurs  branches 
prend  le  nom  de  monts  Grampians.  En  général, 
leurs  versants  vers  l'occident  sont  rapides  et 
abruptes,  tandis  que  vers  l'orient  ils  sont  d'une 
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moindre  déclivité  et  beaucoup  plus  étendus,  ce 
qui  permet  aux  cours  d*eau  de  se  développer. 
En  Irlande,  les  montagnes  les  plus  hautes  gisent 
au  centre  de  l'île  et  y  forment  des  groupes  dé- 
tachés. 

Le  granit  constitue  la  base  de  ces  montagnes  ; 
il  passe,  en  Ecosse,  au  schiste  et  au  gneiss.  Les 
terrains  qui  les  environnent  sont  riches  en  mines 
de  fer,  d'étain,  de  cuivre  et  de  plomb  ;  et  aucun 
autre  pays  de  l'Europe  ne  possède  autant  de 
houillères. 

1°  AngleteîTe. 

mètres. 

Snowdon.                       Galles i,i55 

Llewellyn.                         id i.o54 

Cader-Idris.                        id 1,022 

Carn-David.                       id 1,040 

Cross-Fell.                      Cumberland i,o3o 

Helvylln.                           id 1,010 

Sea-Fell.                            id 984 

Pen-Lady.                     Galles 97  5 

Skiddaw  .                      Cumberland 965 

Boiiy-Fell.                     York 936 

Rydal-Head.                      id 935 

Arran-Woodwy.                id 901 

Saddle-Back.                  Duiham 927 

Bow-Fell.                      Cumberland 887 

PiUar.                                  id 88î 

Aranev.                          Galles 857 

Grassuùre.                     Cumberland 870 


TKRRÏTOIRK.  1  1 

•  mètre». 

Cheviot-Hills.                Northumberlaud 8io 

Corniston-Oldmaii.       Cumbr.rland 7^' 

Whcrnside.                     York 7^4 

Ingleboroug.                      id 7^5 

Schunner-Fell.                  id 7^^ 

Moel-Eliot.                  Galles 7^^ 

2°  Ecosse. 

Ben-Nevis.                    Inverness i,335 

Ben-Mac -Dhu.              Aberdeen i,3io 

Ben-Avon.                         id. 1,287 

Cairngorm.                     Banff 1,^44 

Ben-Lawers.                  Perth i,2o3 

Ben-Moore.                    Monts  Grampians 1,164 

Ben-Wyris.                     Ross 1,134 

Bengloe.                         Monts  Grampians 1,1 15 

MontBattock.                Kincardine i,o56 

—     Schehallien.        Monts  Grampians ijoai 

Ben-Cruachen .               A.rgyle i,o34 

Mount-Keen.                 Aberdeen 973 

Lowthers.                      Lanark. 961 

Ben-Vorlich.                 Perth 971 

Ben-More.                     Ile  de  MuU 942 

Hekla.                            South-Uist 9i5 

Cuchullin.                     Skye  . 91 5 

Ben-Chonzie.                 Perth 891 

Morven.  Aberdeen.   .......  878 

Hartfield.                       Peebles 859 

Dollaburn.                        id 863 

5°  Irlande. 

Carran-Tual.  Magillicuddy-Reeks  Rerry.  i,i23 
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Sniebh-Dovin, 
Slubh-Donnard, 
Manger  ton. 
INophyn-Mayo. 
Croag-Patrick. 
Knock-MeldoAvii . 

4"  Orcades. 

Goat-Field. 

Glisserai. 

Ben-an-oir. 

Saint-Kilda, 

Knockmore. 

Hoy-Head . 


Londonderry 
Down.  ,    .    . 
Kcrry.  .    .    . 

id 

id 

Watterford. 

Arran,  ,  ,  . 
Ilarris.  .    .    . 

Sula 

Saint-Kilda. 
Clare.  .  .  . 
Hove.    .   .   . 


960» 
854 
827 
806 
800 
822 


878 
840 
760 
585 
462 
435 


FLEUVES. 


i**  An^lalerre.  1^  Ecosse. 

Cour».  Cours. 

Severn go  lieues.     dy^e ^5  lieue.. 

Tay 


Tamise 58 

Humber  ou  Trente.   40 

Meisev 16 

Tees 12 


24 

Tine 24 

Spey 20 

Tweed i5 


3**  Irlande. 


Cour 


Cour 


Sbannon 60  ^'*"""    Ban 23  •'•'"'* 

Barrow 33  Bovue 16 


Les  fleuves  de  la  Grande-Bretagne    dont  les 
bassins  sont  les  plus  étendus  sont  ceux  ci-après  : 


lï'RniTOlRI'..  l3 

NoinI).  dti 
Da-isiiis.  Soiiicc».  EiuWoucliure».  ri*,  «ffl. 

Sevcrn.  .  •   IjUJ-S  kil.  Monl  Plinlimmon.  Caii.  de  Bristol.  iî 

Tamise.  .   .      736         Monts  Cambrics.     Mer  du  Nord.  i 

Trente.   .  .      «83  Slonc.  id.  4 

Tay CôO  Ben-Lomond.  id.  2 

Les  quinze  principaux  fleuves  des  lies  Bri- 
tanniques ont  un  cours  total  d'environ  5oo 
lieues,  qui  font  trois  fois  le  diamètre  moyen  de 
leur  territoire.  Leurs  embouchures  sont  presque 
partout  des  entrées  de  mer,  formant  d'excellents 
ports;  et  leurs  eaux,  jointes  par  de  nombreux 
canaux  de  navigation  ,  donnent  à  l'iiitérieur  du 
pays  un  vaste  système  de  communications. 

Le  nombre  des  rivières  servant  à  l'arrosement 
des  terres  et  aux  usages  domestiques  est  fort 
considérable;  l'Angleterre  seule  en  compte  325. 

Lacs, 


i*>   Angleterre.  2"  Ecosse.  3°   Irlande. 

Lieues  carr.  Lieuf s  cair. 

Soham-Mere.  Loraond  .  ..  i5  Lough-Earn 4g 

Whittesea-Mere.  Loch-Leven,  lo  Lough-Neagh,  .  .  .      36 

Ramsay-Mere.  .  .  Loch-Ness. .  lo  Lac  de  Gorrib. ...      iG 

Wjnander-Mere.  Menlheith.  .  Lac  de  Killarney 

Dei-wenl-Walers.  Lac  Awe.  .  .  lo  Lough-Lorriband 

4**    CLIMAT. 

a.  Température, 

Parallèle  moyen 53**    3o' 

Température  moyenne  .   .    lo^    ii  au  centre  du  terril*?. 

—  —  7     '^9  à  l'extrémité  nord. 

—  —                 12     33  à  l'extrémité  sud, 
Quautilémoyeniie  depluie  53/|  mill.  ou    ig  p.   9  lignes. 


* 
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Obsen'ations  locales.     Température  moyenne  annuelle. 


Latitudes. 

5i  27 

5i  3o 

5i  3o 

5i  53 

52  40 

53  16 
53  25 
53  21 


17 
n 


54 

54  D 

54       45 

55     5i 
55    57 
55 
56 

56 

59 

60     5o 


18 

22 

'À 


Lieux. 

Douvres. 

Bristol. 

Bridgewater 

Londres. 

Cork. 

Norwich. 

Liverpool. 

Manchester 

Dublin. 

Rendall. 

Lancastre. 

Reswich. 

Glascow. 

Edinbonrg. 

Londondcrr 

Rinfauns. 

Perth. 

Orcades. 

Shetlands. 


Tempér.  inoyennt',  degré»  ccntigr. 


Angleterre. 

id.   . 

.       id.   . 

id.   . 

Irlande 

Angle  t. 

id.   . 

id.   . 

Irlande. 

Angleterre. 

id. 

id. 

Ecosse  . 

id.    . 

y.  Irlande 

Ecosse. 

id.   . 

Mer  du  N. 

id.  .  . 


10" 
1 1 
II 
10 
II 

9 
8 

8 

10 

7 
8 
8 
8 
8 

9 

7 

7 

7 
)) 


20 
3 
4 


max.     27.50 
aiii).— 10.28 


max.    S2.26. 
2     min.— 14-26. 


I  I 

5o 
80 
80 

78 

90 
8 

9 

7 

9 

16 

74 

77 
22 


max.    18.33. 
min. —  3.33- 


b.  Pluie. 

Plyraouth. 

Ludgnat). 

Sclbourn. 

Douvres. 

Bridgewater, 

Bristol. 

Londres. 

Soulh-Lambctli 


Millim.       Pouces-   L 

Angleterre.    .   .    i,256     46 
id.  .   . 
id.  .   . 
id.   .   . 
id.   .   . 
id.   .  . 
id.   .   . 
id.   .   . 


1,041 

947 

79^ 

799 
53o 

573 


38 
48 
35 

'-^9 

'^9 

^9 
21 


igiie.s, 

5 
6 
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Millim.       Poiiccj.   IjignPd. 

Cork.                    Irlande 864  3i  11 

Upminster.          Auglel 499  18  5 

Rinibollon.               ici 634  '-^3  5 

Oundle.                     id 584  21  7 

Lyndoii.                    id 602  22  3 

Norwich.                  id 634  ^3  5 

Chatsworth.             id 702  25  11 

Liverpool.                id 860  3i  9 

Dublin.  Irlande  ....  634  ^3  5 

Manchester.  Angleterre.   .   .  840  3 1 

Leeds.                  Ecosse 643  23  9 

Lancaster.            Angîet i,o54  38  11 

Kendall.                   id 2,220  83 

Keswich.                 id ij?'^  63  3 

Carlille.                    id 5i2  18  11 

Londonderry.    Irlande 812  3o 

Edinbourg.        Ecosse 623  23 

Glascow.                id 749  27  8 

Rinfauns.                id 433  16 

Perth.                     id 646  23  11 

Orcades.                 id 660  26 

Le  climat  des  Iles  Britanniques ,  si  l'on  fait 
exception  de  TEcosse  septentrionale  et  des  an- 
nées rendues  rigoureuses  par  la  domination  pro- 
longée des  vents  du  nord ,  est  généralement 
doux,  tempéré^  presque  tiède,  exempt  de  cha- 
leurs et  de  froids  extrêmes.  Eè^voisinageMe  la 
mer  rend  les  saisons  plus  égales  que  dans  les 
contrées  du  continent;  il  en  résulte  que  l'on 
élève ,  en  pleine  terre ,  dans  le  midi  de  l'Angle- 
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terre,  des  plantes  qui  ne  peuvent,  de  l'autre  côté 
de  la  Manche ,  supporter  nos  hivers;  mais  aussi, 
rabaissement  de  la  chaleur  pendant  1  été  em- 
pêche les  fruits  d'atteindre  à  une  parfaite  matu- 
rité. 

Au  contraire  de  nos  provinces  ,  où  la  pluie  ne 
tombe  que  lorsque  les  courants  de  l'atmosphère 
viennent  de  telle  on  telle  partie  du  territoire,  il 
pleut  en  Angleterre  à  tout  vent;  et  l'on  con- 
çoit qu'il  doit  en  être  ainsi,  puisque  l'évaporation 
de  la  mer  est  apportée  par\:haque  fluctuation 
de  l'air,  quelle  qu'en  soit  la  direction.  La  quan- 
tité de  pluie  annuelle  est  de  16  pouces  à  83 ,  ou 
autrement  elle  est  dans  un  lieu  quintuple  de  ce 
qu'elle  est  dans  un  autre.  C'est  un  effet  des  loca- 
lités, qui  déterminent  l'affluence  et  la  condensa- 
tion des  vapeurs  aqueuses.  La  moyenne  de  la 
quantité  de  pluie  est  estimée  ainsi  qu'il  suit: 

Angleterre.    ...   36  pouces  94  cent.  mes.  ang.gBS  mil!, 

Ecosse 3i  »  788 

Grande-Bi-eta^^ne.  32   .  »  826 

On  a  calculé  qu'il  tombe  annuellement,  sur 
l'Angleterre  et  Galles,  28  milles  cubes  de  pluie, 
qui^jont  ij5,ooo  millions  de  tonneaux  pesant 
cha%n  2,000  livres  ou  1000  kilogrammes.  C'est 
un  arrosement  de  8,333  tonneaux  par  hectare  de 
la  surface  totale.  On  admet  que  le  brouillard  et 


tf;iuutoii\k.  j'y 

la  rosée  augmentent  cette  quantité  d'eau  (Win 
5'  et  la  portent  à  10,000  totineaux,  ou  un  mètre 
carré  d'arrosement  par  mètîe  de  superficie  du  ' 
sol  de  l'Angleterre.  En  supposant  exacte  cette 
supputation,  la  terre  recevrait,  dans  ce  pays,  une 
quantité  d'eau  annuelle  de  36  pouces  1 1  lignes, 
ou  1000  millimètres,  dont  600,  ou  22  pouces  10 
lignes,  pendant  l'automne  et  l'été.  L^arrosement 
nécessaire  étant  seulement  de  54 1  millimètres,  il 
y  aurait  en  plus  69  millimètres,  ou  2  pouces 
2  lignes. 

La  domination  des  vents  d'ouest  rend  ces  cal- 
culs illusoires,  en  distribuant  les  pluies  d'une 
manière  inégale  entre  les  deux  côtes  opposées 
de  la  Grande-Bretagne.  Sur  celle  à  l'orient,  on 
compte  280  beaux  jours,  tandis  que  ce  nombre 
est  réduit  à  160,  ou  un  tiers  de  moins,  sur  la  côte 
occidentale,  battue  par  les  vents  orageux  de 
l'Atlantique. 

L'humidité  du  climat  des  Iles  Britanniques 
agit  puissamment  sur  les  êtres  organisés;  elle  fa- 
vorise la  végétation ,  mais  elle  devient,  pour  les 
hommes,  la  cause  de  maladies  funestes.  On  lui 
attribue  la  fréquence  de  la  consomption  qui 
produit  le  quart  de  la  mortalité  de  Londres. 
Elle  enfantait  autrefois,  par  les  effets  des  eaux 
stagnantes ,  des  fièvres  pernicieuses  endémiques, 
qui  enlevaient  un  grand  nombre  d'habitants,  sur- 
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tout  dans  les  provinces  septentrionales  de  TAn- 
gleterre.  Les  travaux  de  dessèchement  et  les  pro- 
grès de  la  civilisation  oi>t  enfin  tari  ces  causes 
perpétuelles  de  désordres ,  et  depuis  un  demi- 
siècle  la  salubrité  du  pays  s'est  immensément 
améliorée. 

5.     DIMFNSIOrSS    DES    GRANDS    MONUMENTS. 

a.  Eglises. 

ANGLETERUE. 

Ilauletir  <ln  Va 
Loiifîueur.     Larp.  ou  trannep.    lour  ou  riôiur. 

pied».  pied«.  pieds. 

Saint-Paul  à  Londres.  .   .   .  5oo  252  354 

Catb.  d'York  (détruite)  .   .  624  224  a34 

—  de  Canterbury.   .   .   .  5i4  i54  234 

—  de  Winchester.   .   .  .  554  208  x33 

—  d'Ely 535  190  2i5 

—  de  Lincoln 498  227  288 

—  de  Chichesler  .   .   .   .  4io  i3i  270 

—  deLichtfield 4ii  88  257 

—  de  Salisbury 452  210  4io 

—  de  Glocester 426  i52  225 

—  de  Norwich 4ii  191  '^17 

—  de  Wells 371  i35  234 

—  d'Herei^brd 325  100  260 

Saint-Paul  est  l'une  des  plus  grandes  basi- 
liques de  la  chrétienté ,  comme  le  montrent  les 
chiffres  de  la  superficie  des  plus  vastes  d'en- 
tre elles. 
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Le  Domc,  à  Milan 2i,6ç)6"'^^"^*- 

Saint-Pierre  de  Rome 2i,io3 

Saint-Paul         id OjSgS 

Sainte-Sophie ,  à  Constantinoplc  .   .   .   .  9,5qi 

Sainte-Marie  dei  Fiori,  à  Florence  .   .   .  7,881 

Saint-Paul ,  à  Londres 7>^09 

Notre-Dame,  à  Paris 6,238 

Le  Panthéon ,  à  Rome 3,182 

Les  églises  gothiques  d'Angleterre  sont  d'ad- 
mirables monuments,  parfaitement  conservés; 
seulement  les  statues  dont  elles  étaient  ornées 
ont  été  détruites  par  les  Puritains  dans  la  guerre 
civile  qui  se  termina  par  le  protectorat  de 
Cromwrell.  Leur  intérieur  perd  beaucoup,  quant 
au  coup-d'œil,  par  les  arrangements  qui  con- 
centrent dans  le  chœur  exclusivement  le  ser- 
vice du  culte  et  la  réunion  des  fidèles;  mais  aussi 
ceux  qui  les  fréquentent  ne  sont  point  exposés, 
comme  dans  la  plupart  de  nos  églises,  à  une  hu- 
midité malsaine  et  à  un  froid  rigoureux.  A  l'ex- 
térieur, leur  aspect  est  rendu  plus  frappant  et 
plus  beau,  par  leur  isolement  et  par  les  massifs 
d^arbres  verts  qui  s'élèvent  de  la  pelouse  dont 
elles  sont  entourées. 

b.  Ponts. 
A  Londres,  sur  la  Tamise  :  pj^^,   j^,^,,.. 

Long.     Larg.    d'arche». 

Pont  de  Black-Friards.  Les  trois  arches  du  centre  ont 

100  pieds  d'ouverture  et  SO  d'élévation.  .  .     940      »  9 

—  deWeslminster;laplusgr.  archea  Tôp.  d'ouv.  1,223        >         is 
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Pied».     Nomb. 
Long.     Larg.     d'arche». 

Pont  de  Waterloo,  on  granit.    Les  arches  ont  120 

pieds  d'ouverture 1,240    40  9 

—  du  Vauxhall.  Les  arches  ont  78  pieds  d'ou- 

verture, 29  d'élévation 899     3C  9 

—  de  Londres,  le  nouveau.  L'arche  centrale  a 

100  pieds  d'ouverture 8S0     i>0         17 

—  de  Southwark ,  fer  roulé.  L'arche  centrale  a 

240  pieds  d'ouverture 680       »  3 

Pont  de  Coalbroke-Dale,  sur  la  Severn,  !«'  pont  de  ferconslr.  en  1779, 
Une  seule  arche  de  150  p.  d'ouv.,  élevée  de  40  sur  le  fleuve. 

—  de  Buildwas,  sur  la  Severn  ;  une  seule  arche  en  fer  de  130  p.  d'ouv. 

—  de  Sunderland,  sur  la  Wear,  long  de  240  pieds;  une  seule  arche  de 

200  pieds  d'ouverture,  haute  de  70  au-dessus  de  la  rivière. 

—  de  Boston,  sur  la  William;  une  seule  arche  en  fer,  de  85  pieds. 

—  de  Bristol.  Deux  ponts  lon^is  de  100  pieds,  d'une  seule  arche. 

—  de  Bonard;  une  seule  arche  en  fer,  de  ISO  pieds  d'ouverture. 

—  de  Dice,  en  bois,  sur  le  Don  en  Ecosse;  une  seule  arche  de  109  p. 

—  de  l'Union,  suspendu  sur  la  Tweed,  long  de  437  pieds,  sans  appui. 

—  de  la  Menai,  suspendu  sur  le  détroit  de  l'île  d'Anglesey,  long  de 

UOO  pieds,  large  de  32,  élevé  de  100  pieds  au-dessus  des  eaux. 

—  de  Bridgewater,  long  de  7l>  pieds;  une  seule  arche  en  fer,  elliptique. 

—  de  Prydd,  dans  le  pays  de  Galles  ;  une  seule  arche  en  fer  de  140  p. 

—  de  Sarah  à  Dublin,  sur  la  Liffey;  une  seule  arche  de  104  pieds. 

—  de  Bichemond  à  Dublin,  long  de  220  pieds,  large  de  i>2  ,  3  arches. 

—  d'Essex  id.,  long  de  250  pieds,  large  de  51,  5  arches. 

—  dcCarlisle,  long  de  210  pieds,  large  de  48. 

—  de  la  Tweed,  près  Berwick,  long  de  370  p.,  large  de  18.  Suspendu. 

Ces  ponts  sont  les  monuments  des  Iles  Bri- 
tanniques qui  témoignent  le  mieux  la  puissance 
du  génie  et  l'heureuse  application  de  ses  efforts 
à  Futilité  publique.  Ce  ne  sont  point  des  imita- 
tions serviles  des  ouvrages  de  l'antiquité  :  ce  sont 
des  œuvres  nouvelles  dans  leurs  moyens  d'exé- 
cution ,  et  qui ,  par  leur  hardiesse  ,   changent 
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entièrement  les  ïflées  qu'on  s'était  faites  des  li- 
mites assignées  à  l'homme  dans  l'étendue  de  ses 
plus  vastes  travaux. 

c.    Canaux  de  navigation, 
ANGLETERRE. 

CoDDCxion.  Etend.   Point   Noiub 

culiu.   d'iicl. 

Canal  de  Leeds  mille»,    pied». 

àLiverpool,  entre  ces  deux  villes 130  431 

Grand-Tronc  la  Mersey,  la  Trenteet  la  Severn.  .    106  526    7» 

Grande-JoncUon      la  Tamise  et  Oxford 9i>  39iî 

Canal  de  Carlisle     Carlisle  et  Newcastle 0^  44;> 

—  d'Oxford  Oxford  et  la  Grande-Jonction,  ...     01   il4 

—  de  Lancaslre       Charley  et  Kendall 76    66 

—  de  Bridgewater  Worseley  et  Manchester 73     a2     10 

—  d'Avon  Bristol  et  Bath ,^7  210     79 

—  deWiltselBerks  l'Avon  et  la  Tamise  ........     ua  130 

—  d'Ashby-la-Zou- 

che  Ashby  et  le  c.  d'Oxford SO  140 

—  de  Stafford  Grand-Tronc  et  Heyvood 46  16»     44 

— de  Brecknock  Newport  et   Abergaveny 4îJ  68 

—  de  l'Union  Leicester  et  Northampton 44  197 

—  deGrantham  c.  de  Nottinghara  et  la  Trente.  ...  33  141 

—  du  Don  Doncaster  et  Sheffield 32  70     1» 

—  de  Basingstoke  la  Wey  et  la  Tamise 37  I9iî     29 

—  Covenlry  Coventry  et  Alherstone 32  96     16 

—  de  Rochdale  Rochdale  et  Halifax 31  438 

—  deMongomery  c.  d'Eilesmère  et  la  Severn 25  7i 

—  de  Wierley  Birmingham  et  Wolverh 24  264     30 

—  de  Strafford  Birmingham  et  Strafford 23  147 

—  deChesler  Wantwich  et  Chester 2o  170 

—  deHudderfleld  1"  partie,  c.  d'Aston  et  Hudderf,  ,   .  20  33^     31 

—  deTamise  et  Se- 
vern i'«  partie 20  151     16 
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Milles.   Piedti.     Eclusf:!. 

2"  part.  au-delà  d'un  tunnel   de  4,300  met.  7  'ill     28 

Riv.  Wey,  entre  la  Tamise  et  Guilford 20     00 

Canal  de  Calder        WalkelielJ  et  Soberby 53  17«     liG 

—  de  Cromford        Cromford  et  Hynor la     ao 

Riv.  Kennet  Reading  et  Newbury 18     18     lio 

Canal  de  Hereford    Gloucesler  et  Ilereford 18  I9G 

—  de  Notlinghaia   Notlingham  et  la  Trente liî  108 

—  deCroydon         Depford  et  Croydon 10     80     11 

—  d'Oakham  Leicester  etNorlhampton IS  126 

—  de  Strom  la  Severn  et  Framibud 8  202     12 

—  De  la  Tamise  et 

de  la  Medway         Gravesand  et  Rochester 7 

Largeur  SO  pieds,  profondeur    7. 

ECOSSE. 

Canal  Calédonien     Mer  d'Allemagne  et  mer  d'Irlande.  «0    00     liî 

—  d'Édinbourg       Edinbourg  et  Glascow S4  110     U 

—  d'Aberdeen         Aberdeen  et  Inverary 18  169     17 

—  de  Crinian  Glascow  et  Greenoch 0    62     li> 

—  de  Glascow  Glascow  et  le  Frith-de-Clyde.  ...  33  21 

IRLANDE. 

Grand  Canal  Dublin  et  le  port  de  Liffey 62  240    44 

—       —  Dublin  et  la  rivière  de  Barrow  ...  40  2G2 

Canal  royal.  Dubliu  et  le   Shannon i>5  307 

—  d'Ulster.  Lacs  Neagh  et  Erne 46  2G 

Suivant  Babage  et  Page,  l'étendue  de  la  navi 
gation  intérieure  est  ainsi  qu'il  suit,  dans  l'An- 
gleterre et  le  Pays  de  Galles. 

Rivières   navigables V^^  lieue^  moy 

—  à  marées 182 

Canaux   directs 674 

—  Embranchements. ...       5o 

Total i,33i 
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La  plupart  des  canaux  de  l'Angleterre  sont 
construits  en  briques,  et  n'ont  point  les  grandes 
dimensions  données  à  ces  ouvrages  sur  le  conti- 
nent; mais  ils  sont  tenus  avec  soin  y  alimentés 
d'eau  sans  relâche,  et  tracés  avec  précision  dans 
la  ligne  où  leur  service  est  le  plus  utile.  Ils  ont, 
de-plus,  l'avantage  de  tarifs  variables,  qui  sont 
réglés,  à  courtes  périodes,  sur  les  nécessités  nou- 
velles, imposées  par  l'actualité  des  occurrences 
du  commerce  intérieur. 

d.   Chemins  de  fer, 

L'Angleterre,  qui  a  donné  à  l'Europe  l'exemple 
de  ce  merveilleux  moyen  de  communication, 
possède  les  chemins  de  fer  les  plus  étendus  et  les 
mieux  perfectionnés.  Voici  une  nomenclature  de 
ceux  qui  sont  les  plus  remarquables  et  construits 
le  plus  récemment  (i). 

tf>J."        En  luilles  anglais.     En  mètres. 

Chemin  de  Liverpool  à  Birmingham. 

—  de  Birmingham  à  Newton. 

—  de  Newcaste  à  Carlisle.  .   . 

—  de  Londres  à  Soulhampton 

—  de  Liverpool  à  Manchester 

—  de  Stockton  à  Darhngton  . 

—  de  Glascow 

—  de  Canlerbury  à  Wistable. 

(i)  M.  Burat. 


I  12 

180,208 

80 

128,720 

80 

128,720 

80 

128,720 

4o 

64,36o 

4o 

64, 3  60 

37 

5g,533 

35 

56,3 1 5 
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—  de  Claience  à  Durham 3o  48,270 

—  de  Cromfoid  à  Peakforest.   .   .  3i  49,879 

—  de  Lecds  à  Selby ^5  4o,'2i5 

—  de  Pi estoîi  à  Wyre 18  28,962 

de  Leicester  à  Swannington.   .  16  26,744 

—  de Bolton,  Bu ry  et  Manchester.  i5  24,135 
deVigaiijNcwtonetWaiTington  i4  22,626 

—  de  Dundee  à  Newtyle 12  19,308 

—  de  S'"-Hélètie  àRuricorn,  embr.  12  19,308 

—  de  Bolton ,  Leighet  Kenyon.   .  10  16,090 

—  de  Hetton 10  16,090 

—  d'Edinbourg  à  Dalkeith.   ...  10  16,090 

—  de  Seahain    . 7  1 1,263 

—  deDublin  à  Kingstown. — Irl.  6  9>654 

—  de  Londres  à  Grenwicli   ....  4  6,436 

725       1,1 66,626 

Les  chemins  de  fer  principaux  en  construc- 
tion sont  ceux  ci -après  : 

De  Londres  à  Bristol i83  ™'""- 

De  Birmingham  à  Londres 181 

De  Londres  à  Southampton 120 

De  l^Union  du  Nord 33 

La  plupart  de  ces  chemins  de  fer  passent  siu' 
de  nombreux  viaducts  et  par  d'immenses  souter- 
rains, atin  d'éviter  les  descentes  et  les  montées, 
et  de  conserver  un  niveau  constant  ou  de  n*avoir 
que  des  pentes  insensibles. 
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Le  chemin  de  Londres  à  Greenwich,  dans  tout 
son  développement  de  6,436  mètres,  est  supporté 
par  de  grandes  arcades  en  maçonnerie,  de  6  à  8 
mètres  de  hauteur  sous  clef,  et  de  6  mètres  d'ou- 
verture. Le  nombre  de  ces  arches  est  de  960. 
Le  chemin  est  à  double  voie  ;  sa  largeur  est  de  8 
mètres,  mais  à  son  point  de  départ  elle  est  de  20. 
11  est  bordé  ,  dans  toute  son  étendue ,  de  candé- 
labres qui  .  ervent  à  son  éclairage  au  moyen  du 
gaz. 

Le  chemin  de  Manchester  à  Liverpool  passe 
sous  deux  tunnels  ou  souterrains,  l'un  de  270 
mètres  seulement,  l'autre  de  2,000.  Pour  l'éta- 
blir, il  a  fallu  percer  six  montagnes,  enlever  deux 
millions  de  mètres  cubes  de  déblais,  élever  une 
chaussée  de  70  pieds  de  haut,  et  une  autre, 
longue  d'une  Ueue  et  demie,  construite  à  tra- 
vers des  marécages  impraticables,  il  y  a  trois 
ans.  Outre  une  multitude  de  ponceaux ,  il  a  fallu 
édifier  26 ponts  ouviaducts  qu'il  parcourt.  Dans 
ce  nombre ,  l'un  a  neuf  arches  chacune  de  5o 
pieds  d'ouverture,  un  en  a  quatre  de  3o  pieds, 
et  Ton  ne  compte  pas  moins  de  36  ponts  d'une 
seule  arche  à  grandes  dimensions. 

Le  chemin  de  Londres  à  Birmingham  ,  qui  est 
en  cours  d'exécution  ,  surpassera  encore  ces  tra- 
vaux prodigieux;  sa  longueur  est  de  i S  1,000 
mètres,  ou  environ  4^  lieues.  11  passera  sous  dix 
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tunnels,  le  plus  court  de  32o  mètres  et  le  plus 
long  de  2,000.  On  calcule  que  les  excavations 
ou  déblais  qu'il  produira  formeront  lo  mil- 
lions de  mètres  cubes,  et  les  remblais  9  millions. 
Sa  dépense  est  évaluée  62  millions  et  demi  de 
francs,  ou  34^  francs  par  mètre  courant. 

e.  Phares. 

On  en  compte  i3o  principaux  sur  les  côtes, 
indépendamment  des  feux  de  ports.  Les  plus  re- 
marquables sont  : 

1"  Le  phare  d'Eddystone,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Plymouth;  c'est  une  tour  de  (^1  pieds 
de  haut ,  élevée  sur  un  rocher  isolé ,  battu  par 
la  mer.  On  en  voit  la  lumière  la  nuit  à  5  lieues 
des  côtes. 

2"  Le  phare  de  Tuscar,  sur  la  côte  de  Wexford, 
en  Irlande;  sa  tour  a  io5  pieds  de  haut.  Ses  feux 
rouge  et  blanc ,  sont  visibles  à  5  lieues  de  dis- 
tance. 

3"  Le  phare  de  Bell-Rock  ,  près  de  Berwick  , 
en  Ecosse;  la  tour  a  1 15  pieds  de  haut,  [\i  de 
diamètre  à  la  base,  et  i3  seulement  au  sommet. 
Ses  feux  rotaloires,  rouge  et  blanc,  se  voient  à  7 
lieues.  Ce  magnifique  édifice  est  formé  de  blocs 
de  granit,  enchâssés  les  uns  dans  les  autres;  il 
a  coûté  1 ,5oo,ooo  francs. 
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4°  Le  phare  de  l'île  Lundey,  à  l'entrée  du 
canal  de  Bristol.  C'est  une  tour  ronde,  haute  de 
89  pieds  ,  et  bâtie  sur  un  rocher  élevé  de  4^0 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  1 2 
lumières  de  ce  phare  sont  vues  à  8  lieues  de 
distance. 

6^  AVAINTAGES  ET  DESAVANTAGES  DU  TERRITOIRE. 

Les  avantages  du  territoire  des  Iles  Britan- 
niques sont  : 

1°  Une  situation  insulaire,  qui  contribue  à  la 
sùrejté  du  pays  et  au  maintien  de  son  indépen- 
dance. 

2°  Une  proximité  très  grande  des  régions  oc- 
cidentales de  FEurope,  qui  forment  le  domaine 
de  la  civilisation  moderne. 

3°  Un  climat  adouci  par  l'influence  qu'exerce 
l'Océan  sur  l'atmosphère. 

4°  Un  sol  rendu  fécond  par  l'humidité  tiède  de 
l'air. 

5°  Un  développement  décotes  de  plus  de  600 
lieues,  qui  facilite  les  communications,  le  com- 
merce et  la  pèche.  -    " 

6"*  De   grandes  rivières  qdi  permettent  aux 
navires  de   pénétrer   dans  l'intérieur  du  pays  , 
notamment   la    Tamise ,   dont    le   cours   navi- 
gable est  de  33  lieues,  ou  plus  de  moitié  de  sa 
longueur. 
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7"  Les  ports  nombreux  qu'offrent  les  cotes , 
dans  toute  la  circonférence  des  deux  grandes 
îles. 

8°  La  profondeur  de  la  mer  qui  baigne  les  ri- 
vages, et  qui  n'oppose  point  d'obstacles  à  la  na- 
vigation. 

9°  L'absence  de  plusieurs  fléaux  qui  désolent 
certaines  contrées  du  continent,  tels  que  les 
tremblements  de  terre,  la  sécheresse,  les  irrup- 
tions d'insectes^  etc. 

Les  désavantages  auxquels  est  soumis  le  terri- 
toire des  Iles  Britanniques  sont  : 

1°  Une  division  naturelle  en  plusieurs  par- 
ties,  séparées  les  unes  des  autres ,  de  manière 
à  former  des  pays  différents,  désunis,  épars, 
privés  de  liaisons  et  de  rapports  physiques  et 
moraux. 

2"  Un  gisement  qui  soumet  les  provinces  sep- 
tentrionales à  l'influence  climatérique  des  régions 
boréales,  et  qui  exclut  de  tout  le  pays  les  plus 
belles  cultures  de  l'Europe ,  à  commencer  par 
la  vigne. 

3°  Une  immense  étendue  de  terres  stériles, 
telles  que  les  landes  de  l'Angleterre,  les  bruyères 
de  l'Ecosse,  les  marais  de  l'Irlande  et  les  terrains 
rocailleux  du  Pays  de  Galles. 

4°  Le  défaut  de  bois  et  de  forets  qui ,  nonob- 
.stant  l'abondance  des  mines  de  houilles,  exerce 
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la  plus  fâcheuse  influence  sur  Tétat  physique  et 
social  du  pays. 

5"  La  violence  et  l'action  continuelle  des  vents, 
qui  s'élancent  de  l'Océan  atlantique  sur  ces  terres 
sans  abri. 

6**  L'abondance  trop  grande  des  pluies  qui  sont 
produites  par  l'évaporation  perpétuelle  des  mers 
environnantes,  et  qui,  en  imbibant  le  sol,  don- 
nent naissance  à  de  vastes  mai'écages. 

7°  Le  climat  des  iles  et  des  régions  septen- 
trionales, c'est-à-dire  une  atmosphère  humide  et 
froide ,  qui  favorise  la  prédomination  des  affec- 
tions pulmonaires.  Ce  climat  n'a,  du  reste,  au- 
cune influence  appréciable  sur  le  caractère  et  la 
disposition  intellectuelle  des  habitants  des  Iles 
Britanniques  ;  et  sons  ce  ciel  nébuleux  on  re- 
trouve le  génie  poétique  comme  sous  le  soleil 
brillant  de  la  Grèce  et  de  l'Italie. 


3o  TERRITOIRF. 

SECTION  II. 

DIVISION    TERRITORIALE 

ET    ADMINISTRATIVE. 


Le  Royaume-Uni  est  divisé  naturellement  en 
deux  îles  d'une  vaste  étendue  : 

»°  La  Grande-Bretagne; 
9/  L'Irlande. 

^  La  différence  des  races  d'hommes  qui  habitent 
ce  puissant  état,  leurs  mœurs,  leur  religion^  leurs 
souvenirs  historiques,  et  l'époque  encore  trop  ré- 
cente de  leur  réunion  politique  laissent  subsister 
une  autre  division  :  celle  qui  partage  le  territoire 
Britannique  en  trois  parties ,  formant  autrefois 
autant  de  royaumes  indépendants,  savoir  : 

1°  L'Angleterre; 
2°  L'Ecosse; 
7>'  L'Irlande. 

Nous  nous  servirons,  de  préférence,  de  cette 
division,  parce  qu'elle  est  plus  favorable  à  l'in- 
telligence de  l'histoire,  plus  usitée  en  Europe  et 
plus  conforme  que  la  division  officielle  à  la  réalité 
des  choses.  Quoiqu'on  doive  regretter  dans  l'in- 
térêt de  l'Angleterre  et  des  progrès  de  la  civilisa- 
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lion,  dans  les  provinces  les  plus  distantes,  que 
l'unité  des  trois  parties  du  royaume  ne  soit  pas 
plus  intime  et  plus  complète,  il  faut  accepter 
comme  un  fait  l'existence  de  cette  division  du 
pays,  qui  est  enracinée  trop  profondément  dans 
les  éléments  de  la  société,  pour  ne  pas  résister 
long-temps  encore  aux  efforts  qu'on  fait  pour  la 
détruire. 

1  "  Angleterre. 

L'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles  sont  divisés 
en  l\*i  shires  ou  comtés,  dont  la  surface  est  ainsi 
qu'il  suit,  d'après  les  opérations  de  l'arpentage 
du  territoire. 

IleclHies.  Lieues  cirr. 

Bedford 119,942  60. j'^''^- 

Berks 196  867  99-1 

Buckingham 191,712  97  «2 

Cambridge 222,276  112. 3 

Chester 272,642  137.8 

Cornouaille      343,796  i74-i 

Cumberland 882,902  193.9 

Derby 266,906  i34.3 

Devon 668, i46  338.6 

Dorset 260,866  i3i.5 

Durham 274,876  139.2 

Essex 396,898  200.9 

Gloucestcr '  .   .  324,91 3  164.6 

Hereford 226,229  ii3-9 

Hertford 136,780  69.1 
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Hectare*  Licuet  carr. 

Huntingdon {)^,^7^  4B.5*''' 

Kent 398,194  'ioi.6 

Lancaster 473,955  240. 

Leicesler s»o8,293  105.7 

Lincoln 711,920  36o.4 

Middlessex 73,o58            37 . 

Montmouth 129,020            65.3 

Norfolk 541,984  278.4 

Northampton 262,663  182.4 

Northuniberland ^84)720  245.5 

Nottingham 216,842  109.8 

Oxford 196,440  100. 

Rutland 38,6oi              19.7 

Salop 347,4*2  175.8 

Soramerset 425,072             21. 5 

Southampton 421,357  21 3. 2 

Stafford 297,407  i5o.4 

Suffolk , 896,704  280.9 

Surrey i9<5,369            99.6 

Sussex 3^9,025  191  «8 

Warwick 233,68i  118.4 

Westmoreland 197,661  100. 

Wilts 357,259  180. 

"Worcester 188,862             95.7 

York 1,497,100  757*8 

Galles  Septeutrionale  .   .   .   .)  _  . 

li/i      A        1  1,923,610  974. 

—     Méridionale ) 


Surface  totale  de  TAnglcterre  .    15,009,164       7,598 
Cette  étendue  équivaut  à  37,084,400  acres  statuts 
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Q"  Ecosse. 

L'Ecosse  est  divisée  en  82  comtés  dont  reten- 
due est  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit  : 

Ilectarfs.  Lieues  carrées. 

Abcrdeen .  607,962  267.1'''* 

Argyle 810,926  410. 5 

Ayr 269^271  i35.8 

Banff 167,169  84.1 

Berwick ii4,55o  58. 

Bute  et  Arran,  îles 41,724  21. 

Caithness 178,046  90.1 

Clakmanan 16,489  8.8 

Dumfries 324,733  164. 3 

Dumbarton ^9,089  3o. 

Edinbourgh 9ï>743  46.6 

Elgin  ou  Moray 122,684  62. 

Fife 121,029  61. 

Forfar 23o,i38  116.4 

Haddington 70,492  35.7 

Inverness 1,049,618  53 1. 3 

Rincardine 98,482  60. 

Kinross 18,669  9.3 

Kircudbright 212,774  107,8 

Lanark 2/,4,i32  ï2  3  5 

Linlithgow Si.ioo  if). 

Nairn 60, 535  25,6 

Orcades  et  Shetlands 33i,73i  168 

Peebles 82,932  42  • 

Perlh 671,236  339.6 

Renfrew 58,3 11  3o. 

Ross  et  Cromai ty 746,876  "^77 -^ 

Roxburg i85,3oi  93.7 

3 
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Ilcciurei.  Lieues  cariéet. 

Sclkirk G8,i59  34.  '^''• 

Stirling 126,731  64.2 

Sutherland 768,027  383.7 

Wigtoun 116, 883  69,2 

Surface  de  l'Ecosse 7,976,000       4,037 

L'étendue  de  l'Ecosse  ,  calculée  par  Carrey,  est 

un  peu  moins  grande. 

Ecosse.  . 6,573,162  3,327.5 

lies  adjacentes 427,064  216.1 

—  occidentales  ou  Westerns  .  344,4^4  Ï74-3 

Orcadcs  .    .   , 61,984  3i. 

Shetlands 260,286  i3i.3 

Totaux 7,666,900       3,880  1.  c. 

Surface  des  île? 1,092,768  562.7 

—     des  lacs 166,346  83.4 

Toute  cette  étendue  équivaut  à  18,943,700  acres  statuts. 

3°  V Irlande, 

Cette  belle  île  est  divisée  en  3q  comtés,  qui 
forment  quatre  grandes  provinces  dont  l'étendue 
est  ainsi  qu'il  suit ,  si  l'on  adopte  les  bases  don- 
nées par  Wakefield. 

Hectares.  Li«ues  carrée». 

Ulster 2,170,606  r,ioo 

Lcinster 1,907,468  966 

Connaught 1,863,664  943 

Munster.   . 2,4o4,oi3  1,217 


Surface  de  l'Irlande 8,345,63o       i\,ii^ 

ou  20,620,000  acres  statuts,  ou  3'2,2oi  milles  angl.  carr. 
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4"  Royaume-  Uni, 

En  rapprochant  les  termes  généraux  obtenus 
par  les  détails  cî-dessus,  on  trouve  que  l'étendue 
du  Royaume-Uni  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Hectares.  l'ieues  carrées 

Angleterre  et  Galles i5,oog,i64       7,^98 

Ecosse,  d'après  Carrey  ....     7,666,900       3,88o 
Irlande,  d'après  Wakefield  .         8,345,63o       l^yiib 


Étendue  totale 31,021,694     i5,'jo3 

— de  la  Gr.-Bret.  seule.   22,676,064     1 1,478 

La  plupart  des  noms  des  provinces  du  Royaume- 
Uni  sont  de  la  plus  haute  antiquité  ;  ce  sont  ceux 
dont  se  servaient  les  Anglo -Saxons,  les  Scots  et 
les  Irlandais  lors  de  la  conquête;  ils  sont  pres- 
que tous  significatifs  et  composés.  On  y  trouve 
les  mots  saxons:  land^  terre;  don^  dune;  ham, 
hameau ;yo7Y/,  ^ué;/olÂ\  gens;  bridge ^ pont,  etc. 
Ils  sont  communément  joints  à  des  noms  de  ri- 
vières. En  Irlande,  les  noms  de  villes,  villages, 
paroisses,  églises,  montagnes,  lacs,  rivières  et  au- 
tres objets  locaux  sont  presque  tous  gaëlics  ;  et 
il  n'est  point  de  pays  qui  ait  conservé  une 
aussi  grande  quantité  d'appellations  qui  déri- 
vent indubitablement  de  la  langue  celtique. 

La  division  du  pays  n'ayant  point  été  faite  ra- 
tionnellement dans  des  vues  administratives,  elle 
n'a  d'autre  mérite  que  celui  des  traditions.  Les 
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comtés  en  Angleterre  sont  d'une  étendue  fort 
bornée  ;  le  ()lus  grand  nombre  n'ont  que  le  tiers 
ou  la  moitié  de  la  surface  de  nos  départements. 
L'inégalité  de  leur  grandeur  est  un  autre  incon- 
vénient. Il  y  en  a  trois  au-dessous  de  3o  lieues 
carrées ,  tandis  que  le  Yorkshire  en  a  767,  comme 
les  anciennes  provinces  de  France;  il  a  fallu,  pour 
le  rapprocher  de  l'état  commun^  le  subdiviser  en 
trois  parties  appelées  BàUngs.  En  Ecosse,  cette 
inégalité  est  plus  grande  encore;  il  y  a  des  comtés 
de  8  à  9  lieues  carrées,  et  d'autres  de  5  à  600. 

Comparées  aux  autres  états  de  l'Europe,  les 
Iles  Britanniques  tiennent,  par  leur  territoire, 
le  septième  rang,  parmi  tous  ces  grands  pays. 
Leur  surface  égale  la  27*  partie  du  continent. 

L'Angleterre  n'a  guère  que  la  moitié  de  l'é- 
tendue de  la  Prusse ,  de  la  Norwége  ou  de  l'Ita- 
lie; elle  a  deux  fois  la  surface  du  Portugal  ;  mais 
elle  équivaut  à  peine  au  6*  de  l'empire  d'Autri- 
che, et  au  26^  de  la  Russie  d'Europe. 

L'Ecosse  est  plus  grande  que  le  royaume  de 
Naples  ou  la  Bavière  ;  et  l'Irlande  n'en  diffère  pas 
notablement. 

La  Grande-Bretagne  égale  deux  tiers  de  l'Es- 
pagne, un  quart  de  l'Autriche  réunie  aux  États 
italiens,  et  un  17''  de  la  Russie  d'Europe.  La 
France  a  deux  fois  et  un  quart  l'étendue  de  sa 
surface. 
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Le  Royaume- Uni  a  la  même  surface  que  la 
Prusse  ou  l'Italie,  il  excède  la  moitié  de  la  Franco^ 
et  se  rapproche  d'un  tiers  de  la  Monarchie  au 
trichienne^  et  d*un  45*"  de  la  Russie  d'Europe. 
Il  est  phis  vaste  que  TAllemagne  proprement 
dite,  et  équivaut  quatre  fois  à  la  Bavière  ou  au 
royaume  de  Naples. 

Mais,  sans  contredit,  il  n'est  point  de  pays 
qu'il  faille  moins  apprécier  par  son  étendue  ;  et 
cette  donnée  n'est  nullement  en  rapport  avec  sa 
population,  sa  puissance  et  sa  richesse. 


SECTION  m. 

DIVISION  PHYSIQUE  ET  AGRICOLE 

Il  n'existe  point  de  cadastre  officiel  du  Royaunje- 
Uni;  mais,  dans  un  pays  où  règne  au  plus  haut 
degré  l'esprit  de  calcul  et  d'investigation,  les 
recherches  sur  l'étendue  du  territoire  et  sur  ses 
divisions  agricoles  ont  du  être  multipliées  ;  et , 
en  effets  il  y  a  plus  d'un  siècle  qu'on  s'efforçait 
déjà  d'estimer,  par  aperçu ,  la  surface  de  chacune 
des  cultures  de  l'Angleterre.  Cette  entreprise, 
renouvelée  plusieurs  fois  de  nos  jours,  a  été 
exécutée,  avec  plus  de  soins  et  de  moyens  de  bien 
faire ,  il  y  a  une  dixaine  d'années.  Afin  de  four-« 
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nir  des  bases  rationnelles  à  une  discussion  par- 
lementaire, William  Couling,  ingénieur  civil, 
dressa,  en  1828,  le  tableau  suivant,  qui  résume 
les  opérations  d'arpentage  de  chaque  comté. 

Anplclcrre.  Ecosse.  Irlandr.      Tolaoï. 

Terres  ar;ibl«s  et  culture  particulière.     /i,5l0. 800  heci.   1,009,500  2,181,400    7.701,800 

Prairie»  et  pâturage.'. 7,122,V00  1,121.700  2,706.800  10,951,500 

Boisetforfts 748.800  369.800  .  1,118,700 

Terre!)  incultes  oD  stériles.  .     .  .     2,629,300  4,679.500  2,961,700  10,270,700 

Totaux.  .     .    .     15,012,000  7,180,700    7.858,000  30.042.800 

Voici  ce  même  tableau  en  lieues  carrées  : 

Anglet.  Ecosse.    Irl.  Tôt. 

Terres  arables  et  cuit,  partie.  .      2,283  5n      i,io4  3,898 

Prairies  et  pâturages 3, 606  667     1 ,570  5,543 

Bois  et  forêts 379  186         »  565 

Terres  incultes  ou  stériles.  .. .      t,33o  2,371      i,5oo  5, 201 

Totaux 7»59^     3,635     3,974  i5,202 

Les  îles  de  Jersey,  Guernesey  et  Alderney,  avec 
les  îles  d'Ecosse,  ajoutent  les  surfaces  suivantes  à 
ces  nombres  : 

Terres   arables 44»577  hect,     22  1.   c.     un   10* 

Prairies  et  pâturages 110,939  56  uu     4 

Terres  incultes  ou  stériles. . .    297,712  i5i  3/4 

Totaux 453,028  23o 

En  traduisant  en  parties  proportionnelles  le 
premier  tableau ,  il  donne  les  termes  ci-après  : 

Angleterre.         Ecosse.  Irlande.  Totaux. 

Terres  arables  et  culture  partie,    .                 un  5e       un  7e  un  3e  un  Se 

Prairies  et  pâturages moitié.          un  7e  uu  3e  plus   d'un  3e 

Rois  et  forêts un  20e         un  20r                   »  un  30i 

Terres  incultes  «l  alériUs.    .           ■  plus'  d'un  6e  2  tiers  deui  5e  uu  3« 
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Nos  investigations  nous  ont  donné  des  résul- 
tats qui  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux 
de  W.  Couling,  mais  qui  cependant  ne  sont  pas 
identiques  avec  les  siens,  soit  parce  qu'il  a  suivi, 
comme  il  est  possible,  une  toute  autre  méthode 
que  nous,  soit  aussi,  comme  on  ne  peut  en  dou- 
ter, parce  que,  dans  les  dix  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  son  exploration,  l'agriculture  a 
fait  de  très  grands  progrès,  surtout  en  Irlande  et 
en  Ecosse.  Il  est  vraisemblable  que  les  chiffres 
ci-dessus  sortent  uniquement  d'une  estimation 
approximative  des  surfaces ,  tandis  que  ceux  ci- 
après  résultent  de  cette  même  opération  ,  con- 
trôlée de  plus  par  la  comparaison  des  produits. 

1°  Angleterre  et  Galles, 

proport,    à  la 
Hectares.  Lieues  carr.         surface   (claie. 

Froment i,5oo,ooo  -^60  un  11" 

Seigle 100,000  5o  un  i64* 

Orge •  •  •  900,000  4^6  ^lïï  ïS" 

Avoine  et  fèves  ....  900,000  456  un  18* 

Trèfle,  herb. ,  choux.  1,200,000  608  un  i3« 

Houblon 19,000  9  un  900* 

Jardins  potagers.  .  .  .  20,000  10  un  8oo« 

Pépinières 6,600  4                 » 

Tefres  en  culture  .   .  .  4,645,ooo  2,353  plus  d'un  3^ 

Prairies  et  pâturages.  .  7,000,000  3,543           deux  5»* 

Bois  et  taillis 5oo,ooo  253              un  32* 

Communes  et  t.  stériles,  2,000,000  1,01 3            un  8* 


4o 
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I  Urclaïf». 

Jachères i  ,600,000 

Chemins  et  cours  d'eau.  620,000 

Total.   .  16,200,000 

îi°  Ecosse, 

Froment 100,000 

Seigle 5j5 

Orge 332,000 

Avoine 1,400,000 

Fèves  et  pois ii5,ooo 

Pommes  de  terre  .   .   .  100,000 

Navets 5io,ooo 

Lin 7,000 

Jardins  potagers.   .   .   .  i3,ooo 

Terres  en  culture.   .   .  2,577,000 

Prairies  et  pâturages  .  1,007,000 

Bois  et  taillis 370,000 

Jachères 84,000 

Terres  inc.  pu  stériles.  3,537,000 

Total.   .  7,675,000 
Surface  des  lacs 1,267,000 

Total   général.   .  8,842,000 

3"  Irlande. 

Froment 53o,ooo 

Seigle 93,000 

Orge 75o,ooo 

Avoine  et  pomm.  de  t.  2,45o,ooo 

Lin 120,000 

Jardins 60,000 


Licu« 


810 
264 


8,200 


3,835 
610 

4,445 


Proporl.    a   U 
tiurface  tolalr 

un  lo*" 
un  3i* 


5i 

un  75* 

« 

» 

168 

un  23^ 

708 

un  5<- 

57 

un  67* 

5i 

un  76" 

258 

un  iS*' 

4 

» 

6 

» 

i,3o3 

un  3*^ 

5io 

un  7*^ 

187 

un  21^ 

43 

un  90*^ 

<»79' 

moitié. 

un  7' 


268 

un  i5* 

47 

un  8o*^ 

38o 

un  n* 

1,240 

moitié. 

60 

un  66" 

3o 

un  i33« 

Terres  en  culture.  . 
Pâturages  et  jachères. 
Bois  et  plantations.  . 
Bo(j9  ou  marais.   .   .  . 
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l>io|ioit.    à    l:i 

II«:clarot>.  Liuucs  cair ,  surface    lol.ilct 

4,000^000  2,025  moitié. 

3,000,000  i,5i9  plusd'un^* 

400,000  2o3  un  20' 

5oo,ooo  253  un  16*^ 


Total. 


7,900,000     4}00o 


4"  Royaume' Uni. 

Froment 2,i3o,ooo  1,080  un  i7<* 

Seigle 193,500  97  un  i65c 

Orge 1,982,000  1,004  un  i6« 

Avoine,  fèves 4, 865, 000  2,46îi  un  6*= 

Autres  cultures 2,o5o,ioo  1,04*2  un  16^ 


Terres  en  culture.  .  .  .   11,222,600  5,684 

Prairies  et  pâturages.  .   11,007,000  5,572 

Bois  et  taillis 1,270,000  643 

Comm.,t.  stér.,  marais.     8,176,000  4^iAo 


un 

tiers 

un 

tiers 

un 

25^ 

un 

4^ 

l 


Total.  .  31,675,000  i6,o35 

La  valeur  de  ces  termes  numériques  sera 
mieux  appréciée  par  la  comparaison  des  chiffres 
fournis  par  les  lies  Britanniques,  avec  ceux  qui 
expriment  la  division  physique  et  agricole  des 
principaux  pays  de  l'Europe. 

1**  Etendue  des  cultures. 

Lieues  c.irrées. 

France 14,572  pius  de  la  moitié. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  5.^4  un  3<- 

Italie 4,^2  un  3^^ 

Prusse .* 5,616  un  3^^ 
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Lieues  carree.s. 

Pays-Bas i  ,090  un  3«' 

Autriche  proprement  dite  .  696  un  S*^ 

Bavière 75 1  un  3* 

Wurtemberg 343  un  3^^ 

Allemagne  proprem.  dite.   .  3, 468  plus  d'un  4^^ 

Naples  et  Sicile 1,626  un  4® 

Emp.  d'Autriche,  sans  rillyrie.  6,456  moins  d'un  5« 

Russie  d'Europe.   .....  3 1,1 34  un  6*"  ;. 

Hongrie i  ,806  un  6^ 

Suède  et  Norwége 4,277  un  9*" 

Ainsi,  le  Royaume-Uni  est  au  rang  des  États  de 
l'Europe  qui  possèdent,  eu  égard  à  leur  éten- 
due ,  les  cultures  les  plus  vastes.  La  France  et  la 
Belgique,  avec  la  Lonabardie,  sont  les  seuls  pays 
dont  les  terres  cultivées  dépassent  la  proportion 
qui  existe  dans  les  Iles  Britanniques. 

2"  Prairies  et  pâturages. 

Lieues  carrées. 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  6,572  plus  d'un  tiers. 

Allemagne  proprem. dite.   .  2,920  un  4® 

Prusse 2,755  un  5*^ 

Pays-Bas 242  un  5® 

Belgique 338  un  5^ 

Empire  d'Autriche 4,77^  moins  d'un  6^ 

Suisse 427  un  6*^ 

France 4>ooo  un  7*^ 

Italie 2,000  un  7* 

Naples  et  Sicile 600  un  lo* 

Portugal W .   .   .   .  375  un  io« 

Le  bétail  et  les  troupeaux  étant  en  nombre 
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proportionnel  à  l'étendue  des  pâturages,  on  voit 
que  le  Royaume-Uni  est,  à  cet  égard  ,  le  pays  le 
plus  favorisé  de  l'Europe. 

3**  Bois  et  forêts. 

Lieues  cnrrées. 

llussic  d'Europe 78,975  un  3" 

Suède  et  Norwége 1 3,886  un  3^ 

Allemagne  proprem.  dite  .  4,940  un  3' 

Empire  d'Autriche 7, 810  plus  d'un  4^ 

Prusse 3,362  un  4* 

Belgique.   .  J 33 1  un  5^ 

Suisse 435  un  6e 

France 4,000  un  7^ 

Italie 15678  un  9" 

Espagne i,58o  un  ii"" 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  643  un  25^ 

Ces  nombres  confirment  le  fait  remarquable 
que  les  Iles  Britanniques  sont  le  pays  de  l'Europe 
le  plus  déboisé.  Il  est  évident  que,  sans  les 
houillères,  elles  seraient  inhabitables. 

4°  Terres  incultes  ou  stérile^. 

Lieues  carrées. 

Espagne 11, 658  plus  de  moitié 

Italie 7?ïio  moitié 

Suisse 1,210  moitié 

Hollande 710  moitié. 

Russie  d'Europe 90,123  2  cinquièmes 

Suède  et  Norwége i7>743  près  de  moitié 

Empire  d'Autriche 11,271  plus  d'un  3*^ 

Iles  Britanniques 4,i4o  un  4"^ 
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Licuea  €>irrcc». 

Allemagne propienieiit dite.  2,5 lo  un  5«^ 

Prusse 2,267  u"  6*" 

France 5, 000  un  6*^ 

Bade 106  un  7*^ 

Bohême 278  un  9» 

Belgique 287  un  lo"" 

On  voit  par  ces  chiffres  que  le  territoire  Bri- 
tannique, presque  entièrement  dépouillé  de  bois 
et  frappé  de  stérilité  dans  un  quart  de  sa  surface, 
ne  peut  être  compté  paruji  les  pays  de  l'Europe 
favorisés  de  la  nature.  C'est  uniquement  le  tra- 
vail intelligent  et  assidu  de  l'agriculture  anglaise^ 
qui  est  parvenu  à  rendre  cette  terre  peu  fertile 
comparable  aux  plaines  de  la  Lombardie  et  aux 
champs  de  la  Belgique,  pour  l'abondance  et  la 
richesse  de  ses  productions. 


CHAPITRE  11. 


POPULATION. 


Nous  rechercherons,  dans  les  sections  sui- 
vantes : 

1°  Quelle  était  la  population  ancienne  des  Tics 
Britanniques  ; 

2^*  Quelle  est  leur  population  actuelle  ; 

3°  Quels  sont  les  mouvements  de  cette  popu- 
lation ; 

4"  Gomment  elle  est  divisée  d'après  les  sexes, 
l'âge  et  l'état  civil  ; 

5°  Quel  est  l'agroupement  de  la, population  ; 

6°  Comment  la  divise  la  diversité  des  races; 

7°  Celle  des  cultes; 

S''  Enfin  quelle  est  sa  division  d'après  les  dif- 
férentes conditions  sociales. 
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SECTION  I. 

POPULATION  ANCIENNE. 

L'Angleterre  possède  des  notions  curieuses  sur 
sa  population  ancienne.  On  sait,  par  ses  an- 
ciennes chroniques,  que,  du  temps  de  l'Heptar- 
chie  Saxonne  et  jusqu'en  Fan  j  066,  le  pays  était 
divisé  en  243,6oo  hides  de  terre.  Cinq  hides  de- 
vaient fournir  un  Céorle  pour  contingent  à  l'ar- 
mée ;  ce  qui  ne  faisait  que  4^,720  soldats.  Si  cette 
levée  était  le  ôo*"  de  la  population  ,  et  on  ne  peut 
supposer  une  moindre  proportion ,  le  nombre 
des  habitants  de  l'Angleterre  ne  devait  être  que 
d'environ  2,436,ooo.  Le  territoire  ayant  6,600 
lieues  carrées ,  quand  on  en  distrait  le  Pays  de 
Galles,  il  y  avait  tout  au  plus36o  habitants  pour 
chacune  d'elles  ;  et  Hume  ,  qui  n'avait  certaine- 
ment pas  fait  ces  calculs ,  avait  raison  de  sup- 
poser qu'alors  l'Angleterre  était  trois  fois  moins 
peuplée  qu'en  1760.  Turner,  qui  a  examiné  at- 
tentivement la  question  de  l'ancienne  population 
saxonne,  l'évalue  seulement  à  1,700,000  person- 
nes à  l'époque  de  la  conquête  des  Normands. 
C'était  260  par  lieue  carrée,  comme  en  Russie  et 
en  Turquie. 

En  consultant  les  archives  du  royaume,  on 
obtient  les  données  suivantes  sur  la  population 
ancienne  du   Royaume-Uni. 
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i"  ANGLF.TFRRK  ET  GALLES,  7,6oo  lleues  carrécs. 


1377 

Edouard  lïl   . 

2,353,000  ha 

bit.     38o 

1570 

Elisabeth .   . 

5,000,000 

660 

IG88 

Guillaume  . 

5,5oo,ooo 

720 

I7IO 

Anne.    .    .   . 

5,'24o,ooo 

690 

1720 

Georges  l^"". 

5,5G5,ooo 

730 

1730 

Georges  IL  . 

.      5,796,000 

760 

1740 

id.   .  . 

6,064,000 

800 

1760 

id.   .  . 

6,467,000 

85o 

1760 

Georges  III.   . 

6,736,000 

885 

1770 

id.   .  . 

7,428,000 

980 

1780 

id.  .  . 

7,953,000 

1040 

1790 

id.  .  . 

8,675,000 

ii4o 

I80I 

id.  .  . 

8,872,980 

1178 

I8II 

id.  .   . 

io,i63_,676 

i3a5 

I82I 

Georges  IV. 

11,978,875 

1570 

i83i 

GuillaumelV 

13,894,574 

i83o 

i""  ECOSSE  y  4?5oo  lieues  carrées  avec  les  lacs. 
1698  Guillaume  III  .   .  .   i,os5,ooo  habit.    228  par  l.  c. 


1760  Georges  III 1,264,000 

1801             id i,65o,ooo 

181 1             id 1,860,000 

182 1   Georges  IV 2,093,000 

i83i  GuillaumelV..   .  .  2, 365, 000 


280 
370 
4i5 
465 
525 


I 


3°  IRLANDE ,  5,000  lieues  carrées  avec  les  lacs. 

1672  d*après  Will.  Petty.   i,320,ooo  habit.   26oparl.c. 
1695  cap.  South i,o34,ooo  200 

(1)  Non  compris  le   Pays   de  Galles,  pour  cette  époque  seu- 
lement. 
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171a  Th.  Dobs 2,o(j9,ooo  4oo 

1726     . 2,309,000  /,6o 

1754  Collecteurs  d'impôt.  2,372,oo(>  470 

17C7                   id 2,544,000  5oo 

1785                   id 2,845^000  575 

1792  Doct.  Beaufort.   .   .  4,088,000  800 

1814  Cens  incomplet.   .   .  5,987,000  1180 

1821   Cens  officiel  ....  6,801,000  i36o 

i83i              Id 7>767>ooo  1753 

l\     GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE,  1^,100  1.    C. 

.    1688           7,059,000  hab.    410  par  1.  c. 


1760 

10,400,000 

610 

I80I 

l4, 522, 000 

85o 

I8II 

17,960,000 

io5o 

1821 

20,872,000 

1220 

i83i 

24)026,000 

i4o5 

La  Grande-Bretagne  seule  possédait  la  popu- 
lation suivante  aux  trois  dernières  époques. 

181 1      12,023,000 
1821      14,071,000 

i83i  16,259,000 

D'après  ce  tableau,  l'Angleterre,  au  xiv*"  siècle, 
sous  le  règne  d'Edouard  III,  qui  tient  la  première 
place  dans  les  Annales  militaires  de  la  Grande- 
Bretagne,  n'était  pas  plus  peuplée  que  la  Servie  ou 
la  Grèce  actuelle ,  proportionnellement  à  l'éten- 
due du  territoire.  Elle  n'avait  pas  le  cinquième 
d'habitantsqu'elle  possède  à  présent.  Au  xvi"  siè- 
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de ,  SOUS  le  règne  sage  et  glorieux  d'Elisabeth 
elle  avait  à  peu  près  la  même  population  qu'ont 
aujourd'hui  l'Espagne  et  laTransylvanie.  En  1700, 
sous  Guillaume  d'Orange ,  l'heureux  rival  de 
Louis  XIV,  la  densité  de  sa  population  était 
comme  celle  de  la  Galice  ou  du  Hanovre.  C'est 
seulement  sous  Georges  III,  de  1770  à  1780, 
qu'elle  commença  à  s'accroître  notablement. 
A  cette  dernière  époque  elle  avait,  par  lieue 
carrée,  le  même  nombre  d'habitants  que  les  iles 
Danoises  ou  le  Portugal.  Enfin  elle  avait,  en 
1801,  1178  habitants  par  lieue  carrée,  comme 
la  France;  en  1811,  iSaô,  comme  le  royaume 
deNaples;  et  en  1821  ,  1670,  comme  les  pro- 
vinces Vénitiennes  et  les  plus  belles  parties  de 
l'Europe. 

L'Ecosse  ressemblait,  il  y  a  200  ans,  à  la 
Russie  ou  à  la  Turquie,  par  sa  population  maigre 
et  dispersée.  En  1760,  elle  ne  différait  pas  de  la 
Morée,  et  en  1801  des  provinces  Turques  du 
Danube.  Aujourd'hui  même,  ses  habitants  sont 
épars  comme  les  Dalmates  et  les  Albanais. 

La  densité  delà  population  Irlandaise  n'excé- 
dait pas,  en  1672,  celle  de  l'empire  Ottoman; 
mais  elle  doubla  en  peu  de  temps,  et  s  éleva 
progressivement  jusqu'au  terme  des  contrées  du 
midi  de  l'Europe  les  plus  favorisées  par  leur  sol 
et  leur  climat. 

4 
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En  somme,  les  trois  royaumes  avaient ,  vers 
1700,  environ  7,000,000  et  demi  d'habitants, 
répandus  sur  17,000  lieues  carrées;  c'était,  pour 
chacune,  moins  de  45o  personnes.  En  1821,  on 
en  comptait  21  millions,  faisant  près  de  1260 
par  lieue  carrée.  Le  premier  terme  exprime  la 
densité  de  la  population  des  provinces  Turques; 
le  second  excède  celui  exprimant  le  rapproche- 
ment moyen  des  habitants  de  la  France.  En  i83 1 , 
elles  avaient  24  millions  d'habitants,  faisant  1 4oo 
personnes  par  lieue  carrée,  comme  en  Bohême  et 
dans  le  Wurtemberg. 


SECTION  II. 

POPULATION  ACTLELLE. 

La  populatioii  des  trois  royaumes  est  distri- 
buée ainsi  qu'il  suit^  d'après  le  dernier  recense- 
ment fait  en  i83i. 

1**  Angleterre  et  Galles. 

Habitanis.  Par  I.   carr.  Chefs-lieux. 

Bedford 96,483  i,565  Bedfor. 

Berks i^S.SSg  1,4^4  Rcading,  Windsor. 

Buckingham 146,629  1,610  Buckingham. 

Cambridge i43,955  1,260  Cambridge,  Ely. 

Ghester 354,39  «  2,426   Chester. 

Cornouaille 000,988  1,760  Launceslon. 

Cumberlaiid 169,681         890  Garlisle. 

Derby 237,170  1,770  Derby. 
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Ilabiliiiil.'i.  Par  I.   carr. 


(^bi-fs-  lif  m. 


Dcvon 494*478 

Dorset ....  169, 262 

Duiiiani .  .  263,910 

Essex ...  3i7,5o7 

Gloucester 387,019 

Hereford 111,211 

Hertfort 1 43,34 1 

Hunlingdun 53, 192 

Kent 479>i^5 

Lancaster 1,536,854 

Leicester 197,003 

Lincoln 317, 465 

Middlessex i,358,33o 

Montmoulb 98,i5o 

Norfolk 390,054 

Northampton 179,336 

Norlhumbei'land  .  .  .  222,912 

Nollingham 22^,327 

Oxford. r . .  .  i52,i56 

Rutland 19, 385 

Salop  ouShropshire.  222,938 

Sommerset 4o4>2oo 

Southampton 3i4,28o 

Staflford 4io>5i2 

Suffolk 296,317 

Surrey 4^6,334 

Susscx 272,340 

Warwick 336,6 10 

Westmoreland 55,o4i 

Wilts 240,  i56 

Worcester 211 ,365 

York 1,335,997 

Walesou  PaysdeGall.  8o5,236 


i,4o4  Exeler,  Piyuioulli. 
1,218  Dorchester. 
1,810  Durham. 
1,570  Colche8t,,Hardwick. 
2,36o  Gloucester. 

980  Hereford. 
2,860  Hertfort. 
i,o63  Hantingdon. 
2,720  Canterbury,  Douvre. 
5,570  Lanc,  Manch.,  Liv. 
1,876  Leicester. 
960  Lincoln. 
36,700  Londres. 
1,490  Montmouth. 
1,425  Norfolk,  Yarmouth. 
i,36o  Northampton. 

910  Newcastle. 
2,5oo  Noltiugham. 
1,540  Oxford. 
970  Okeham. 
1.265  Shrewbury. 
1,880  Bath,  Bristol. 
1,464  Southampton. 
2,735  StaJBPord,  Lichfield. 
1,480  Ypswich.Newmarket. 
4,860  South wark-Londres. 
i,53o  Ghichest., Winchess. 
2,85o  Warwick, Birmingh. 

366  Appleby. 
T,335  Salisbury. 
2,200  Worcester. 
1,765  York,  Hull,  Leeds. 
843  Cardigan, Pembroke, 
Gaërmarthen,  etc. 
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Ilabilauli.  Par  lieue  carrée. 

Pop.  Angl.  en  i83i.  15,894,674  t,833 

en  1821.  11,978,875  1,590 

en  1811.  10,160,676  1,340 

euiSoï.  8,872,980  1,170 

On  trouvera  dans  la  section  suivante  l'esti- 
mation de  la  population  de  l'Angleterre  et  des 
autres  parties  du  Royaume-Uni ,  en  1837. 

1^  Ecosse  et  ses  Iles. 

Ilal)itant8.    Pari.    carr.  Cliefs  lirni. 

Aberdeen 177,66 1         691   Aberdeen. 

Argyle 101,426         248  Inveraiy. 

Ayr 145, o55  1,080  Ayr. 

Banff 48,604         576  Banff. 

Berwick 34,o48        600  Berwick. 

Bute i4,)5i         670  Rothsay. 

Cailhuess 34,629         4 10  Thurso. 

Glakmanan 14,729  2,4oo  Clakmanan. 

Dumbarton ;.  33,2 11  i,3oo  Dumfiies. 

Dumfries 73,770        l\^o  Dumbaiion. 

Edinburgh 219,692  4»8oo  EiUnbourgh. 

Elgin  ou  Moray.  .  .  ,  34,23i         55o  Elgin. 

Fit'e 128,859  2,100  Gupar. 

Forbar  ou  Angus.  .  .  139,606  1,200  Forlar. 

lladdington 36,i46  i,oîjo  Haddingt. ,  Duinbart. 

Inverness 94.797         178  Inverness. 

Kincardiue 3i,43i         65o  Inverberrie. 

Kinross ; . .  9,072  1,000  Kinross. 

Kircudbrigth 40,^99         58o  Kircudbright. 

Lanark 3i6,8i9  2,660  Lanark,  Glascow. 

Linlitligow 23,291  i,5oo  Linlitbgow. 

Nairn. 9,364        576  Nairn. 

Orcades  et  Shetlands  (îles\  68,259        346  Kirkwall,  Lerwick. 
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llRliilanlK.    Pur  I.  carr.  Cliervliiux. 

r<M>l)les 10,578         25o  Pecjhles. 

IViih 142,894         417  Pcrlh. 

Henfrcw 1 55 ,443  4.4oo  Rcnfrcw,  Paisley. 

Ross  etCromarly .  ,  .  74,820         i35  Dingwall,  Cromarlj. 

Roxhurg 43,660         470  Kelso. 

Scikirk 6,855         227  Selkirk. 

Slirling 72,621  i,i4o  Slirling. 

Sullierland 26,618         211   Dornocl». 

Wigtoun 36,258        602  Wigloun. 

Populat.  de  l'Ecosse 

en   i85i...  2,566,807  610 

en   1821...  2,095,456  56o 

en   1811...  1,806,688  465 

en    1801...  1,699,068  412 

3**  Irlande. 

Ses  quarante  comtés  ou  cités  sont  répartis 
en  quatre  grandes  provinces ,  dont  la  popula- 
tion est  ainsi  qu'il  suit: 

HabilaDls.     Par  I.  carr. 

Leinsler 1,909,715  1,978  Dublin. 

Munster 2,227,162  i,85o  Gork,  Waterfortl. 

Ulsler 2,286,622  2,080  Londonderry. 

Connaught 1,545,914  i,425  Galway,  Kilala,  etc. 

Pop.  d'Irl.  en  t83i .       7,767,401      i,8i5 
en  1821,       6,801,827      1,606 
Accroissement.  966,674         210 

La  population  des  trois  grandes  parties  du 
Royaume-Uni  était  ainsi  qu'il  suit  en  i83i  : 

Nomb.  d'habiJ.  Par  lieue»  c«rr. 

Angleterre  el  Galles i5, 894^574       1,833 
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Nomb.  d'habit.      Par  lieue  carr. 

fecoase  et  ses  îles 2, 365, 807  610 

Irlande 7,767,401        i,8i5 

Population  totale 24.027,782        i,53i 

—  de  la  Gr. -Bretagne  seule.  .  .      16, 260, 38 1        i,4o5 
Armée  et  marine 243,981 

Total  général 24,271,763  habitant». 

La  distribution  cle  la  population  des  Iles  Bri- 
tanniques est  singulièrement  inégale.  Il  y  a,  par 
lieue  carrée,  de  i33  habitants  jusqu'à  87,000.  Ce 
dernier  terme  exprime  une  condensation  d'hom- 
mes dont  il  n'y  a  pas  un  autre  exemple  en  Europe. 
Les  provinces  marécageuses,  malsaines,  le  West- 
moreland ,  le  Lincoln ,  le  Northumberland ,  sont 
celles  où  la  densité  de  la  population  est  à  son  mini- 
mum. Celles  qui  possèdent  des  villes  industrielles, 
offrent^  au  contraire,  un  maximum  qui  s'élève, 
pour  le  Lancastershire ,  jusqu'à  5,670  habitants. 

En  masse,  la  population  de  l'Angleterre  seule 
égale  celle  de  la  Prusse  ou  de  l'Allemagne  pro- 
prement dite ,  ou  de  l'Espagne.  Elle  est  de  plus 
d'un  7'  au-dessous  de  la  moitié  de  la  population 
de  la  France.  Mais  sa  densité,  qui  est  de  plus 
de  1800  personnes  par  lieue  carrée,  excède  celle 
de  tous  les  grands  Etats  de  l'Europe,  excepté  les 
Pays-Bas  et  la  Belgique. 

L'Ecosse  a  de  1 33  habitants  par  lieue  carrée 
jusqu'à  près  de  ô,ooo.  Sa  partie  septentrionale  est 
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presque  déserte;  mais  celle  au  midi  égale  les  plus 
belles  provinces  de  l'Angleterre.  La  population 
se  rapproche ,  par  sa  masse  totale,  de  celle  de  la 
Lombardie  ou  des  départements  de  l'ancien  Lan- 
guedoc. 

Ij'Irlande  a  près  de  huit  millions  d'habitants , 
comme  les  Deux-Siciles.  La  densité  de  sa  popu- 
lation est  semblable  à  celle  des  Etats  de  l'Italie. 

La  Grande-Bretagne ,  c'est-à-dire  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  réunies,  a  plus  de  16  millions  d'ha- 
bitants ;  ce  qui  égale  presque  la  moitié  de  la  po- 
pulation de  la  France;  mais  la  densité  de  cette 
masse  surpasse  celle  de  la  nôtre ,  puisqu'elle  est 
de  plus  de  i4oo  personnes  par  lieue  carrée. 
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MOUVEMENT  DE  LA  POPULATION. 

La  constatation  des  mouvements  de  la  popu- 
lation est  très  imparfaite  en  Angleterre,  et  presque 
nulle  en  Ecosse  et  en  Irlande.  Elle  est  bornée  à 
l'enregistrement  des  baptêmes  et  des  enterre- 
ments faits  par  TégUse  établie  ,  exclusivement  à 
ceux  des  autres  cultes.  Il  en  résulte  un  déficit 
considérable  qui ,  pour  la  période  de  dix  ans 
de  1821  à  i83o  ,  a  été  estimé  en  Angleterre  ainsi 
qu'il  suit  : 
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Population  moyenne.    ....      12,938,000  habitants. 

Propor.  rorrigrf . 

Naissances  annuel.   075,3/19      1  sur  34  liah.      i  sur '28 
Décès 246,290      I         52  I        45 

Ce  calcul  d(^  Rickman  suppose  qu'il  échappe 

à  la  constatation  : 

86,65 1  naissances,  ou  plus  d'un  à"  de  celles  relevées. 
4i,o48  décès,  ou  un  6*". 

Il  donne  à  l'Angleterre,  par  une  moyenne  des 
dix  années  écoulées  de  1821  à  i83o,  462,000 
naissances  et  287,388  décès. 

Nous  n'admettrons  point  ces  corrections,  parce 
qu'elles  manquent  de  bases,  et  sont  totalement 
arbitraires.  Sans  doute  les  nombres  donnés  par 
les  documents  officiels  sont  incomplets  ;  mais  le 
déficit  qu'ils  pre'sentent  disparaît  en  grande  par- 
tie, quand  on  les  compare  soit  à  la  population 
d'une  époque,  soit  à  celle  d'une  période  :  car 
Tune  et  l'autre  sont  exprimées  par  les  chiffres 
des  l'ecensements  décennaux,  qui  sont  eux-mêmes 
fort  au-dessous  de  la  réalité.  Il  s'ensuit  que  (es 
deux  termes  qu'on  rapproche,  en  comparant  les 
mouvements  de  la  population  aunombre  total  des 
habitants,  étant  également  atténués ,  ils  sont  in- 
finiment plus  près  de  la  vérité  qu'on  ne  Ta  sup- 
posé. 

Nous  analyserons  ,  dans  les  paragraphes  sui- 
vants, chaque  espèce  de  mouvement  de  la  popi^- 
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lation  dans  cliacime  des  trois  parties  diiPtoyaume- 
Uni ,  ra})portant  textuellement  les  chiffres  offi- 
ciels, dont  on  pourra  faire  l'appréciation  d'après 
les  données  précédentes. 

l**    ANGLETERRE   KT  GALLES. 

a.   Naissances. 

A  la  fin  du  xviT  siècle  ,  King  estimait ,  par  une 
approximation  vraisemblable,  que  les  naissances 
étaient^  en  Angleterre,  dans  la  proportion  sui- 
vante à  la  population. 

A  Londres i  sur  26  5o  habit. 

Dans  les  autres  villes.    ,    .    .    i  28  5o 

Dans  les  campagnes  .    .   .   .    i  29  26 

On  comptait,  en  1690,  environ  6,220,000  ha- 
bitants, dont  un  cinquième  dans  les  villes.  Il  y 
avait  donc  : 

140,000  naissances  dans  les  campagnes ,   i  sur  29  25 
40,000        —        dans  les  villes    .   .   .    i         27  5o 


180,000  naissances  annuelles i  29   hab. 

Cette  proportion  a  considérablement  diminué, 
comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

1688  à  1726  I  naiss.  sur  28  habit. 

1727  à  1764  I  3o 

1766  à  1801  I  3o 

1802  à  18 10  I  35 

181 I   à  1820  I  35 

1821   à  i83i  1  3(5 
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Voici  le  détail  de  la  dernière  période,  d'après 
les  relevés  officiels  : 


I80I 

287,029  naiss. 

i  sur  37  5  hab 

I8II 

3o4,857      1 

33  4 

I82I 

355,307 

i    35  5 

1825 

375,053 

35 

1826 

38o,4i3 

35 

1827 

374,186      ] 

L    36 

1828 

392,454      1 

34  5 

1829 

380,245      1 

36 

i83o 

382,060      ] 

3(5 

En  admettant  l'exactitude  de  ces  termes ,  on 
voit  que,  depuis  1688,  le  nombre  des  naissances 
a  diminué  presque  d'un  quart;  au  lieu  de  cent  en- 
fants qui  naissaient  annuellement,  ilya  142  ans,  il 
en  naît  maintenant  tout  au  plus  80.  Malthus  écri- 
vait, en  1 80 1 ,  que  le  rapport  réel  des  naissances  à 
la  population  était  alors  d'un  à  3o.  Si  cette  esti- 
mation est  juste,  il  faut  croire  que  c'est  seulement 
depuis  une  trentaine  d'années  que  s'est  opérée 
cette  atténuation  de  la  fécondité  en  Angleterre  , 
dont,  sans  doute,  les  causes  résident^  là  comme  ail- 
leurs, dans  les  progrès  de  l'état  social,  et  surtout 
dans  la  diminution  progressive  de  la  mortalité. 

Lorsqu'on  soumet  au  calcul  la  masse  entière 
des  naissances  par  périodes  décennales ,  et  lors- 
qu'on la  compare  à  la  population  moyenne  for- 
mée des  termes  de  deux  recensements  addition- 
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nels  et  divisés,  on  obtient  également  des  chiffres 
qui  révèlent  le  décroissément  du  nombre  des 
naissances. 

P«riode8.  Popul.  moyenne.       Toi.  des  nai».'>.     Proport,  annuelle  moyen. 

1801   à   1810       9,5i8,328     2,878,906     I  sur  33  hab. 
i8ii   à   1820     11^071,275     3,255,067      I  34 

1821  à   i83o     12,936,724     3,753,493     I  34  5 

On  remarque  une  très  grande  diversité  dans 
les  chiffres  qui  expriment  le  nombre  des  nais- 
sances dans  les  différentes  provinces. 

Angleterre,  181 1   à   1821  i  naiss.  sur  35  hab. 

Pays  de  Galles i  4i 

Maximum.  — Kent  .   .   .  i  3i 

Minimum. — Montmouth.  i  47 

b.   Décès. 

Dès  1 690 ,  Grégoire  King  cherchait  à  établir, 
par  des  données  numériques ,  les  termes  de  la 
mortahté  en  Angleterre.  Voici  ses  évaluations  : 

Londres 3, 140  décès,  i  sur  24  habit. 

Autres  villes.   .   .   .     33, 000  1         3o  5o 

Campagnes    ,   .   .   .   116,000  i         34  5o 


Totaux.   .   i52,ooo  i         33 

Les  rapports  au  parlement  et  les  supputations 
de  Rickman  nous  fournissent  les  chiffres  sui- 
vants pour  le  siècle  actuel  : 

1801  204,434  <lécès.  I  sur  43  5  habit. 

1811  188,543  i  54 

1821  2  12,352  I         56 


(]{) 
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i825 

255,018 

5i  5 

1826 

268,161 

A9  ^ 

1827 

251,871 

53 

1828 

255,333 

53 

1829 

26/^,23o 

52 

i83o 

254,067 

54 

Les  documents  parlementaires  nous  permet- 
tent de  comparer  la  mortalité  de  ces  époques 
récentes  à  d'autres  fort  anciennes. 

1688  à   1726  I  décès   siir   3i  habit. 

1727  à    176/4  I  36 

1765  à   1801  1  Ao 

1802  à   i83o  1  53   2 

Ainsi,  depuis  la  révolution  jusqu'à  nos  jours, 
la  mortalité  a  diminué,  en  Angleterre,  de  plus  de 
deux  cinquièmes  ;  et  chaque  personne  a  main- 
tenant ,  en  ce  pays,  presque  le  double  de  chances 
de  prolonger  sa  vie  qu'elle  n'en  avait  il  y  a  i5oans. 

Il  est  vrai  que  tous  les  décès  ne  sont  pas  en- 
registrés dans  les  paroisses.  Les  dissidents  ont 
des  cimetières  particuliers,  beaucoup  de  pauvres 
et  d*enfants  sont  inhumés  sans  cérémonies  reli- 
gieuses; il  meurt  grand  nombre  de  marins  à  la 
mer,  et  de  militaires  dans  les  colonies.  Toutefois 
on  convient  que  les  omissions  des  décès  sont 
moins  multipliées  que  celles  des  naissances.  Voici 
le  calcul,  par  périodes,  des  enterrements  coniuis 
officiellement  : 
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yj  l 

l'ùrludes. 

l'opulfuioii. 

'folill    des    ll(;CCh. 

Proportion    .innuclle. 

1801   ù   1810 

9,5 18, 3:28 

1,950,189 

1  sur  5o 

1811    à   1820 

1 1,071,275 

'^yOO(J,C)CjS 

1          55 

i8'2i  à   i8'3o 

12,936,724 

2,462.907 

I          52   5 

La  mortalité  ne  varie  pas  moins  selon  les  lieux 
que  selon  les  temps. 

Angleterre,  1811   à   1821  i  sur    57  habit. 

Pays  de  Galles 1  69 

Maximum.  —  Middlessex  i  47 

Minimum.  —  Sussex  .  i  72 

Lorsqu'on  comprend  l'Ecosse  dans  ces  calculs, 
et  qu'on  établit  les  supputations  sur  toute  la 
Grande-Bretagne,  on  trouve  des  proportions 
bien  moins  favorables. 

De  1785  à  1789  1  décès   sur    43  5  habit. 

1790  à  1794  1  44  5 

1791  à  1799  I         46  5 
1800  à  1804  I  4?  5 

Quelques  parties  marécageuses  de  l'Angleterre 
ont  acquis,  en  peu  d'années,  une  salubrité  remar- 
quable par  l'effet  des  travaux  de  dessèchement 
qui  ont  été  exécutés. 

Cambridge,  en  181 1  i  décès  sur  41  habit. 

1821  I  58 

Norfolk.    ...   181 1  I  5o 

1821  I  59 

c.  Mariages. 
Le  nombre  des  mariages  et  leur  proportion  à 
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la  population  étaient  ainsi  qu'il  suit  à  des  épo- 
ques déjà  reculées  : 


1750  56, 000  mariages.  1  sur  ii5  habit 

1770  63,000 

1790  67,800 

1801  67,288 

1811  86,389 

1821  100,868 


118 
122 

l32 

118 

126 


Les  années  les  plus  récentes  offrent  les  nom- 
bres suivants  : 


1825 

110,420 

[  sur  120  habit. 

1826 

104,941 

[         127 

1827 

107,180 

[             125 

1828 

111,174 

[             I'22 

1829 

io4,3i6 

l             l3l 

i83o 

107,719 

[             127 

Le  nombre 

des  mariages 

diffèr 

e  considérable- 

ment  selon  les 

provinces. 

Angleterre 

.   —  i8n  à  I 

821 

I  sur  i33   habit. 

Galles 

id.   . 

.  .  .  . 

I         i56 

Maximum. 

—  Middlessex 

.  .  .  . 

I         106 

Minimum. 

—  Hertford   . 

.... 

ï          179 

Calculés  par  périodes,  les  mariages  montrent 
une  diminution  évidente  et  considérable. 


De  1796  à  1800 

1806  à  18 10 

1816  à  1820 

1826  à  i83o 


I  mariage  sur  i23  habit. 
I  121 

1  127 

1  128 
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Dans  la  Grande-Bretagne ,  ils  offrent  les  rap- 
ports suivants  ; 

De  1780  à  1789  1  mariage  sur  117  habit. 

1790  à   1799  1  119 

1800  à   1809  '  ' ^9  ^ 

d.  Enjants  naturels. 

On  avait  toujours  ignoré,  jusqu'à  une  époque 
récente,  quel  était  en  Angleterre  le  nombre  des 
enfants  nés  hors  du  mariage.  Une  sorte  de  purita- 
nisme, dont  on  trouve  assez  fréquemment  des  tra- 
ces jusque  dans  l'administration  des  Iles  Britan- 
niques, avait  fait  passer  sous  silence  le  fait  de  ces 
naissances  qui  n'avaient  pas  été  autorisées  par 
Téglise  anglicane.  Enfin  un  relevé  de  leur  nom- 
bre, par  comtés,  a  été  publié  pour  l'année  i83o. 
En  voici  les  résultats  : 

Angleterre  et  Galles. 

Garçons.  Filles.  Totaux. 

Total  des  naissances.    .   .    194,200     187,860     382, 060 

—  des  enfants légitim.   184, o53     177,968     362,020 

—  des  enfants  natur.      10,147         9^892       20,039 

Il  y  a  conséquemment  un  enfant  naturel  sur  1  g 
naissances.  Cette  proportion  varie  beaucoup  se- 
lon les  provinces;  elle  est  d'un  sur  7  et  sur  8 
dans  deux  comtés  du  Pays  de  Galles;  elle  est  d'un 
sur  i3  dans  le  Lancaster,  Salop ,  Hereford  et 
dans  le  pays  de  Galles  en  général.  Dans  la  ville 
d'York,  elle  est  d'un  l5^  LeMiddlessex,quicom- 
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prend  la  niiijeure  partie  de  Londres,  n'est  porté 
que  pour  un  38' ,  et  ie  Sussex,  qui  comprend  le  sur- 
plus ,  n'a  qu'un  enfant  naturel  sur  l^o  naissances. 

Ces  deux  proportions  sont  évidemment  faus- 
ses, et  elles  donnent  lieu  de  croire  que  les  nom- 
bres recueillis  sont  fort  au-dessous  de  la  vérité. 

En  France,  de  1819  à  i834,  le  nombre  des 
enfants  naturels  n'a  varié  d'une  année  à  l'autre 
que  de  quelques  dixièmes  dans  sa  proportion 
aux  naissances  totales.  11  a  été  cinq  fois  d'un  i4*» 
et  pendant  les  autres  années  d'un  sur  i3.8,  ou 
i3.6  naissances. 

e.  accroissement  de  la  population. 

En  prenant  pour  base  le  recensement  de  1821, 
qui  est  le  moins  inexact  de  tous  ceux  faits  en 
Angleterre ,  y  compris  le  Pays  de  Galles ,  on 
trouve,  si  l'on  retranche  successivement  d'année 
en  année  l'accroissement  produit  par  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès ,  que  la  population  a 
dû  s'élever  aux  nombres  suivants  : 

Population.  Accroiss.  uiiuuel.     Proportion  de  l'accroiiîsea]. 

180 1  8,872,980         3-2,695        I  sur  i-ji    habit. 

iSii        10,163,676        116, 3i4        1  87 

1821        12,602,962(1)  143,955       I  88 

(1)  Le  recensement  de  1821  ne  porte  la  population  qu  à 
11,978,875  habitants;  mais  le  calcul  prouve  que,  soit  par  une 
erreur  en  moins,  de  624,087  personnes,  soit  par  une  immigra- 
tion de  ce  nombre,  dans  les  années  suivantes ,  ce  chiffre  doit 
être  porté  beaucoup  plus  haut  . 


1823 

i8a4 
1825 
1826 
1827 
1828 
1829 
i83o 
i83i 


I '^,899,07:^ 
1 3,o3i,/i/|6 
i3,i58,843 
13,278,878 
i3, 391,130 
i3,5i3,445 
i3,65o,566 
13,766,581 
13,894,574 


POPULATION. 

I 52,1 56 

I  3*2,373 


(55 


127,397 
1 20,o35 
1 12, '262 

I2'2,3l5 

i37,i2i 
I  i6,oi5 


«    5ur  83 

9« 
io3 

1 10 

118 

109 

99 
118 

108 


Si ,  pour  la  période  des  années  écoulées  de- 
puis i83o,  on  adopte  la  proportion  d'accroisse- 
ment annuel  d'un  sur  108,  qui  semble  un  terme 
moyen ,  on  peut  continuer  le  tableau  ci-dessus 
par  les  nombres  suivants  : 

Pnpuldtion  ;ii)nti«lle.  Accroi»seinent   annnel. 


i83i 

13,894,574 

i28,65o 

i832 

14,023,224 

129, 85o 

i833 

i4,i53,074 

i3i,o5o 

i834 

14,284,124 

132,260 

i835 

i4,4i6,384 

1 33,485 

i836 

14,549,869 

134,720 

1837 

14,684,589 

Il  est  possible  de  faire  remonter  ces  recher- 
cbes  jusqu'à  l'époque  de  la  conquête  de  l'An- 
gleterre par  les  Normands;  ce  qui  donne  une 
étendue  de  sept  siècles  et  demi  aux  notions  que 
nous  possédons  sur  l'accroissement  de  la  popu- 
lation anglaise. 

5 
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Aiinrf».  Pupulalicin.  Autorité».  Ptrimlrs.    Arrroiit.  lo4 

An».  IIal)ii.-)iH>. 

io8o  1,590,000  Domesday-Book.   ,    .      •>  » 

1877  '2,635,000  Tabl.  d'imposition.  .  297  /i5,ooa 

i577  4>5oo,ooo     Raleigh 200  i,865,ooo 

1700  5,475,000     Rickmann riS  975,000 

1750  6,467,000              id 5o  Q90,ooo 

1770  7,428,000              id îo  961,000 

1801  8,872,000  Kecensemeut .  ...     3o  i,/444>ooo 

1811  io,i63,ooo             id 10  1,291,000 

1821  11,978,875             id »o  i,8i5,ooo 

r83«  13,894,574              »d 10  1,916,000 

[836  14,684,589  par  supputation.   .   .       5  790,015 

D'après  ces  termes,  raccroissemenl  de  la  po- 
pulation donne  les  proportions  ci-après  : 

Périodes.  Populuiion  nii>yfiine.  AccroisM.   nnn.  Rapport  individuel. 

1080  à  i377  2,112,000  i5o  is.  i4.ooo  hab. 

i377  ^  1^77  3,56o,ooo  9,200  i  385 

1677  à  1700  5,000,000  8,000  I  625 

1700  à  1750  6,000^000  19,700  1  3o5 

1750  à  1770  7,000,000  48,o<»o  i  146 

1770  à  1801  8,3o(),ot>o  48,000  >  i63 

1801   à  181 1  9,5o(),o()0  129,000  I  74 

181 1   a  1821  11,070,000  181,000  1  61 

1821   à  i83i  12,936,000  191,000  I  68 

i83i   à  1837  141^89,581  i58,ooo  1  90 

D'après  ces  nombres,  et  dans  l'hypothèse  où 
le  mouvement  d'accroissement  de  la  population 
existant  pendant  chacune  de  ces  périodes,  fie 
serait  prolongé  suffisamment,  la  quantité  d'ha- 


bitants  que  possédait  l'Angleterre  aurait  exigé, 
pour  doubler,  savoir  : 

De  1577  à  liî77,  depuis  Edouard  I 11  jusqu'à  Elisabeth.   .  268  ans. 
De  1877  à  1700,  depuis  Elisab.  jusqu'à  Guill.,  presqu'un  millier  d'an. 

De  1700  à  17S0,  depuis  Guillaume  jusqu'à  Georges  II.     .  210  ans. 

De  17S0  à  1770,  depuis  Georges  II  jusqu'à  Georges  III.  100 

De  1770  à  1«01,  sous  Georges  III 112 

De  1801  à  1811,  sous  le  même  règne «2 

De  18H  à  1821,  sous  Georges  IV  principalement.  ...  42 

De  1821  à  1831,  sous  Guillaume  IV 47 

De   1831    à   1837,                 id 62 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  calcul  du 
doublement  d'une  population  repose  entière- 
ment sur  l'hypothèse  tout-à-fait  idéale  d'une  per- 
manence dans  l'état  des  choses ,  qui  n'a  aucun 
exemple  dans  les  annales  de  l'Europe. 

2"    ECOSSE. 

Des  recensements  dont  l'exactitude  est  dou- 
teuse ,  du  moins  pour  les  époques  antérieures  à 
i8ii,  sont  tout  ce  qu'on  possède  de  documents 
statistiques  sur  la  population  de  l'Ecosse,  ce  pays 
qui  brille  cependant  de  tant  d'éclat  dans  les 
sciences  et  les  lettres.  Voici  le  résumé  de  ces 
recensements  : 

Population  moyenne.  Périodes.  Accroisfement  lol;W. 

1765  1,266,000  habit.  »  ans.    » 

i-^Si  1,470,000  26      204,000 

1801  1,599,000  20      I '29,000 

181 1  i^8o5,688  io      206,000    »^ 


I 
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1821         2,093,4^6  10  188,000 

i83i        2,355,807  10  272,000 

Ces  termes  donnent  à  l'accroissement  les  pro- 
portions suivantes: 

Population  moyenne.  Période»'         Rapport  individuel. 

De  1755  à  1781  1,363,000  7,85o  i   sur  174    hab. 

1781  à  1801  1,535,000  6,45o  I         220 

1801  à  181 1  1,702,000  20,600  i           83 

1811  à  1821  1,950,000  18,800  I          io4 

1821   à  i83i  2,23o,ooo  27,200  i           82 

Si  l'accroissement  de  chacune  de  ces  périodes 
eût  été  constant ,  la  population  de  l'Ecosse  aurait 
doublé  : 

De  1^55  à   1781  ,  en    120  ans. 
1781   à   1801  i53 

1801   à   1811  126 

1811   à    1821  72 

1821   à   i83i  06 

Malthus  estimait  qu'en  1801  le  rapport  des 
naissances  à  la  population  était,  en  Ecosse,  d'un 
sur  44  habitants.  On  en  comptait  alors  environ 
1,600,000;  il  y  avait  donc  36,3oo  naissances  an- 
nuelles ;  nous  venons  de  voir  que  l'accroissement 
donné  par  l'excédant  des  naissances  sur  les  dé- 
cès s'élevait  dans  ce  temps  à  6,45o  personnes. 
Ainsi,  la  mortalité  annuelle  était  de  29,860  indi- 
vidus, ou  un  sur  54*  Pour  produire  un  accrois- 
sement quadruple ,  il  faut  nécessairement  que 
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l'Ecosse  ail  grandi  proportionnellement  le  nom- 
bre de  ses  naissances  et  atténué  encore  de  beau- 
coup sa  mortalité.  Ces  changements  ont  été 
produits ,  sans  doute ,  par  les  progrès  de  l'agri- 
culture, et  surtout  par  l'extension  de  l'industrie 
manufacturière,  qui  procure  des  moyens  de 
subsistance  à  une  partie  considérable  de  la  po- 
pulation. 

On  peut  admettre,  à  défaut  de  documents 
positifs,  et  seulement  comme  une  supputation 
probable,  qu'en  i83i  les  mouvements  de  la  po- 
pulation se  rapprochaient  des  termes  suivants  : 

Naissances  annuel,  65, 000  une   sur  34  hab. 

Décès 38, 000  un  Sg 

Accroissement.   .   .   27,000  un  82 

A  ce  compte,  la  population  de  l'Ecosse,  en 
1837, doit  être  au  moins  de  2,606,000  habitants. 

3°    IRLANDE. 

*  Dçs  recensements  plus  ou  moins  exacts  attri- 
buent à  l'Irlande  la  population  ci-après,  à  di- 
verses époques ,  depuis  un  demi-siècle  : 

Population.  Périodes.  Acci^oissemenl. 

i-ygi  4jî*o6,ooo           i>  M 

i8o5  5,396,000  14   ans  1,189,000 

1814  5,937,000       9  542,000 

1821  6,801,000       7  864,000 

i83i  7,767,000  10  966,000 
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Ces  termes  donnent  à  l'accroissement,  la  pro- 
portion suivante  : 

l'opdlatiun  luojeiiiie.      Acrroiss.  uuiiuel.      R^ippurl  individuel. 

De  1791  à   i8o5  4,800,000  85,ooo  i  sur  67  hab. 

!8o5  à   18 14  5,600,000  60,000  I         93 

i8i4  à   1821  6,3oo,ooo  i2/J,ooo  i         5i 

1821  à   i83i  7,274,000  96,000  1         76 

La  période  de  doublement,  en  supposant  que 
Taccroissement  indiqué  ci-dessus  se  fût  prolongé 
suffisamment,  aurait  été  ainsi  qu'il  suit  : 

De  1791   à  i8o5  39  ans. 

i8o5  à  i8i4  63 

i8i4  à  1821  36 

1821  à  i83i  62 

Ces  périodes  sont  extraordinairement  courtes; 
et  il  faut  compter,  à  la  suite  des  malheurs  qui 
résultent  de  l'organisation  sociale  de  l'Irlande, 
celui  de  l'accroissement  de  sa  population ,  dont 
la  rapidité  devance  la  production  des  subsistan- 
ces ,  autres  que  la  nourriture  fournie  en  abon- 
dance par  la  culture  des  pommes  de  terre. 

Les  recherches  sur  la  statistique  de  l'Irlande , 
quoique  fort  étendues  ,  ne  contiennent  que  des 
données  partielles  sur  les  mouvements  de  sa  po- 
pulation. Nous  en  inférons  les  termes  suivants, 
qui  concordent  avec  le  recensement  général  de 
la  dernière  époque. 
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Naissances  annuelles  .   .   2-^0, ooo  i    sur     ï-j  liahit . 

Décès 167,000  1  44 

Accroissement io3,ooo  i  ^5 

L'accroissement  de  la  période  de  dix  ans  est  un 
peu  plus  faible ,  à  cause  des  ravages  du  Choléra 
oriental. 

D'après  ks  données  ci-dessus,  la  population  de 
l'Irlande  ayant  gagné,  depuis  i83i,  environ 
620,000  habitants,  elle  n'est  pas  maintenant 
(1837)  de  moins  de  8,488,000. 

L'accroissement  immense  de  la  population  de 
l'Irlande,  qui  a  doublé  depuis  1791,  en  56  ans, 
est  un  phénomène  qui  n'a  pas  encore  été  expli- 
qué d'une  manière  satisfaisante.  On  l'attribue 
communément  à  la  culture  de  la  pomme  de  terre, 
qui  fournit  une  alimentation  abondante  à  cette 
population  privée  de  toute  autre  chose  nécessaire 
à  la  vie,  et  dont  la  misère  semble  d'autant  plus 
grande,  que  près  d'elle  est  un  pays  qui  ne  peut 
être  comparé  à  aucun  autre  pour  l'aisance  et  le 
luxe  de  la  vie  domestique. 

4*    RÉSUMÉ. 

Les  trois  grandes  parties  du  Royaume -Uni 
nous  offrent  les  termes  suivants ,  comme  expri- 
mant par  approximation  les  mouvements  de 
leur  population  à  une  époque  rapprochée,  1821 
à  i83t. 


-Q  POPI'LATION. 

\o  Naissances. 

Angleterre  et  Galles.    .  .    3^5,300  naiss.    i  sur  35    liab. 

Ecosse  et  ses  îles 65,ooo  i         34 

Irlande 270,000  i         l'j 

Total.  .  710,300  1         3a 

2*  Décès. 

Angleterre  et  Galles  .   ,   .  246,300  décès  i  sur  62  hab, 

Ecosse  et  ses  îles 38, 000  i         69 

Iilande 16-^,000  i         44 

Total.   .  45i,3oo  i         5i    i5 

L'accroissement  total,  donné  par  l'excédant 
des  naissances  sur  les  décès,  est,  année  moyenne, 
de  269,000  individus.  La  population  moyenne , 
de  1821  à  i83i,  a  été  ainsi  qu'il  suit  : 

Populaiiuii  moyeu.       Accroisseiu.  Rapport  individ. 

Angleterre.   .   .    12,936^000     191.000     1  sur  68   hab. 

Ecosse 2,230,00O         2'JjlOO       1  82 

Irlande    .   .   ,  .     7,284,000     io3,ooo     i  72 


Totaux,   .  22,45o,ooo     321,200     i         70 

Cet  accroissement  suppose  qu'il  ne  fallait 
guère  que  5o  ans  à  la  population  du  Royaume- 
Uni,  d'après  son  mouvement  de  1821  à  i83i, 
pour  opérer  son  doublement.  Ce  terme  la  plaçait 
alors  au  4*  l'^n^  des  pays  de  l'Europe  à  cet  égard. 

En  effet ,  à  des  époques  récentes,  la  population 
promettait  de  doubler  : 
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En  Prusse en  39  ans. 

Dans  rempire  d'Autriche.   . 44 

En  Angleterre 47 

En  Russie 48 

Dans  les  Iles  Britanniques 48 

En  Pologne,  en  Irlande  et  en  Danemark.   .  .5o 

En  Suède  ,  en  Suisse,  en  Port,  et  en  Ecosse.  56 

En  Espagne 62 

En  Italie 68 

Dans  les  Pays-Bas 84 

En  Allemagne 120 

En  France 126 

C'est  seulement  de  nos  jours  que  le  mouve- 
ment d'augmentation  de  la  population  Britan- 
nique s'est  accéléré ,  et  que  son  doublement  est 
devenu  possible  dans  une  courte  période.  On 
trouve  la  preuve  de  ce  fait  remarquable  dans  les 
chiffjpes  de  W.  Pitt ,  membre  de  bureau  d'agricul- 
ture, qui  nous  permettent  d'établir  les  supputa- 
tions suivantes  pour  l'Angleterre  exclusivement. 

I68S  à  1726  1  naissance  sur  28    habitants.  1  décès  sur  27.     Doublement  en  230  ans. 

1726       1764  1  —  30  1  36.  —  en  125 

1764      1801  1—30  1  40  —  en    83 

1801       1831  1  —  ;:3.5  1  52.5  —  en     50 

Ainsi,  l'accroissement  a  été  plus  grand  du 
double  dans  la  seconde  période  que  dans  la  pre- 
mière, et  il  a  été  quintuple  dans  la  dernière. 

Mais,  si  l'on  prend  le  recensement  de  i83i 
pour  point  de  départ,  et  si  l'on  ajoute  à  la  po- 
pulation existant  à  cette  époque  l'accroissement 
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annuel  qu'elle  a  reçu  depuis  clans  cliacune  des 
parties  du  Royaume-Uni ,  on  arrive  à  des  résul- 
tats bien  différents. 

Afîcroiésement  uinuirl.  PopulatioD  en  1837. 

Aijgletorre  .   .    .    134,720  1 4,084, 000 

Ecosse 27,000  2,5o6,ooo 

Irlande io3,ooo  8,488,000 


Totaux.  .  'i64, 000  ^5, 678, 000 

Cette  population ,  distribuée  sur  une  surface 
de  31,826,000  hectares  ou  16,112  lieues  car- 
rées, donne  maintenant  pour  chaque  individu 
un  hectare  et  un  quart,  et  par  lieue  carrée  1,600 
habitants.  La  masse  de  la  population  est  beau- 
coup plus  considérable  qu'autrefois,  et  cepen- 
dant l'accroissement  est  moindre  d'un  6*  ;  il  n'est 
plus  que  d'un  individu  sur  97  ;  ce  qui  exigé  pour 
le  doublement  une  période  de  68  ans. 

Les  recherches  difficiles  que  nous  venons  de 
terminer,  seront  plus  aisément  saisies  et  leurs 
résultats  mieux  appréciés,  en  les  rapprochant 
d'opérations  analogues  faites  sur  chacun  des 
principaux  pays  de  l'Europe.  C'est  pour  cet  objet 
que  nous  avons  dressé  le  tableau  suivant,  qui 
montrera  comparativement  le  rapport  des  nais- 
sances à  la  population  des  Iles  Britanniques  et 
des  différents  États  de  l'Europe. 


POPULATION.  76 

Ëpoqiir».    Nomb.  (le  tini^s.    llapp.  ù  l.'i  popiil. 

Russin d'Europe i83i  '2,38o,oo(>   1  sur  24h. 

Empire  d'Autriche 1828  1,100,000   i  25 

Prusse i83o  497>ooo   i  26 

Irlande 1821  à   i83i  270,000   i  27 

Pologne 1829  i5o,ooo   i  27 

Allemagne 1826  480,000   i  27 

Suisse 1828  76,000   I  '27 

Espagne 1827  5o8,ooo   i  27 

Portugal 1820  1 38,000   i  27 

Hollande i832  83,ooo   i  29 

Belgique i832  i38,ooo   i  3o 

Danemark 1828  38, 000   r  3o 

Iles  Britanniques  .   .    182 1  à   i83i  710,000   i  32 

France i834  986,000   i  33 

Ecosse i82iài83i  65,ooo  i  34 

Angleterre      ....           id.  376,000   i         35 

Ainsi  les  Iles  Britanniques  en  général,  mais 
plus  particulièrement  la  Grande-Bretagne,  sont, 
avec  la  France,  les  pays  de  l'Europe  où  la  fécon- 
dité humaine  est  à  son  moindre  degré.  Sur  cent 
personnes,  il  naît  annuellement  au  moins  quatre 
enfants  en  Russie,  en  Autriche  et  en  Prusse,  tandis 
qu'il  en  naît  à  peine  trois  sur  le  même  nom- 
bre d'individus  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

Nous  comparerons,  dans  le  tableau  suivant,  la 
mortalité  annuelle  des  lies  Britanniques  à  celle 
des  autres  pays  de  l'Europe. 
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Nouib.  de  décat     Leur    rapport    ■ 
Epoques.  anouel.  U  population. 

Italie iS'22  à   1828  6Go,ooo  1  sur  3o  h. 

Espagne 1826  à   i834  43o,ooo  i  34 

Pays-Bas 1827  à   18*28  iG3,ooo  i  38 

Prusse 1821a   182G  3o3,ooo  i  39 

Empire  d'Autriche 1828  6'j5,ooo  i  4o 

Suisse 1827  à   1828  5o,ooo  i  40 

Portugal i8i5à   1819  92,000  i  4o 

France 1821  à   i83i  790,300  i  4o 

Pologne 1829  93,000  1  /|4 

Irlande 1821  à   i83i  i6'7,ooo  i  44 

Allemagne 1826  à   1828  290,000  i  4^ 

Etats  Danois  ....                 18 19  33,8oo  i  4^ 

Russie  d'Europe   .  .    1826  1,210,000  i  4^ 

Suède   et  Norwége.    182 1  à   1826  79,000  i  4? 

Iles  Britanniques.  .   .    1821a   i83i  4^1,000  i  5i 

Angleterre id.  376,000  i  62  5 

Ecosse id.  38,ooo  i  69 

On  voit^  par  ces  termes^  qui  sont  les  relevés 
officiels  de  chacun  des  principaux  pays  de  l'Eu- 
rope ,  que  dans  les  Iles  Britanniques  la  mortalité 
est  beaucoup  moins  grande  qu'ailleurs,  et  qu'elle 
est  en  Ecosse  particulièrement  moitié  seulement 
de  celle  qui  a  lieu  en  Italie. 

Ce  phénomène  important  a  ses  causes  dans  le 
climat  et  dans  la  civilisation  avancée,  qui  favo- 
risent tous  deux  également  la  prolongation  de  la 
vie.  C'est  l'un  des  effets  manifestes  du  perfection- 
nement de  l'état  social  que  la  diminution  gra- 
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dative  du  nombre  des  naissances  et  des  décès  ; 
et  c'est,  au  contraire,  un  signe  de  barbarie  qu'une 
grande  mortalitédes  hommes  accompagnée  d'une 
énorme  reproduction. 

Il  nous  reste  à  comparer  le  nombre  annuel 
des  mariages  de  la  Grande-Bretagne  à  celui  des 
autres  pays  de  l'Europe. 

Nombifî  de         Leur  rapport   à 
Epoques.  mariage*.  la  population. 

Allemagne 1821a  1826     i3o,ooo   i  sur  100 h. 

Pologne 18*29  37,000   I  iio 

Suède  et  Norwége.  .    1821  à  1826      3 1,000   i  117 

Grande-Bretagne.   .    1780a  1789      84, 000   i  117 

Empire  d'Autriche  .    1828  23o,ooo   i  120 

Italie 1828  164,000    I  124 

Russie  d'Europe.  .    .    1826  44o,ooo   i  124 

France 1821   à  i83i     247,000   i  128 

Angleterre 1826  à  i83o     io6,3oo   i  128 

Etats-Danois 1819  9, 188   i  129 

Suisse i8a8  i5,5oo    r  i3o 

Espagne 1826  à  i834     104,000   i  i36 

Portugal 181 9  27^000   I  i36 

Pays-Bas i8i5  à  1826      4^,000   i  i4o 

Ces  nombres  établissent  que  depuis  un  demi- 
siècle  ,  la  proportion  du  nombre  des  mariages  à 
la  population  totale  a  diminué  en  Angleterre 
ainsi  qu'en  France.  Cependant  cette  proportion 
est  encore  beaucoup  plus  grande  que  dans  les 
pays  du  midi  de  l'Europe.  Le  maximum  du 
nombre  des  mariages,  en  Europe,  est  en  Aile- 
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fiiâgne^et  leiiiiiiimuinclans  la  Hollande  et  la  Bel- 
gique. La  France  et  l'Angleterre  se  rapprochent 
davantage  de  ce  dernier  terme  que  du  premier. 


SECTION  IV. 

DIVISION  DE  LA  POPULATION 

D* APRÈS  LES  SEXES,    LES  AGES  ET  l'ÉtAT  CIVIL. 

i""  Sexes. 

Les  recensements  officiels  nous  fournissent  les 
chiffres  suivants,  qui  expriment  le  nombre  d'in- 
dividus de  chaque  sexe  existant  aux  deux  époques 
auxquelles  ont  été  faits  les  derniers  dénombre- 
ments. 

1«    ANGLETERRE. 

Proport,  de  l'eicéd. 

Excédant  de»  u«!>    femme»     au 

Iloiniiif».  Femme».  femmes.  noinl).  de»  liom. 

1821  5,834, 166   6,144,709  310,543 
i83i  6,771,190   7,ia5,997  354,807 

a"  ECOSSE. 

1821    983,552   1,109,904  126,352 
i83i   i,ii4,8i6   1,250,298  i35,482 

3°     IRLANDE. 
1821       3,341,926         3,459,901       117,975 

i83i     3,794,880       3,972,521      177,641 

4**    TOTAUX. 

1821    10,159,644      io,7i4,5U     554,900         un    19' 
i83i    11,680,886      12,348,816     667,930         un    17* 


un 

22® 

un 

^9'' 

un 

8« 

un 

9' 

un 

a8« 

un 

21« 
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Ainsi,  Texcédani  des  femmes  sur  les  hommes 
varit^  seloij  les  temps  et  les  lieux.  Il  est,  en  Ecosse, 
double  de  sa  quantité  en  Angleterre,  et  il  était 
plus  grand  en  i83i  que  dix  ans  auparavant. 

Les  naissances  et  les  décès  de  l'un  et  de  l'autre 
sexes  varient  pareillement  dans  une  proportion 
considérable,  comme  le  témoignent  les  chiffres 
suivants,  qui  ne  comprennent  que  l'Angleterre 
et  le  Pays  de  Galles  : 

i*  Naissances  enregistrées. 

Propoil.  (le  l'excêd. 
l!)xcé(lani  .ni   iionili.  des. 

Sexe  mascul.  Seic  féiuln.  des  hoiuRi.         houiinri). 

1801  à  1810  1,46,8677  1,410,229  58,448  "n  25* 
181 1  à  1820  1,664,557  1,590,510  7i,o47  un  22*^ 
1821   à    i83o      1,917,444    1,836, 049     81,395     un   23*^ 


Totaux.    .      5,060,678   4,836,788  213,890     un   •23*-" 
2°  Décès  enregistrés. 

m 

1801  à  18 10  981,639  968,550  13,089  un  66** 
1811  à  1820  1,011,417  998,581  12,836  un  80^ 
1821   à   i83o     i,25i,io5   1,211,802     39,3o3     un  3i^ 


Totaux,   .     3,244,161    3,178,933     65,228     un  5o^ 

Ainsi,  en  Angleterre,  la  proportion  des  nais- 
sances d'enfants  mâles  excède  celle  des  enfants  de 
l'autre  sexe  d'un  26^  à  un  22'';  la  moyenne  de 
3o  années  est  un  28*.  Les  décès  d'hommes  sont 
plus  nombreux  que  ceux  de  femmes,  dans 
une  proportion  moins  grande  et  plus  variable. 
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L'excédant  tle  la  mortalité  du  sexe  masculin  est, 
selon  les  périodes,  d'un  3i*  ou  d'u^i  8o^  La 
moyenne  est  un  ôo». 

On  compte  /[  enfants  par  mariage  à  la  cam- 
pagne, et  7  pour  deux  dans  les  villes.  Il  y  a  deux 
jumeaux  sur  65  enfants. 

Les  localités  font  varier  considérablement  la 
proportion  d'un  sexe  à  Tautre.  Dans  le  comté  de 
Lancastre,  il  y  a  seulement  5i  hommes  pour  54 
femmes;  et,  dans  le  Middlesex,  53  hommes  pour 
6i  femmes,  tandis  que  dans  le  Montmouth  et  le 
Southampton,  les  hommes  sont  les  plus  nom- 
breux. Les  deux  sexes  sont  égaux  en  nombre  dans 
rOxford,  THereford  et  l'Hutingdon. 

2°  Jges. 

Les  âges  des  personnes  existantes  ont  été  con- 
staté^, pour  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande,  par 
le  recensement  de  1821.   En  voici  les  résultats  : 

Gr.-Brviaguti.  IrUade.  ToImux.    .    Rapp.  prop. 

Au-dessous  de  S  ans  l, 857,938  1.040,063  2,878,900  un  7» 

de   iî  à  10.  1.623,196  920,SS7  2,Si3,733  un  9* 

f.       de  10  à  ï3.  1,397,409  :i27,906  2,22a,3lu  un  10» 

de  iS  à  20.  1,248,780  828,293  2,077,073  un  10» 

de  20  à  30.  1,977,47S  1,193,478  5,172,9S3  un  7» 

de  30  à  40.  1,468,6  6  78o,7S6  î>, 249, 412  un  10» 

de  40  h   -îO.  1  162,992  524,347  1,637,339  un  12* 

de  aO  à  60.  827,896  408,453  1,236,331  un  17« 

de  60  à  70.  374,870  l«3,4iî2  760,53a  un  20» 

de  70  à  80.  282,933  63,0OO  547,933  un  60« 


l»OI»ULA.TlOlV.  8l 

Au-(lt'ss.(lf  no  i\  \Mt.  7U,oir>  13,770        i)i,7î»r.  un      220« 

de   00  à    100.  (),9I9  1,903  8,8«3   un  2, «00' 

Au-riessiis    de    100.    .  '291  3>S9  0/iO   iiri3!2,000' 

A^es  WonnuH.    .   .   .  «,397      IjOO-îjS-j-î   1,912,6S1   un         10» 


Totaux U,39l,G3l     0,801,827  2J,i93,>îlî3  habitants. 

La  popul.  au-dessous  de  llî  ans,  montait,  en  1821,  à  7,Ci>0,000  indiv. 

Celle  au-dessus  de  60  s'élevait  à 1,210,000 

Ainsi  l'enfance  et  la  vieillesse  formaient  une  massede  8,860,000  pers. 

La  population  active  des  deux  sexes  comptait  plus  de  12,000,000 

La  levée  en  masse  des  Iles  Britann.  pouvait  atteindre  6,000,000 
ou  30  hommes  sur  100. 

Les  centenaires  offraient  le  rapport  d*un  sur 
32,000  avec  la  population  totale.  Ils  étaient  ainsi 
répartis  : 
Angleterre  .    .      57  hommes,      iii    femmes,      168  cent. 


Galles 

Ecosse    .    .    .    . 

3 

4o 

t8 
62 

21 
102 

Gr. -Bretagne  . 
Irlande  .   .   ,   . 

100 

191 

291 
349 

Total. 

.  64o 

3°  État  cwiL 

Les  tableaux  de  recensement  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande  n'offrent  aucune  donnée 
sur  1  état  civil  des  personnes  ;  et  l'on  ne  possède 
aucun  chiffre  sur  le  nombre  d'individus  mariés  , 
célibataires  ou  veufs.  C'est  même  seulement  en 
i83o,  qu'on  a  fait  le  relevé  des  enfants  naturels 
pour  la  première  fois.  A  défaut  de  données  offi- 
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cielles  ,  plusieurs  publicistes  ont  cherché  à  éta- 
blir des  calculs  généraux  en  partant  de  bases 
partielles;  et  voici  les  résultats  de  ces  aperçus 
pour  t83i  : 

Les  hommes  mariés 7^,0 10,000  3  h.  sur      5 

Les  femmes  mariées 7,o3o,ooo  7   f.  i-à 

Enfants  mâles,  garç.  et  veufs.  4,^70,000  2   h.  5 

Filles  et  veuves 5,3i8,ooo  5  f.  12 

On  admet  que  les  veuves  sont  aux  veufs  comme 
3  sont  à  1  ,  et  que  les  veufs  qui  se  remarient 
sont  aux  veuves  dans  le  même  cas,  comme  7  sont 
à  4.  On  remarque,  en  France ,  une  disproportion 
analogue. 

On  assure  que,  sur  100,000  mariages,  3o  seu- 
lement sont  sans  enfants,  ce  qui  paraît  exagéré. 


SECTION  V. 

AGROUPEMEINT  DE  LA  POPULATION. 

Le  degré  de  civilisation  d'un  pays  peut  être 
mesuré  en  quelque  sorte  par  le  nombre  de  ses 
villes  et  leur  population.  Dans  une  société  nou- 
velle, ou  encore  plongée  dans  la  barbarie,  les 
hommes  sont  épars  sur  de  vastes  surfaces;  dans 
une  société  perfectionnée  ils  sont,  au  contraire  , 
agroupés  dans  de  grandes  capitales  et  dans  des 
villes  populeuses.   Il  en  était  ainsi  dès  la   plus 
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haute  antiquité.    Eu  consultant  les  liistoriens, 
ou  trouve  que,  depuis  /jo  siècles,  partout  où  la 
civilisation  a  brillé,  d'immenses  métropoles  ont 
rassemblé  un  nombre  d'habitants  considérable. 

Ninive  et  Babylonc  avaient  une  pop.  de  700,000  pers. 

Alexandrie,  sous  les  Lagides 700,000 

Séleucie ,  sous    les  Séleucides 600,000 

Antioche,  sous    les  Romains 700,000 

Cartilage , 700,000 

Syracuse,  sous  Denys 800,000 

Athènes i5o,ooo 

Thèbes ,  en  Béolie 80,000 

Sparte,  avec  ses  cinq    bourgs 97,000 

Rome  ,  sous  les  empereurs 1,200,000 

Le  nombre  des  villes  de  chaque  pays,  parvenu 
à  sa  plus  haute  civilisation  ,  était  déjà  fort  grand 
dans  l'antiquité.  Il  y  en  avait: 

En  Egypte,  1800 ,  tant  villes  que  villages,  si  l'on  en  croit 
Diodore  (a) . 

Dans  la  république  de  Cartilage,  3ôo  villes,  en  Afrique  (b). 

Dans  l'Asie  proprement  dite,  sous  les  Césars 5oo  (c). 

Dans  la  Péninsule  espagnole 564  (d). 

Dans  la  Gaule,  64  sous  Tibère  ;  au  v®  siècle-.  ...        ii5    (e). 

Eu  Italie,  sous  Alexandre  Sévère *»i97  (f?- 

En  Angleterre  ,  sous  la  domination  romaine 28 

(a)  Diod.,  lib.  I,  seet.  31.  (b)  Strab,  lib.  17. 
(c)  Josèphe ,  lib.  II,  c.  16.  (d)  Pline,  lib.  III,  c.  5  et  4,  lib.  IV,  c.  33, 
(e)  Tacit.  Ann.  lib.  III  ,  s.  24.  Josèphe,  lib.  II.  c.  16.  (  f )  Elien, 
Jib.  IX,  c.  16. 
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En  Angleterre  sous  Uenorius,  quand  ce  pays  fut  séparé  do 

l'empire 92  ^^g'- 

Savoir  :  9  colonies ,  2  villes  municip.  10  villes  latines,  etc. 

L'ancienne  Italie  avait  une  ville  par  12  lieues  carr.  de  sonterrit. 

L'Espagne   avec  le   Portugal,  une    par   62    lieues. 

L'Angleterre  ,  une  par Sy. 

La  Gaule  ,  qui  avait  alors  une  étendue  de3o,5oo  lieues  carrées, 
possédait  une  cité  seulement  par  1:61  lieues  ;  mais  ,  en  comptant 
toutes  ses  autres  villes,  au  nombre  de  12,000,  elle  en  avait,  selon 
Josèphe  ,  une  par  25  lieues  carrées. 

Ces  termes  numériques  nous  enseignent  que 
ritalie,  alors  maîtresse  du  monde^  tenait  le  pre- 
mier rang;  la  Gauie  avait  obtenu  le  second. 
L'Espagne,  si  favorisée  par  son  climat,  et  qui 
était  la  première  conquête  des  Romains,  n'avait 
que  quelques  villes  de  plus  que  l'Angleterre  , 
proportionnellement  à  son  territoire. 

Lors  de  la  conquête  par  les  Normands,  en 
l'an  106G,  la  division  de  l'Angleterre,  établie  par 
les  rois  saxons  ,  existait  encore  en  partie  ;  on  en 
a  conservé  les  détails,  qui  font  connaître  le  nom- 
bre de  villes  et  de  paroisses  existant,  il  y  a  huit 
cents  ans,  dans  ce  pays. 

Heptarchie  Saxonne, 

1»  Royaume  de  Kent,  fondé  en  47S  détr.  en  823.     30  villes  8  8  par. 

20  — desSax.  duSud           en  S7S         en    795.     29  4S2 

3»  — desAngl.de  l'E.           en  .'57»        en   793.  164  1,319 

4*  — desSax.  derO.          en  Sia        en  lO(>e.     9o  1,-339 

(a)   Rich.  de  Cirencester,  p.  36. 
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8°  Roy.  du  Northuinb.  fondé  en  iîT-S  délr.eii  792.   ni;  villes  i,303p,'ir. 
Ci"  —  des  Sax.  de  l'Est.  en  l>27         en    74G.     2(i  «ijr, 

7"  —  de  Meroie.    ...  en  i{82         en   874.  264  ."5,494 


Totaux  des  villes  el  paroisses  d'Anglet.  .  7i}j  9,468 

Pays  de  Galles.    .     .     en  870     .     .     en  128.".     iSil  7»l 


Total  général.     .     .     .  776  10,219 

L'Irlande,  lors  de  sa  conquête  par  Cromwell , 
avait  le  nombre  de  villes,  de  châteaux  et  de  pa- 
roisses ci-après  : 


UUonie.    .    . 

34 

villes 

3o 

châteaux  240  paroisses. 

Connaiight.. 

33 

24 

366 

Munster.  .    . 

38 

70 

80 

Leinster.  .   . 

lOO 

102 

926 

Totaux.    . 

205 

226 

1,612 

Il  y  avait  : 

En  Angleterre,  une  ville  par    9  lieues  carr.  2  parois,  par  3  lieues. 
Dans  le  Pays  de  Galles..  .  .  18  1  par  lieue. 

En  Irlande 18  i  par  2    1/2 

Sans  aucun  doute,  la  plupart  de  ces  villes 
n'étaient  que  des  bourgs;  mais  c'étaient  des  lieux 
de  ralliement,  de  foires,  de  marchés,  d'assem- 
blées municipales,  de  congrégations  religieuses; 
et,  sous  tous  ces  rapports,  la  multiplicité  des 
villes  a  servi  utilement,  en  Angleterre,  les  intérêts 
du  pays. 

On  va  voir  quels  changements  ont  été  produits, 
dans  les  Iles  Britanniques,  par  leiu-  prospérité 
industrielle  et  commerciale. 
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Le  recensement  de  1821  indique,  ainsi  qu'il 
suit,  la  répartition  de  la  population  dans  les 
villes. 

1  °  Angleterre  et  Galles. 

4  villes  au-dessus  de  100,000  habitants  i,585,i'j6h 

2  —     de  plus  de  80,000 l'^l^S']'^ 

I     —     de  60,000 6i,2i'i 

I  —  de  5o,ooo 50,288 

4  —  de  4o,ooo i()8,794 

4     —     de  3o,ooo 133,542 

6     —     de  20,000 135,694 

II     —     de  i5,ooo 193,097 

33  villes  au-dessus  de  i5^ooo  hab.,  cont.  2,499,376 
670  autres  au-dessus  de  5oo.  10,693  paroisses. 

2°  Ecosse. 

1  villes  au-dessus  de  100,000  habitants  283,^7811. 

I     —      au  dessus  de    3o,ooo 30,575 

3  —      au-dessus  de     20,000 76,573 

I     —      de  19,000 19,068 


7  villes  au-dessus  de  i5,ooo  âmes,  cont.  4i  i,494 

8  —      de  plus  de  10,000, 

10     —      de  5  à  10,000.  910  paroisses, 

3**  Irlande. 

I  ville   de 228,oooh 

I     —     de 100,000 

1  —     de 60,000 

4  au-dessus  de  20,000  ..........  ii7,56o 

2  au-dessus  de  i5,ooo  .   .  5 1,820 
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<)  villes  au-dessus  de  i5,ooo  hab.,conlcu.     567,000  li. 

'27  —     au-dessus  de  5, 000. 

05  —     au-dessus  de  9-, 000. 

84  —     de  1,0002     ,00. 


176  villes  au-dessus  de  1,000  âmes 

Sur  les  49  villes  des  Trois-Royaumes,  qui  ont 
plus  de  1 5,000  habitants: 

Les  33  d'Angleterre  contiennent  le  5«  de  la  pop.  du  pays. 
Les  7  d'Ecosse  ,  également  le  5*". 
Les  9  d'Irlande  ,  le  i3«  seulement. 
Toutes  ensemble  ,  du  5^  au  6*". 

En  1812,  Coquhoun  comptait 989  villes,  ayant 
au  moins  5oo  habitants,  habitées  par  4î365,ooo 
personnes ,  ou  du  4  au  5^  de  la  population  totale. 
L'augmentation,  qui  a  eu  lieu,  depuis  ce  temps, 
porte  la  proportion  des  villes  au  quart;  ce  qui 
excède  le  terme  qu'offrent  tous  les  autres  grands 
Etats  de  TEurope. 

Ces  989  villes,  comparées  au  territoire,  en  font 
une  par  16  lieues  carrées,  presque  comme  en 
Italie,  lors  de  la  civilisation  romaine. 

L'accroissement  de  la  population  des  villes 
manufacturières  est  prodigieux  et  sans  exemple 
dans  les  annales  de  l'Europe.  Nous  en  donnerons 
les  chiffres  dans  quelques  cas  seulement. 
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Manchester.  Lwerpool.                    Lceds. 

1708         8,000  h.  1790       55,700  h.    1774        17,000  h. 

*79^        70,000  iSiîi      165,175        1781       5:^,000 

1821      1 33,000  1821       83, 000 

i83i      182,812  i83i  123,393 

Birmingham.  Glascow.  Dublin. 

1680         5,000  h.    i56o  4,5oo  h.    i644         8,i59  h 

1700       i5,ooo         1610  7,644  1753  128,870 

1781        5o,ooo        1708  11,94^  ^79^  182,370 

^79^       73,000        1755  23,536  i83i  2o4,i55 

1821      i3o,ooo        1785  45,889 

i83i      146,986        i8oi  83,769              ^   Cork. 

181 I  110,460  i8i3  64,894 

1821  147,197  1821  100,658 

i83i  202,426  i83i  107,016 

Nous  réunirons  dans  le  tableau  suivant  les 
résultats  du  dernier  recensement  exécuté  en 
i83i,  qui  fait  connaître  la  population  des  prin- 
cipales villes  des  Trois-Royaumes. 

V  Angleterre. 

Londres 1,474,069 ''*''"• 

Manchester 182,812 

Liverpool 165,175 

Birmingham 146,986 

Leeds 128,393 

Sheffield 91,692 

Plymouth 75,534 

Norwich 61,116 

Bristol 59,074 

Paisley S'j^i66 

Nottingham 5o,68o 


l>OPIJLATIOiN.  b(J 

Portsmouth 5o,3o9  '''''"• 

Newcastie  sur  Tync 4'2,7^o 

Briglithclmstone ^o^OS/t 

Lciccster 38, 904 

Bath 38,o63 

Hull 36,292 

Exeter ^V^O^i 

Coventry 27,070 

York 26,454 

Derby 23,627 

Macclefield 23,199 

Shrewbury 23,492 

Chester 21, 363 

Oxford 21,986 

Yarmouth 21,1 15 

Cambridge 20,917 

Carlisle 20,009 

Vigan. ^0,774 

2°  Ecosse. 

Glascow 202,426 

Edimbourg 162,166 

Aberdeen '  .  32,784 

Greenoch 27,671 

Dundee 24,646 

Perth 20,016 

3^"  Irlande. 

Dublin  .    . 204,  i55 

Cork 107,016 

Limerick 66,654 

Galway 33, 120 

Waterford 28,821 

Kilkenny 23,i65 
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En  comjjarant  ces  villes  à  celles  de  la  France, 
on  est  conduit  aux  résultats  suivants  : 


Iles  Britanniques,     France. 


Villes  de     20,000  à     3o,ooo  habit  ...  17 

—  de     3o,ooo  à     4o,ooo 5 

—  de     40,000  à     5o,ooo *2 

—  de     5o,ooo  à   100,000 8 

—  de   100,000  à   i5o,ooo 3 

—  de  i5o,ooo  à  200,000 3 

—  de  200,000  à  un  million 2 

—  de  plus  d'un  million 1 


Totaux.   .   41 


20 
6 
5 

4 
2 
I 
I 

» 


^^9 


Les  4i  villes  des  Iles  Britanniques  qui  ont 
plus  de  20,000  habitants  chacune,  en  ont  ensem- 
ble 3,946,000. 

En  1 80 1 ,  l'Angleterre,  jointe  au  Pays  de  Galles, 
avait  1,870,000  maisons  et  édifices  de  toutes 
sortes,  répartis  ainsi  qu'il  suit. 

100,000  maisons  à  Londres 10  loc.  pourchac. 


670,000       —       dans  les  autres  vill. 
1,200,000       —       dans  les  campag,   . 


4  1/2. 


En  1 83 1,  les  maisons  de  toutes  sortes  des  Trois- 
Royaumes  étaient  comme  il  suit  : 


Angleterre  et  Galles.   .   .       2,625,718 

Ecosse 384,680 

Irlande 1,178,202 


5  locat. 
6 

6  1/2 


Total.   .       4,188,600     .   .   6 
11  faut  dire  que,  sur  les  1,200,000  maisons  de 
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l'Irlande,  plus  d'un  tiers  et  presque  la  moitié  sont 
des  chaumières.  L'Angleterre  offrait,  en  1781,  la 
même  proportion.  On  y  comptait  alors: 

721,351  maisons  imposées  ; 
284,4^9       —      non  imposées; 

Total.    .    i,oo5,8 10  maisons  ,  pour  7,953,000  hab. 

C'était  alors  huit  locataires  pour  chacune.  Ce 
nombre  a  diminué  du  tiers  à  la  moitié,  et  celui 
des  maisons  s'est  augmenté,  en  un  demi-siècle, 
de  deux  millions  et  demi  ou  trois  cinquièmes. 

En  remontant  plus  haut  dans  l'histoire  du 
pays,  on  est  encore  plus  frappé  des  étonnants 
progrès  qu'il  a  faits. 

Un  document,  publié  par  la  Société  archéolo- 
gique de  Londres,  montre  qu'en  1877,  sous 
Edouard  III,  il  y  avait  : 

23,3i4  maisons  à  Londres.    i3  villes  en  avaient  2  à  5, 000 
7,248       —       à  York.         18     —    de  1,000  à  2,000 
6,345       —       à  Bristol.       4^*  descendaient  jusqu'à  5o. 

On  ne  comptait  que  76  villes  en  Angleterre  ; 
12  comtés  n'en  avaient  aucune  digne  de  re- 
marque; et  il  n'en  restait,  dès  le  YIP  siècle,  que 
28  de  toutes  celles  construites  en  si  grand  nom- 
bre par  les  Romains. 

Sous  Edouard  III,  il  y  avait  pourtant  8,700 
paroisses.  On  croit  qu'alors  Londres,  sans  ses 
faubourgs,  contenait  35,ooo  habitants.  Excepté 
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Winchelsea,  aucune  autre  ville  n'avait  10,000 
habitants,  et  le  plus  grand  nombre  n'en  avait 
que  quelques  centaines. 

Sous  le  règne  d'Elisabeth,  d'après  Tlarrissonet 
Joseph  Hollande,  il  n'y  avait  pas  plus  de  10,000 
villes  et  villages.  C  était  pourtant  déjà  une  grande 
amélioration  de  l'état  social  qui,  au  temps  de 
la  conquête  par  les  Normands,  était  encore  bien 
moins  favorable.  On  voit,  par  le  Domesday- 
Book,  que  vers  l'an  1100,  lorsque  toutes  les 
villes  et  bourgs  appartenaient  au  roi ,  aux  lords, 
aux  évéques  ou  aux  abbés,  le  nombre  des  mai- 
sons était  ainsi  qu'il  suit,  dans  les  cités  les  plus 
considérables  : 

£n  1821. 

York.          i,4i8  maisons 18,217""'"*  ''"^ 

Chester.  487  dont    56  inhabitées 3,86 1 

Oxford.  72^  dont  478  n'étaient  point  taxées.  2,43i 

Warwick.  226  dont  ii3  au  roiet  1 13  aux  barons   i.5a5 

Exeter  3i5 3,256 

Shaftbury  257  dont  io4  au  roi ,  i53  à  l'abbé. .  583 

Dorchester  172 392 

L'agglomération  des  hommes  dans  des  villes 
nombreuses  et  bien  peuplées  est,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  un  signe  manifeste  de  la  civi- 
lisation avancée  d'un  pays.  S'il  est  un  autre  ca- 
ractère qui  puisse  également  l'indiquer,  c'est  le 
petit  nombre  de  personnes  habitant  la  même 
demeure.  L'Angleterre  a  devancé  à  cet  égard  les 
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autres  peuples  de  l'Europe  ,  et  elle  offre  à  notre 
imitation  cet  exemple  utile. 
Elle  avait  : 

620,000  maisons,  en  1627,  sous  Henri  VIlî,  d'ap.  Sim.  Hsh. 

i,3i9,2i5  eu  1690,  sous  Guillaume,  d'aprèsGr.  King. 

1,870,000  en  1801,  sous  Georges  III,  d'ap.  Fr.  Eilen. 

1,741,219  on  i8u,       recensement  officiel. 

2,o36,5i7  en  1821,  id. 

2,4^3,820  en  i83i,  id. 

Les  maisons  habitées  sont  énumérées  ainsi 
qu'il  suit,  pour  l'Àng^leterre  seulement: 

Maisoiiii.  Familles.  Habitants. 

180I  1,467,870         1^778,420  8,33.3,000 

181I         1,678,106        2,012,391  9,538,827 

182I         1,961,973        2,346,717         11,261,437 

i83i     2,326,022     2,745,336     13,091,005 

On  voit  qu'à  aucune  époque  il  n'y  a  eu  six  ha- 
bitants par  maison;  proportion  qu'on  ne  retrouve 
clans  nul  autre  pays  de  l'Europe. 


SECTION    VI. 

DIVISION  DE  LÀ  POPULATION 

d'après    la    DIVERSITE    DES    RACES. 


Les  lies  Britanniques  ont  été  peuplées  suc- 
cessivement ou  simultanément  par  les  races 
d'hommes  que  nous  allons  énumérer. 
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i"  Les  Gaulois,  Galls,  Gaels,  Galics  ou  Celtes, 
paraissaient  être  venus,  en  Europe,  des  régions 
occidentales  de  l'Asie.  Ils  passèrent  des  Gaules 
dans  la  Grande-Bretagne   avant  les  temps  his- 
toriques. Au  VII'  siècle,  ils  habitaient  encore 
toutes  les  côtes  occidentales  de  cette  grande  île, 
depuis  laClyde,  en  Ecosse,  jusqu'au  cap  Land's 
End,   à    l'extréniité    du    Cornouaille;    mais   ils 
furent  refoulés  par  de  nouvelles  immigrations 
dans  l'intérieur  et  vers  le  littoral  oriental.  Leur 
langue  s'est  conservée  dans  la  Haute-Ecosse,  dans 
l'île  de  Man,  aux  Hébrides  et  en  Irlande.  Leur 
nom  de  Gaëls  signifie,  en  langue  Erse,  étran- 
gers; et  celui  de  Celtes  ou  Caoiltichs,  habitants 
des  bois.    Les  appellations  de  Galls,  Welshs, 
Waels ,  sont  des  dérivés  et  des  corruptions  du 
nom  Gaëls.  Cette  race,  qui  a  toujours  été  remar- 
quable par  son  attachement  à  ses  coutumes,  et 
par  son  antipathie  pour  tout  ce  qui  est  étranger, 
garde  encore*,|après  tant  de  siècles  et  de  révolu- 
tions, ses  caractères  physiologiques  :  un  visage 
arrondi,  le  nez  légèrement  déprimé  à  sa  jonc- 
tion avec  le  front ,  la  peau  d'un  blanc  terne,  les 
joues  sans  incarnat,  les  yeux  bruns  et  noirs,  la 
barbe  et  les  cheveux  rudes  et  épais ,  le  corps  sin- 
gulièrement velu  et  les  membres  robustes. 

2°  Les  Rymris  ou  Cimbres,  qui  vinrent  des 
bords  de  TElbe  et  du  Jutland,  sous  les  noms  de 
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liites,  Angles  et  Saxons,  occupèrent  les  cotes 
orientales  et  méridionales  de  la  Grande-Bretagne. 
Les  transmigrations  Saxonnes,  qui  suivirent  les 
leurs,  les  obligèrent  à  se  retirer  dans  les  monta- 
gnes duPays  de  Galles  ,  où  leur  langue  est  encore 
parlée  aujourd'hui  comme  dans  la  Basse-Breta- 
gne, où  ils  s'étaient  également  établis.  Il  est  vrai- 
semblable qu'ils^  prirent,  avec  le  territoire,  les 
femmes  de  race  celtique  qui  l'habitaient,  car  les 
caractères  de  leur  origine  germanique  s'effacè- 
rent en  grande  partie  ;  ils  en  conservèrent  ce- 
pendant la  couleur  des  yeux,  qui  demeura  bleue, 
quoique  la  plupart  eussent  la  chevelure  noire 
ou  brune  des  peuples  galliques. 

3°  Les  Phéniciens,  peuple  navigateur  descen- 
dant des  Grecs,  eurent,  dit-on^  de  fréquentes 
communications  avec  l'Angleterre,  dont  ils  expor- 
taient les  métaux,  et  surtout  avec  l'Irlande,  où 
ils  formèrent  des  établissements.  On  attribue  au 
mélange    de   cette   race  méridionale  avec  celle 
des  Celtes  irlandais,  les  différences  frappantes 
qui  existent  entre  les  habitants  de  la  Grande- 
Bretagne  et  ceux  d'une  île  si  voisine.  Il  est  du 
moins  certain  que  la  vivacité,  Fesprit  naturel  et 
les  passions  violentes  de  la  population  de  l'Ir- 
lande semblent  porter  témoignage  qu'elle  des- 
cend bien  plutôt  d'un  peuple  du  Midi  que  d'une 
race  du  Nord. 


>• 
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4°  Les  Romains  conquirent  l'Angleterre  et  une 
partie  de  i'fxosse  vers  l'an  55  avant  notre  ère; 
ils  abandonnèrent  ce  pays  en  44^  ?  après  une 
domination  de  cinq  siècles,  qui  dut  mêler  inti- 
mement la  race  Italique  à  celle  des  indigènes. 
Néanmoins  on  ne  reconnaît  point  d'effets  de  ce 
mélange ,  tels  qu'on  est  tenté  de  les  supposer. 

6"  Les  Pietés  et  les  Scots  sont  des  tribus  Ger- 
maniques qui  s'établirent ,  les  premiers  le  long 
des  côtes  de  la  Calédonie  ou  Ecosse,  depuis  le 
golfe  de  Forth  jusqu'à  Caithness,  et  les  seconds 
sur  les  côtes  septentrionales  et  occidentales  du 
pays  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Clyde.  Leurs 
traits  physiognomoniques  sont  encore  ceux  de 
la  majeure  partie  des  Ecossais.  C'est  le  type  des 
Germains. 

6°  Les  Danois  sortirent  en  1017  des  îles  de 
la  Baltique  et  de  la  péninsule  Scandinave.  Leur 
domination  finit  en  1066. 

■7°  Enfin  les  Normands,  qui  à  cette  époque 
conquirent  l'Angleterre;  ils  étaient  alors  établis 
depuis  long-temps  dans  les  provinces  de  la 
France  formant  le  littoral  de  la  Manche.  Ils  se 
fixèrent  principalement  sur  les  côtes  de  leur  nou- 
velle patrie  les  plus  voisines  de  celles  qu'habi- 
tait leur  race  ;  et  on  retrouve  presque  exclusi- 
vement leur  descendance  et  leurs  traits  dans  la 
population  du  Dorset,  du  Hampshire,  du  Devon 
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et  tlii  Sommerset.  La  grande  masse  de  ia  popu- 
lation de  ces  comtés  ne  diffère  ni  dans  son 
aspect,  ni  dans  ses  habitudes,  ni  même  dans  son 
caractère,  de  celle  des  départements  de  l'ancienne 
Normandie,  dont  elle  tire  son  origine,  et  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  un  bras  de  mer. 

On  peut  dire  en  général  que,  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques ,  les  hautes  classes  proviennent  de  la 
race  normande,  et  le  peuple  de  la  race  celtique 
plus  ou  moins  mélangée.  Les  différences  sont  les 
mêmes  que  dans  le  nord  de  la  France;  mais  l'Ir- 
lande forme  une  exception  :  ses  habitants,  autres 
toutefois  que  les  Anglais  qui  y  sont  établis,  n'ont 
aucune  ressemblance  avec  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne.  C'est  évidemment  une  race  à  part. 

Les  invasions  des  peuples  du  Nord,  au  moyen 
âge,  ont  laissé  des  traces  locales  qu'il  peut  être 
intéressant  de  reconnaître  dans  le  type  physio- 
logique des  habitants  des  provinces.  C'est  pour 
éclaircir  ce  sujet  que  nous  indiquerons  quels 
furent  les  comtés  soumis  à  la  domination  de  cha- 
cune des  monarchies  Saxonnes  connues  sous  la 
dénomination  d'Heptarchie. 

On  s'accorde  assez  généralement  à  attribuer 
l'origine  suivante  aux  peuples  qui,  du  v"  au 
v[ir  siècle,  envahirent  l'Angleterre. 

r  Les  Saxons  provenaient  primitivement  du 
Holstein  actuel. 
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a**  Les  lûtes  étaient  une  tribu  de  Gètes  qui 
occupaient  le  Jutlantl,  et  lui  donnèrent  le  nom 
qu'il  porte  encore. 

5°  Les  Angles,  à  qui  l'Angleterre  doit  le  sien, 
étaient  une  tribu  de  Suèves,  peuple  de  race 
teutonne  ou  germanique.  Ils  habitaient  le  Sles- 
wick,  entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord,  à  l'en- 
trée de  la  Chersonèse  cimbrique. 

Ces  peuples,  deveiius  maîtres  de  l'Angletene 
par  la  retraite  des  Romains,  la  divisèrent  en  sept 
royaumes,  savoir  : 

i"  Le  royaume  de  Wessex  ou  des  Saxons 
de  l'Est  ;  il  comprenait  les  comtés  de  Berks,  Wilts, 
Sommerset,  Dorset,  Devon ,  et  partie  du  Cor- 
nouaille. 

1°  Le  royaume  de  Sussex  ou  les  Saxons  du 
Sud;  il  comprenait  le  Surrey  et  le  Sussex  ; 

3°  Le  royaume  de  Rent,  qui  était  le  plus  an- 
cien état  saxon;  il  ne  renfermait  que  le  comté 
de  Kent  ; 

4«  Le  royaume  d'Essex  ou  des  Saxons  de  l'Est 
etdu milieu;  il  comprenait  l'Essex  ,  le  Middlesex 
et  une  partie  de  l'Hertfordshire. 

5"  Le  royaume  des  Est  Angles  ;  il  était  formé 
des  comtés  de  Cambridge,  Suffolk,  Norfolk  et 
de  l'ile  d'Ély. 

6°  Le  royaume  de  Mercie  .  fondé  également 
par  les  Angles;  il  contenait  i6  comtés  :  Huting- 
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loii,  lUitlantl ,  Lincoln  ,  Northanipton,  I.eicestrr, 
Derby,  Nottingliam  ,  Oxford,  Chester,  Salop , 
(Tlocester ,  Worcester ,  Stafford  ,  Warvick ,  Buc- 
kingham  et  Bedford. 

7"  Et  enfin  le  royaume  de  Northumberland, 
habité  par  les  Angles;  il  comprenait  toute  la 
partie  de  l'Angleterre  au  nord  de  l'Humber  et 
celle  de  l'Ecosse,  au  sud  du  Forth. 

En  outre  ,  les  Etats  bretons  embrassaient  tout 
le  Pays  de  Galles;  ils  formaient  trois  princi- 
pautés. 

L'Ecosse  était  habitée,  au  Ve  siècle,  par  les 
Angles,  les  Bretons ,  les  Scots  et  les  Pietés. 

Quoiqu'on  puisse  distinguer  encore  facilement, 
dans  les  Iles  Britanniques,  les  caractères  de  cha- 
cune des  races  d'où  descendent  les  familles ,  on 
ne  peut,  attendu  leur  promiscuité  dans  les 
mêmes  lieux,  assigner  le  nombre  précis  d'in- 
dividus appartenant  à  chaque  origine,  et  le 
tableau  suivant  ne  peut  offrir  que  des  approxi- 
mations. 

Galics  ou  Higlanders 4oO)00o  i        sur        67 

Kjmris  ou  Gallois 800,000  i                     28 

Pietés,  Scots  ou  Ecossais 180,000  1                     i5 

Phéniciens  ou  Irlandais 7,000,000  i                       5 

Saxons,  Angles,  Norm.  ou  Anglais.  i3,ooo,ooo  plus  de  moitié. 

25,000,000  d'habitants 
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SECTION    vil. 

DTVTSCON    DE    LA   POPULATION 

d'après  la  différence  des  cultes. 

De  longues  guerres  civiles  ,  clout  la  religion 
était  la  cause  ou  le  prétexte,  ont  laissé  la  popu- 
lation des  lies  Britanniques  divisées  en  plusieurs 
culles  hostiles  ou  ennemis.  En  1821  ,  on  énumé- 
rait  ainsi  qu'il  suit  les  sectaires  de  chacune  des 
croyances  religieuses  les  plus  puissantes  : 

Anglelerre.  Eco^sc.  Irbndo.  Totaux. 

Anglicans.  .  .  6,000,000         5'2,ooo  1,960,487  8,016,487 

Galholiques.  .  5oo,ooo         4o>oot^  4. 838, 000  6,578,000 

Dissidents.  .  .  6.46^»ooo  2,000,000  4^)000  7,5o3.465 

Juifs 12, 000         »  »  12,000 


Totaux.  .     11,970,000  2,092,000     6,846,000     20,908,000 

Les  Anglicans  sont  ceux  qui  suivent  les  rites 
de  l'Eglise  épiscopale  trAngleterre  établie  par 
Henri  Vlll,  lorsqu'il  se  sépara  de  l'église  ro- 
maine. C'est  le  culte  dominant,  la  religion  de 
l'Etat,  celle  qui  possède  l'autorité  et  la  richesse. 
Elle  est  censée  régir  les  deux  tiers  de  la  popu- 
lation d'Angleterre  et  plus  d'un  tiers  du  nom- 
bre total  des  habitants  des  Iles  Britaimiques. 

Les  catholiques,  qui  constituent  le  culte  pri- 
mordial et  celui  de  la  plus  grande  partie  de  la 
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popiiK'Jlion  d'Irlande,  coniposent  les  cinq  sep- 
tièmes au  moins  des  habitants  de  cette  île,  et 
plus  d'un  quart  de  ceux  des  lies  Britanniques; 
mais  ce  sont  les  Anglicans  qui  possèdent  le  pou- 
voir et  les  biens  territoriaux  enlevés  à  l'ancienne 
église  catholique  d'Irlande. 

Les  dissidents  sont  principalement  : 

1**  Les  Méthodistes,  sorte  de  réformés  angli- 
cans qui  se  sont  prodigieusement  multipliés  en 
Angleterre  depuis  un  demi-siècle,  et  qui  chaque 
jour  accroissent  leur  secte  aux  dépens  de  l'église 
établie. 

^^  Les  Puritains  qui,  plus  ou  moins  modifiés, 
forment  la  population  de  l'Ecosse;  ce  sont  eux 
qui  étabhrent  la  république  d'Angleterre. 

3**  Les  Anabaptistes  ou  quakers,  qui  sont  ré- 
pandus dans  toutes  les  Iles  Britanniques,  et  qui 
ont  contribué  à  établir  les  colonies  anglaises 
d'Amérique ,  devenues  les  EtatSrUnis. 

4°  Enfin  les  Juifs^  qui  habitent  principalement 
l'Angleterre,  et  qui  y  sont  encore  aujourd'hui 
privés,  comme  au  moyen  âge,  des  <lroits  de  ci- 
toyen : 

Au  total  on  compte  2  anglicans    sur         5  personnes. 
I   catholique  4 

I   dissident  3 

I  juif  i-^So 

Mais,  il  y  a  des  provinces  où  les  dissidents  sont. 
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extrènienieiit  nombreux  et  de  croyances  très  va- 
riées. Ainsi,  dans  le  Yorkshire,  un  rapport 
récemment  publié  fait  connaître  qu'il  y  avait: 

809  congrégations  anglicanes. 

4^  —  catholiques  romaines. 

ï3  —  presbytériennes. 

^4  —  de  quakers. 

^i  —  d'anabaptistes  particuliers, 

^  —  —  généraux. 

1  —  de  méthodistes  calvinistes. 
ï47  —  d'autres  méthodistes. 

i54  —  d'indépendants. 

2  —  de  missionnaires .  etc. 

1296    congrégations  commerciales. 
L'Eglise  anglicane  possède  : 

En  Angleterre 9>86o  paroisses. 

—  Galles 833 

—  Ecosse 948 

—  Irlande "i^i/iS 

Totaux.    .   ,   .      13,887 

Dans  ces  dernières  années  elle  a  reçu,  au  moyen 
des  fonds  votés  par  le  Parlement ,  et  d'après  le 
9*  rapport  des  commissaires  choisis  à  cet  effet , 
une  augmentation  de  2 1 4  églises ,  savoir  : 

109  achevées. 
27  bâties  complètement. 
35  projetées  ou  commencées. 
33  projetées  seulement. 
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73,145     personnes  pourront  y  assister  au  service   leli- 

gieux,  dans  les  bancs ,  vl 
91,391     personnes  assises  autrement. 

1 64,536  assistants  en  plus  que  précédemment. 

Au  total ,  de  1818  à    i836,   on  a  bâti  ou  réparé  i,s()() 
ég4ises  ou  chapelles,  qui  pcuventcontenir  3 18,000  assistants. 

Néanmoins  ,  le  déclin  de  l'Eglise  anglicane  et 
les  progrès  des  dissidents  sont  clairement  expri- 
més par  les  chiffres  ci-après,  qui  indiquent  le 
nombre  comparatif  des  lieux  consacrés  au  culte 
dans  six  comtés  du  Nord,  en  distinguant  ceux  de 
l'Eglise  dominante  et  ceux  des  autres  croyances 
religieuses. 

Eglises  anglic.     ProleM.  el  mélh.  Caihol.  rom.     To'aui. 

Norlhumberland.  .  97  117  19  233 

Durham 91  i63  \l\  268 

Cumberlaud.  ,  .  .  .  .  139  101  4  ^«44 

Weslmoreland.  .  .  .  68  3g  2  109 

Yorkshire 809  973  46  1,782 

Lancashire 287  4.23  81  791 

Totaux...  1,491  1,816  166        3.473 

Ainsi,  dans  ces  provinces  populeuse?,  le  culte 
dominant  ne  possède  pas  à  beaucoup  près  la 
moitié  des  églises  j  mais,  dans  d'autres  parties  de 
TAngleterre  et  du  Pays  de  Galles  ,  il  recouvre  ses, 
avantages;  et  le  Black-Book  énumérait  de  la  ma^ 
nière  suivante  ,  en  ]833,  les  églises  d'Angleterre 
et  la  quantité  de  sectaires  qui  les  fréquentent  : 
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Eglise  auglicaue 1 1, 600  églises.  3, 480, 000  sectaires. 

—     romaine 388  ii6,4oo 

Dissidents  protestants.  .  .      7,634  2,290,200 


•  19,622  5,886,600 

Les  églises  servent  seulement  à  la  moitié  du 
nombre  total  des  sectaires,  savoir  :  à  17  angli- 
cans sur  3o,  à  un  5'  des  catholiques,  et  à  ^3 
dissidents  sur  54.  Conséquemment  Tindifférence 
en  matière  de  religion  n'est  pas  moindre  au- 
jourd'hui en  Angleterre  que  dans  les  parties  du 
continent  où  elle  prévaut  le  plus. 

Il  faut  dire  cependant  que  le  catholicisme , 
proscrit  si  long-temps  en  Angleterre,  par  les  lois 
les  plus  cruelles  ,  fait,  depuis  3o  ans  ,  de  rapides 
progrès.  Il  possède  à  Londres  '^5  chapelles, 
en  Ecosse  74,  en  Angleterre  4^5.  Il  n'en  avait  que 
24  autorisées  dans  toute  la  Grande-Bretagne,  il  y 
a4o  ans  ;  il  n'en  a  pas  moins  de  5oo  aujourd'hui. 
Autrefois  les  catholiques  n'avaient  point  de  col- 
lèges, et  ne  possédaient  que  deux  écoles  ;  le  nom- 
bre de  leurs  collèges  est  maintenant  de  9 ,  et 
celui  des  écoles  de  5o.  Enfin,  leur  population 
est  estimée  à  plus  de  8  millions  ;  ce  qui  fait  plus 
d'un  tiers  de  celle  des  Iles  Britanniques. 

L'Irlande  en  renferme  plus  des  trois  quarts. 
Dans  cette  île ,  les  différents  cultes  se  partagent 
la  population  ainsi  qu'il  suit  : 
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Anglicans 852,064  '  sur       (j  lialjil. 

Catholiques .6,427,719.  6  7 

Presbytériens 6.i'i,[]^^6  1  12 

Autres  dissidents.   .    .    .       '.11,808  i  38o 


Total 7,943,940 

A  côté  des  progrès  du  catholicisme  ,  on  en 
observe  de  plus  dangereux  pour  l'Eglise  établie; 
ce  sont  ceux  du  méthodisme.  Lors  de  la  mort  du 
fondateur  de  cette  secte,  il  y  a  moins  de  5o  ans, 
elle  ne  comptait  que 

5ii   ministres, 
1 35,584  co-religionnaires. 

D'après  le  dernier  relevé,  l'accroissement  de 
ces  dissidents  a  été  si  grand,  qu'ils  ont  main- 
tenant : 

4,^73  ministres  réguliers, 
1^049,989  co-religionnaires. 

Ainsi,  cette  secte  a  presque  décuplé  en  moins 
d'un  demi-siècle.  Le  nombre  de  ses  ministres 
était  d'abord  d'un  sur  265  dissidents;  il  est  à  pré- 
sent d'un  sur  245. 
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SECTION    VIII. 

DIVISION  DE  LA  POPULATION 

D  APRES    LA    DIFFÉRENCE    DES    CONDITIONS    SOCI.\r,E5. 

L'organisation  sociale  des  Iles  Britanniques 
sera  le  sujet  que  nous  traiterons  dans  cette  sec- 
tion ,  et  nous  examinerons  successivement  dans 
chacune  de  ses  trois  parties,  quelle  était  la  divi- 
sion de  la  population  par  classes  et  la  répartition 
des  propriétés  dans  les  temps  anciens  et  mo- 
dernes, et  à  une  époque  récente. 

1°    TEMPS    ANCIENS. 

Le  Domesday-Book ,  ce  cadastre  de  la  con- 
quête des  Normands ,  a  fourni  à  sir  James  Ma- 
kintosh,  des  données  authentiques  fort  curieuses 
sur  la  différence  des  conditions  sociales  dans  les 
54  comtés  d'Angleterre ,  vers  le  commencement 
du  XI*'  siècle,  lorsque  la  dynastie  anglo-saxonne 
venait  d'être  détruite  par  Guillaume-le-Gonqué- 
rant.  H  avait  alors: 

4,463  prêtres  ou  moines.  . 1  sur     60  li. 

2,156  nobles  ou  serviteurs  du  roi l  120 

42,116  sochmaoni ,  bourgeois  et  autres  hommes  libres.   I  6 

209, t>76  vilains,  coltagers,  serfs,  et  autres  decondit.  serv.  4  's 


2d8,291  hommes  de  toute  condition. 
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Cette  émiiïiératioii  ne  corn  prenant  que  les  chefs 
de  famille,  si  Ton  en  quintuple  le  total  pour  avoir 
le  chiffre  de  la  population  entière,  on  trouve 
qu'il  y  avait  seulement  1,290,000  habitants,  ou 
200  par  lieue  carrée.  Sur  cinq  hommes,  il  y  avait 
quatre  esclaves  avec  un  prêtre,  un  noble  ou  un 
bourgeois.  Encore  la  classe  à  laquelle  apparte- 
nait ce  dernier  était-elle  formée ,  en  grande  par- 
tie ^  de  serfs  privilégiés  ou  émancipés  récemment. 
D'après  les  lois  d'Athelstan  ,  les  hommes  libres 
avaient  droit  à  ce  titre  lorsqu'ils  possédaient  5 
hides  de  terre  ou  il\i  hectares,  avec  un  manoir 
seigneurial  et  une  église.  La  masse  du  peuple 
était  formée  par  les  esclaves.  C'étaient  les  Bretons 
subjugués  et  des  Saxons  réduits  à  la  servitude 
par  punition  pour  leurs  crimes,  et  le  plus  sou- 
vent par  la  violence  et  l'injustice ,  qui  étaient 
toutes  puissantes  dans  ces  temps  malheureux. 
La  valeur  des  individus  de  chaque  classe  était 
tixée  par  leur  wérégild ,  qui  était  le  prix  légal  de 
leur  vie.  Les  Thanes,  ou  nobles  de  la  première 
classe^  étaient  estimés  1200  shillings;  ceux  de 
la  seconde,  moitié  moins.  Les  Géorles  ou  bour- 
geois valaient  200  shillings,  ou  le  sixième  d'un 
noble.  Un  ecclésiastique  était  du  même  prix 
qu'un  comte. 

La  conquête  de  1  Angleterre  par  les  Normands 
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11  introduisit  que  peu  de  cliaugemeiits  dans  cet 
état  de  barbarie.  Lorsqu'en  1086  on  fit  le  ca- 
dastre féodal  du  pays,  conservé  par  le  Domesday- 
Book,  le  territoire  du  Devon,  l'une  des  plus 
belles  parties  de  la  Grande-Bretagne ,  était,  par- 
tagé entre  ^6  propriétaires,  et  cultivé  par  16,690 
serfs.  En  admettant ,  pour  cette  dernière  classe , 
quatre  individus  par  famille ,  elle  montait  à 
66,760,  et  chaque  propriétaire  avait  880  es- 
claves. Chaque  domaine  était  de  près  de  quatre 
lieues  carrées  d'étendue  ;  il  est  vrai  que  le  terri- 
toire ne  ressemblait  guère  à  ce  qu'il  est  main- 
tenant; il  comprenait  167  forets,  117  salines  et 
79  moulins  à  eau,  dans  une  aire  de  338  lieues 
carrées.  Les  bois,  les  eaux  fluviales ,  les  marais 
salants  ont  disparu;  mais  le  Devonshire  compte 
aujourd'hui  i4oo  habitants  par  lieue  carrée  de 
sa  surface,  au  lieu  de  moins  de  aoo  qu'il  avait 
alors. 

Plusieurs  siècles  s'écoulèrent  sans  apporter  an- 
cune  modification  à  cet  état  social.  On  voit  par  les 
chartes  de  Henri  III ,  qui  régnait  de  1216  à  1272, 
qu'alors  la  servitude  continuait  d'être,  la  situa- 
tion légale  du  peuple, et  qu'on  ne  faisait  aucune 
distinction  entre  les  serfs  et  le  bétail.  Un  juris- 
consulte contemporain  ,  Bracton ,  établit  comme 
un  axiome  de  droit  que   tous   les  biens  qu'un 
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esclave  pouvait  acquérir,  appartenaient  à  son 
maître,  qui  pouvait  toujours  s'en  emparer;  et  les 
annales  de  Dunstaple  ont  conservé  un  contrat 
qui  témoigne  que  pour  un  marc  d'argent  ou 
54  francs  de  notre  monnaie  actuelle,  on  pou- 
vait acheter  un  serf  et  toute  sa  postérité.  L'es- 
clavage personnel,  dit  Froissard,  était  plus  géné- 
ral en  Angleterre,  sous  Edouard  III,  vers  la  fin 
du  XIV"  siècle  ,  qu'en  aucun  autre  pays  de  l'Eu  - 
rope  (1). 

Les  longues  guerres  entre  la  maison  d'York 
et  celle  de  Lancastre  eurent  du  moins  cet  avan- 
tage qu'une  foule  d'esclaves  furent  affranchis 
par  l'extinction  des  familles  nobles  auxquelles  ils 
appartenaient.  Cependant,  bien  long-temps  après^ 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  eu  1647,  ^^  J  ^vait 
toujours  des  serfs  qui  cultivaient  les  terres  de 
l'Eglise  et  celle  des  lords.  Au  rapport  de  Smith  (2\ 
ils  étaient  de  deux  sortes  :  les  xms  étaient  atta- 
chés à  la  propriété  territoriale,  et.se  transmet- 
taient avec  elle  par  vente  ou  *par  héritage;  les 
autres  étaient  la  propriété  absolue  de  leurs  maî- 
tres, qui  en  disposaient  à  leur  gré  comme  d'un 
meuble. 

Aucune  loi  n'abolit  l'esclavage  en  x\ngleterre; 

(i)  Liv.  2  ,  ch.  74. 
12)  Républ.,  p.  160. 
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au  contraire ,  une  proposilioii  pour  un  affran- 
chissement général,  ayant  été  faite,  en  1626, à  la 
Chambre  des  pairs ^  fut  rejetée  à  la  troisième 
lecture,  et  le  droit  des  maîtres  reçut  une  nou- 
velle confirmation.  Mais  le  servage,  conservé 
ainsi  par  la  loi,  n'était  plus  dans  les  mœurs;  il 
fut  restreint  progressivement  par  elles;  et  à  la 
fin  du  XV'  siècle  il  avait  enfin  disparu  (i). 

Nous  consignerons  dans  les  paragraphes  sui- 
vants quelques  détails  sur  chacune  des  princi- 
pales classes  de  la  société;  ils  compléteront 
l'aperçu  rapide  que  nous  venons  de  présenter 
sur  ces  temps  qu'il  faut  connaître,  ne  serait-ce 
que  pour  mieux  apprécier  le  siècle  où  nous  vi- 
vons. 

a.  Le  clergé. 

Il  a  toujours  été,  en  Angleterre,  riche  et 
puissant.  Le  Domesday-Book  énumère ,  parmi 
les  557  grands  propriétaires  du  royaume  en  1608, 
187  établissements  religieux,  qui  par  consé- 
quent   en    formaient    le   quart.    Celaient  :  53 

(1)  Néanmoins,  aussi  tard  que  1674,  la  reine  Elisabelh  possé- 
dait encore  des  serfs,  ce  qu'on  apprend  par  l'acte  qui  nomme  une 
commission  pour  les  affranchir. 

Hymer,  Observ.  sur  les  Statuts. 
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abbavt's,    iBévèques,  5G  ôglises,   '20  chapitres 
et  114  presbytères. 

L'archevêque  de  Bayeux ,  frère  de  Guillaume  , 
avait  i8/f  seigneuries  dans  le  comté  de  Kent,  et 
25 1  dansd'autres  parties  de  TAnghiterre.  En  1.367, 
Tévèque  de  Winchester  possédait    127  chevaux 
de  trait,    i556  bétes  à   cornes  et  12,184  mou- 
tons. En  i3o9  ,  lors  de  l'installation  du  supérieur 
de  l'abbaye  de  Cantorber^,  on  consomma  dans 
la  fête  donnée  à  cette  occasion   :  1 1   tonnes  de 
vin,   58   charges  de    drèche,    3o  boeufs,     100 
porcs,  200  moutons  ,  200  cochons  de  lait,  1,000 
oies,  963  poules,  600  lapins,  S^cignes,  9,600 
œufs,  etc.  En  i466,  lors  du  régal  que  fit  pré- 
parer l'archevêque  d'York,  à  l'occasion   de  la 
prise  de  possession  de  son  siège  épiscopal,  on 
consomma  900  hectolitres  de  froment ,  3oo  ton- 
neaux de  bière  forte,  loo  tonneaux  de  vin,  io4 
bœufs,  1,000  moutons,  3o4  veaux,  3o4  porcs, 
400  cignes,  200  oies,  4*000  canards  sauvages, 
1,000  chapons,  2,000  poulets,  4^000  lapins,  5oo 
cerfs  et  chevreuils ,  2^000  cochons  de  lait,  5,5oo 
pâtés  de  venaison,  10,000  plats  de  gelée  et  4,000 
tartes  froides. 

Les  propriétés  territoriales,  dont  les  revenus 
fournissaient  à  ce  luxe  prodigue,  comprenaient, 
en  i4oi^  un  tiers  de  la  surface  du  royaume,  au 
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dire  des  Coin niu nés  dans  leurs  renrjontrances  sur 
ce  sujet  adressées  au  roi  Henri  V.  Ha  il  a  m  éta- 
blit même,  par  d'autres  témoignages,  qu'elles 
s'étendaient  à  la  moitié;  ce  qui  leur  donnait  une 
surface  de  3,3oo  lieues  carrées,  égale  à  celle  du 
royaume  de  Bavière. 

D'après  un  document  contemporain  publié 
récemment  par  la  Société  archéologique  de  Lon- 
dres, en  1377,  sous  É(j[ouard  III,  lorsque  la  po- 
pulation totale  de  l'Angleterre  était  seulement 
de  deux  millions  et  demi  d'habitants,  ou  38o 
par  lieue  carrée,  il  y  avait  29,161  prêtres, 
moines  ou  religieuses,  ou  un  sur  80  individus, 
et  encore  les  ordres  mendiants  n'étaient-il  pas 
compris  dans  ce  chiffre. 

Cette  proportion  doubla  dans  le  siècle  sui- 
vant. En  i536,  lors  de  la  réformation,  le  clergé 
régulier  était  composé  de  5o,ooo  religieux  et 
religieuses, habitant  5o8  couvents  dont  le  revenu 
montait,  suivant  le  livre  du  roi  Henri  VIII, 
à  18,820,000  francs,  faisant  plus  de  94  millions 
d  aujourd'hui.  Le  nombre  d'établissements  sup- 
primés lut ,  d'après  Speed  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

';>  i    archevêchés  et  cvêcliés.  6o5  monastères. 

Il   doyennés.  iio  hôpitaux. 
60  archiiloyennés.  96  collèges. 

594  cathédrales.  2.37/1   chapolUs. 

8,8o5  bénéfices. 
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IjCs  revenus  de  ces  établissements  furent  esti- 
més à  32o,i8o  liv.  sterl. ,  revenant  à  l^i,'iiy.]^ooo 
francs  de  notre  monnaie,  somme  quintu])lée  par 
la  différence  du  prix  des  choses.  Les  aumônes  et 
les  dons  augmentaient  considérablement  ces  re- 
venus. Fish  estimait ,  en  1627,  qu'il  y  avait  alors 
en  Angleterre  5î20,ooo  maisons  qui  donnaient  à 
chaque  moine  au  moins  4o  sous  par  an.  Il  paraît 
qu'il  y  avait  alors  au-delà  de  65,ooo  ecclésias- 
tiques. C'était  un  prêtre  ou  un  moine  sur  4o  ha- 
bitants, comme  en  Italie  en  1788. 

h.  Le  roi. 

Il  n'était  que  le  premier  des  barons  du 
royaume,  et  il  possédait  comme  eux  de  grandes 
propriétés  dont  les  revenus  suppléaient  à  ceux  de 
l'État.  D'après  Brady,  Guillaume-le-Conquérant 
avait  1,4^2  manoirs  ou  seigneuries,  68  forets, 
i3  chasses  et  781  parcs.  Orderic  Vital,  qui  écri- 
vait neuf  ans  après  sa  mort,  estime  que  les  re- 
venus journaliers  de  ce  roi  montaient  à  1061 
livres  d'argent,  qui  valent  aujourd'hui  io4,ooo 
francs,  et  qui  faisaient  près  de  38  millions  par 
an.  Un  moine  normand,  Elfreld  Régis,  élève 
cette  somme  à  62  millions  de  notre  monnaie; 
mais  aussi  les  dépenses  personnelles  du  souve- 
lain  étaient-elles  fort  grandes.  Richard  II  nour- 
rissait plus  de  10,000  personnes  dans  son  palais; 
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il  avait  3oo  serviteurs  occupés  seuienient  à  aller 
chercher  les  plats  pour  sa  table  dans  les  cuisines. 

c»La  noblesse. 

Les  barons  qui,  sous  la  dynastie  normande, 
formaient  exclusivement  la  classe  des  grands 
propriétaires,  étaient  au  nombre  de  700.  Ils 
avaient  dans  leur  dépendance  60,000  hommes 
d'armes,  que  Guillaume  rassembla,  en  1086, 
dans  la  plaine  de  Salishury,  et  qui,  tous  de  race 
normande^  possédaient  pour  le  moins  une  quan- 
tité de  terre  suffisante  pour  leur  entretien  et 
celui  de  leurs  chevaux  (1).  Le  Domesday-Book, 
éclairci  par  Kelham,  nous  fait  connaître  le  nom- 
bre des  propriétés  de  chacun  des  barons  : 

Le  comte  de  Moreton  ou  Morlagne  avait  96^ 
manoirs; 

Alain ,  comte  de  Bretagne ,  l\ii  ; 

Robert  Mobray,  comte  de  Nortliumberland, 
280  ; 

Peverel;,  fils  naturel  de  Guillaume,  iGq; 

Robert  de  Stadfort ,  i5o; 

Baldwin ,  169  .  dans  le  Devonshire; 

Guillaume  Percy,  86  dans  le  Yorkshire^  et  82 
dans  le  Lincoln; 

Hugues  Montfort,  loo; 

Roger  Lacy,  116,  etc. 

Ces  manoirs  étaient  gouvernés  par  des  baillis. 


(j     Bradv,  Vilalis,  KelUinu  ,  ïliim»',  pic, 


t'I  il  sy  trouvait  attachés  un  nombres  infini 
(riionimes  de  condition  servilo  appartenant  à  la 
race  saxonne  ou  anglaise  ,  et  nommés  serviteurs, 
vilains,  borders ,  cottagers,  etc. 

En  consultant  le  cadastre  exécuté  par  l'ordre 
des  rois  normands,  on  voit  que  667  grands  pro- 
priétaires avaient  ensemble  i/[.5,6oo  hides  de 
terre  faisant  5i 5  lieues  carrées.  Hollingshed  nous 
apprend  (pag.  204 )  que  le  duc  de  Northumher- 
land  possédait,  dans  la  province  de  ce  nom,  le 
Cumberland  et  leYorkshire,  11  parcs  contenant 
5,771  cerfs;  il  en  avait  encore  plusieurs  autres 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Angleterre, 
comme  on  le  voit  par  les  registres  de  sa  maison. 
Aussi  servait-on  sur  sa  table  qo  cerfs  pendant 
l'été  et  29  en  hiver.  Il  y  avait,  dans  les  seules 
provinces  de  Kent  et  d'Essex,  100  parcs  ayant 
chacun  plusieurs  milles  d'étendue;  et  l'on  sait 
que  New-Forest  fut  plantée  sur  remplacement  de 
36  paroisses ,  dont  les  habitants  furent  chassés 
de  leurs  terres  par  le  roi  Guillaume. 

Dans  ces  temps  de  misère  publique,  la  ri(  hesse 
de  ces  barons  était  inimense.  Le  comte  de  Lan- 
castre,  vers  i3i3,  dépensait  annuellement  21,927 
livr.  pesant  d'argent  va'ant  aujourd'hui  2.740,000 
francs;  il  consommait  pour  sa  table  371  pipes 
de  vin.  Il  y  avait  6,000  convives  au  festin  du 
couronnement    d'Edouard    III;    et    l'on     servit 
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3o,ooo  plats  aux  noces  du  comte  de  (.ornouaille 
en  1243.  Quand  les  enneniis  du  vieux  Spencer 
pilîèrenl  ses  terres,  ils  lui  enlevèrent  600  che- 
vaux ,  '22,000  bœufs  et  280,000  moutons. 

D'après  Spelman,  sons  Guillaume,  vers  io8(j^ 
la  noblesse  possédait  04,100  fiefs  de  chevaliers; 
le  clergé  en  avait  28,1 15,  le  roi  1422.  Ainsi 
l'Angleterre  était  divisée  en  63,687  t^^^res  féoda- 
les. C  elait ,  avec  les  terres  incultes,  une  étendue 
déplus  de  206  hectares  pour  la  surface  moyenne 
de  chacune  d'elles  ;  mais  les  principaux  barons  eh 
réimissaient  un  très  grand  nombre,  et,  par  exem- 
ple, Alain  de  Bretagne,  qui  en  possédait  /^'Ia  ^ 
devait  être  maître  de  44  ligues  carrées  de  pays. 
Les  terres  nobles  avaient  ensemble  3,54o  lieues 
carrées,  et  les  terres  ecclésiastiques  2,930.  Celles 
i\u  roi  ne  devaient  pas  en  avoir  moins  de  i55. 

En  récapitulant  ces  données,  on  trouve  qu'a- 
près la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Nor- 
mands, ce  pa}S  fut  divisé  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  suivant: 

Lieues  carr. 

68,000  ecclésiastiques  possédaient  28,tis  terres  féod.  ayant  2,930 

63,000  nobles  et  suivants.  .   .  .     34,100  5, «40 

le  roi 1,422  IS» 

î,37iJ,000  sii fs ,  faisant  37  par  manoir,  et  desquels  : 


8, «00,000  habit.      1,040,238  appai tenaient  au  clergé,  e,62S 

1,2«  1,700  *  la  noblesse, 

32,614  au  roi. 


H  y  avait  alors: 
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Un  ecclésiastique  séculi<!r  ou  régulier  «ur  09  habitants. 

Un  noble  .  baron  ou  écuyor 4'^ 

Un  individu  de  caste  privilégiée 20 

I  Va  près  les  recherches  do  Cambell  (t.  Il,  p.  4*  6) 
en  i/joi,  trois  siècles  après,  cet  état  de  choses 
avait  éprouvé  d'assez  grands  changements.  On 
comptait  à  cette  époque  en  Angleterre  : 

71,600  ecclésiastiques    ....      i   sur  35   habitants. 

28,675  nobles 1  88 

Savoir  :         i5  comtes        \ 

i,5oo  chevaliers       7,715..      1         3oo 
6, 200  écuyers 

Ainsi  le  clergé  s'était  augmenté ,  mais  la  no- 
blesse avait  diminué  de  moitié;  ce  qui  avait  sans 
doute  accru  ses  domaines  dans  la  même  propor- 
tion. Plus  de  la  moitié  des  hommes  d'armes  de 
la  conquête  et  de  leurs  descendants  avaient  dis- 
paru en  trois  cents  années,  et  leurs  dépouilles 
avaient  enrichi  ceux  qui  survivaient  à  toutes  les 
familles  éteintes. 

A  la  fin  du  xvii*  siècle,  lorsque  la  dynastie 
des  Stuarts  fut  bannie  de  TAngleterre  et  que  le 
gouvernement  représentatif  sortit  triomphant 
de  la  lutte  contre  le  pouvoir  absolu ,  la  société 
n'était  plus  la  même;  elle  s'était  modifiée  d'une 
manière  frappante  en  l'espace  de  deux  cents  ans. 
Voici,  d'après  Grégoire  King,  quels  étaient  ses 
nouveaux  éléments  en  Angleterre,  à  l'époque  de 
îa  révolution  de  1 688  : 
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Ecclésiastiquoii 

Koblcs,  exclusiv.  aux  S(/uires. 
Bourgeois,  Squires,  genlleoi. 

Fouclionnaires 

l'iof.  libérales 

Négociants 

l^ropriétaires  ,  freeholders.  .  . 

Fermiers 

Marchands 

Artisans,  ouvriers 

Laboureurs,  journalier:».  .  .  . 

Pauvres 

Mendiants 

Marine 

Armée 


52,620  av.  leurs  iam. 

27,000 
1 2 G, 000 

70,000 
1 5 0,000 

04,000 
980,000 
760,000 
180,000 
240,000 
1,276,000 
i,3oo,ooo 

3o,ooo 
170,000 

76,000 


Population   totale. 

Classe  agricole. .  .  . 

—     industrielle. 

Antres  classes .  .  .  . 


6,600,000  habitants. 
0,006,000  av.  leurs  fam. 

484,000 
2,01  j  ,000 


tliibiluiiU. 

sur  106 
176 

45 
80 
80 
88 
6 

7 

3o 

i3 

4 

4 

180 

32 

73 

3  sur  5 

1  12 

2  6 


Les  ecclésiastiques  et  les  nobles,  en  ne  tenant 
pas  compte  de  leur  famille,  étaient  à  la  popu- 
lation totale  dans  la  proportion  ci-après: 

1,660  lords  ,  baronnets  ou  chevaliers.    1   sur  3, 600  habit. 


10,026  ecclésiastiques    1 


600 


Ainsi ,  en  '289  ans ,  le  nombre  des  nobles  avait 
été  réduit  à  moins  d'un  10%  proportionnelle- 
ment à  la  population  augmentée,  et  celui  des 
occiésiastiques  à  un  16*. 

Les  propriétés  étaient  alors  partagées  entre: 
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1 ,56o  laiii.  iiol).  ilonl  les  clicls  ctaieal  pairs, clicv.  ou  baronnets. 
io,o'i(>  —  eocl.  dont  les  cliels  étaient  évê(j.,  cloyoMs,  chanoines. 
3.000  —  de  haute  bourgeoisie  dont  les  chefs  étaiciil  sf/uires. 
4o,oin)  —   de  propriétaires  de  1"'  cbisse  ,  FreehohUrs. 
i/|0,ooo   —  i\o.  propriétaires  de  2'-  classe,  idem. 


i()4,586  lauiilles,  composées  de  1^089,620  individus  ou  |)resque 
six  personnes  chacune. 

La  population  totale  de  l'Angleterre  et  du  Pays 
de  Galles  formait  i^36o,586  familles;  ainsi  il  y 
en  avait  une  sur  sept  participant  à  la  propriété, 
et  six  appartenant  à  la  classe  des  prolétaires. 

2"    TEMPS     MODERNES. 

En  arrivant  au  commencement  du  xix  siè- 
cle nos  recherches  deviennent  moins  difficiles,  ec 
nous  trouvons ,  dans  les  documents  officiels  du 
gouvernement,  de  nombreuses  données  numé- 
riques, qui  font  connaître  les  différentes  condi- 
tions sociales  de  la  population  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  tableau  suivant  montre  quels 
étaient ,  en  ce  pays ,  les  éléments  de  la  société 
en  1811. 

Individus.  Habit. 

Clergé  d'Angleterre  et  d'Ecosse 8o,oco  1  sur     170 

Noblesse i2,5oo  i        1,100 

Administration i5,ooo  1  900 

Gens  de  loi,  proless.  libérales 96,000  i  i4o 

Propriétaires  de  terres 697,000  1  22 

Négociants 72,600  1  188 

Marchands,  commis,  employ.  du  comm.  5oo,ooo  i  27 

Ouvriers  et  employés  des  manufact.  .  .  4>325,ooo  1  3 
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liiilividui).  iluLii 

Marine  du  coimnerci' 585, 5oo    i  sur       35 

Pêcheurs,  mariniers 10,000    1  i35o 

Marine  militaire  el  troupe  de  marine. .  4^0*000    i  34 

Armée  et  milice 240,600    1  55 

Fermiers,  600,000  avec  leur  lamille.  .  5, 000, 000   i  4 

Journaliers ,  laboureurs i,6o5,ooo    1  8 

Domesti(|aes  des  deux  sexes .  1,000,000    1  i5 

Pauvres  recevant  le  secours  de  la  taxe.  i,o4o,ooo    1  i3 

Condamnés  ,  prisonniers 12,000    i  1 1 

Mendiants,  vagabonds,  voleurs,  prostit.(i}.    280,000   i  100 

Population   totale. ,  . .    i3,668,ooo 

Ces  supputations  ne  sont  relatives  qu'à  l'An- 
gleterre et  à  l'Ecosse;  mais  en  voici  d'autres 
qui  comprennent  tout  le  Royaume-Uni.  Elles 
résultent  des  recherches  que  fit,  en  1800,  le 
gouvernement  pour  établir  Y  Incarne- taxe  ^  qui 
devait  s'étendre  sur  toute  espèce  de  retenu  sus- 
ceptible d'être  atteint  par  l'impôt.  On  calcula 
alors  que,  sur  une  population  de  16  millions 
d'habitants  ou  3, 200,000  familles,  il  y  avait  en 
Angleterre ,  en  Ecosse  et  en  Irlande  : 

69,530  familles  possédant  4, 800  fr.  et  au-dessus  de  revenu  aitu . 
252,712       —  de  i,44oà  4j8oo. 

i,456,38o       —  moins  de  iJ\l\o  fr 

1,778,422  familles. 

Ainsi  la  classe  des  riches  montait  à    ô'fG.Giso  personnes  on  l  sur  47  hah. 
Celle  des  fortunes  moyennes.   .   .  l,2({5.ot>0  1  :3 

Celle  des  petits  propriétaires  .  .  7,2«i,900  1  2 

Celle  des  prolétaires 7,100,000  i  2 


1)  Golqulioun'  Trealise  on  Indigence. 


« 
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Il  faut  bien  remarquer  qu'il  s  agil  ici  tle  toul(: 
espèce  (le  revenu  ,  et  non  du  revenu  tle  la  pro- 
priété foncière,  qui  est  bien  autrement  concen- 
trée. En  effet, on  constata  officiellement  en  181  1 
que  cette  propriété  était  distribuée  de  la  manière 
suivante  dans  le  RoyaiuTie-Uni  : 

2,399,900  propriétaires  fonciers l  >\\v  «  lji«b. 

«,227,469  manufacturiers,  marchands,  fonotionn.  .  l  •*> 

2,699,142  laboureurs  sans  propriétés l  li  iJ2 

s, 169.589  artisans,  ouvriers,  journaliers 1  3  1/2 

89ij,100  armée,  marins,  pauvres 1         20 

17,991,000  habitants. 

La  classe  aj,'ri("ole  montait  il.  .   .     .^,200,000  individus  ou  lî  sur  13 

—  industrielle ;î, 292, 000  6  iô 

Les  ciuties  classes 3,176,000  3  13 

Ce  tableau  montre  que  de  grands  changements 
s'étaient  opérés  dans  l'état  de  la  société  pendant 
le  cours  du  xviii^  siècle.  Quelques  uns  avaient 
pour  cause  l'union  de  l'Ecosse  à  l'j^ngleterre  ; 
mais  la  plupart  résultaient  de  l'action  des  causes 
politiques,  commerciales  et  militaires. 

Proportionnellement  à  la  population  de  la 
Grande-Bretagne,  il  y  avait  alors  un  nombre 
d'ecclésiastiques  moindre  de  plus  d'un  tiers;  et 
la  noblesse  avait  diminué  dans  le  même  rap- 
port. En  i688,  on  comptait  160  lords  laïques 
qui  faisaient,  avec  leur  famille^  6,4oo  individus 
de  la  classe  noble,  ou  un  sur  870.  En  181  i,  il 
n'y  en  avait  plus  qu'un  sur  1 100.  Les  propriétés 
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territoriales  s'étaient  concentrées  ;  le  nombre 
des  fermiers  avait  presque  doublé.  La  classe  agri- 
cole avait  cessé  de  faire  les  3  cinquièmes  des 
habitants;  elle  était  pour  ainsi  dire  réduite  au 
tiers;  mais  la  classe  industrielle,  au  lieu  d'en 
former  seulement  un  12%  s'élevait  du  tiers  vers 
la  moitié  de  la  population.  Les  autres  classes,  qui 
montaient,  un  siècle  avant ,  à  2  cinquièmes,  ne 
dépassaient  alors  le  quart  que  de  peu  de  chose. 
Ainsi  l'activité  de  la  nation  s'était  déployée,  sa 
fortune  industrielle  avait  été  créée,  et  cependant 
le  nombre  des  propriétaires  teiritoriaux  s'était 
restreint. 

Le  ministre  Pitt  estimait,  en  1800,  que  l'An- 
gleterre et  le  pays  de  Galles  étaient  divisés  en 
propriétés ,  dont  un  cinquième  avait  une  surface 
de  320  acres  ou  i3o  hectares,  et  les  4  ^i"~ 
qnièmes  une  étendue  surpassant  ce  terme.  Si 
chaque  propriété  avait  eu  i3o  hectares,  il  n'y 
en  aurait  pas  eu  plus  de  116,000,  puisque  le 
territoire  est  de  i5  millions  d'hectares;  mais  on 
ne  comptait  qu'une  propriété  sur  5  qui  eût  cette 
étendue  médiocre;  et  l'on  en  signalait  un  millier 
qui  devaient  être  immenses,  puisqu'elles  don- 
naient de  20,000  à  123,000  livres  sterlings  de 
revenu  ,  faisant  de  5oo,ooo  fr.  à  3, 1 25, 000  fr. 

D'après  ces  données  on  admet  comme  vraisem- 
blable, qu'il  y  a  36  ans  l'Angleterre  n'avait  pas 
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[)lus  de  3*i,()0()  propriétaires  territoriaux  ,  exclu- 
sivement à  ceux  possédant  des  maisons.  Ce  nom- 
bre donne  à  chacun,  par  un  terme  moyen  ,  pies 
de  5oo  hectares,  et  ne  suppose  que  4  proprié- 
taires par  lieue  carrée. 

Londres,  cette  riche  métropole,  offrait,  comme 
on  peut  bien  le  croire,  une  concentration  beau- 
coup plusgrandeencorede  la  propriété.  En  1800, 
tous  ceux  de  ses  habitants  qui  avaient  un  revenu 
fixe,  montaient  seulement  à  3i,525;  ils  for- 
maient, avec  leur  famille,  une  classe  de  167,626 
personnes.  Sa  population  totale  étant  alors  de 
i,o3i,6oo,  il  y  avait  878,876  habitants,  ou  6 
sur  7,  qui  vivaient  au  jour  le  jour.  Sur  le  nombre 
des  personnes  jouissant  d'un  revenu  quelconque, 
12,663  ou  un  tiers  en  avaient  un  de  plus  de 
,^  4?8oo  fî"-  ^t  19,262,  ou  presque  2  sur  3  ,  en 
avaient  un  inférieur  à  cette  somme. 

Enfin,  arrivant  à  une  époque  plus  rapprochée 
de  nous  et  plus  rigoureusement  constatée,  nous 
apprenons,  parle  recensement  exécuté  en  1821, 
que  la  population  des  Iles  Britanniques  était  alors 
divisée  par  classes  ainsi  qu'il  suit  : 

Clussi:  .igl'ic.       Classe,  inxiusl.     Aiitresi  classes.  Xolaux. 

Angleterre.  .    .    .      4[,2ô9,7aO      3,799,H7o      2,452, 4Stî      12,472,110 

Ecosse eSôjiîOO  9d1,320  629,98J>         2, 234, 80a 

Irlande 2,843, 17iî      2,925,110      l,52i,7Siî        7,090,040 


Totaux..    .    .      7,7ôb',4;îi>      Oî^TBjoOo      4,584, i9o      2i,79U,9aa 
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1)  après  ce  tableau,  la  classe  agricole  formait, 
eu  Angleterre,  le  tiers  seulement  de  la  popula- 
tion; en  Ecosse  à  peu  près  autant,  et  en  Irlande 
deux  cinquièmes.  La  classe  industrielle  consti- 
tuait près  de  la  moitié  des  habitants  de  l'Angle- 
terre; elle  formait  plus  d'un  tiers  de  ceux  de 
l'Ecosse  et  deux  cinquièmes  de  ceux  de  Tlrlande. 

Les  autres  classes,  composées  en  majeure 
partie  d'improductifs,  s'élevaient  en  Angleterre 
au  5"  de  la  population  totale,  en  Ecosse  à  plus 
d'un  quart,  et  en  Irlande  à  beaucoup  plus 
d'tin  5". 

Ainsi  il  y  avait  par  approximation  : 

En   Angleterre,  sur  6   personnes,  2  agricul 
teurs,  3  industriels,  un  improductif. 

En  Ecosse,  sur  lo  personnes,  3  agriculteurs  , 
4  iiulustriels,  3  improductifs. 

En  Irlande,  sur  5  personnes,  j  agriculteurs, 
autant  d'industriels,  un  improductif  ou  davan- 
tage. 

Dans  les  trois  royaumes  réunis,  la  classe  agri- 
cole constituait  le  tiers  de  la  population  ;  la  classe 
industrielle  se  rapprochait  de  la  moitié  ;  les 
autres  classes ,  dont  les  improductifs  formaient 
la  plus  grande  partie,  excédaient  un  5**;  consé- 
quemment  la  société  était  composée  ainsi  qu'il 
suit,  en  1 82 1 ,  dans  les  Iles  Britanniques.  Il  y  avait 
sur  Qo  personnes  : 


<. 
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Afjriciiltonis. j 

Industriels <) 

Improductifs /, 

Voici  quelques  détails  sur  les  différentes  clas- 
ses qui ,  dans  la  Grande-Bretagne,  divisaient  ces 
niasses,  il  y  a  quinze  ans.  On  a  admis  que  cliaque 
fannlie  est  de  cinq  personnes,  excepté  parmi  les 
nobles,  pour  qui  l'on  a  adopté  le  nombre  4o, 
fixé  par  Grégoire  King  et  autres  publicistes. 

Anglelcrre.     Ecosse.  Totutix. 

Clergé  anglais  et  dissident.     160,000     4,690  164,690  1   sur     170 

Nobl.,  non  comp.  h'S  bar.       12,000     3,120  1S,120  1         1,000 

Employés  civils »               »  22,912  i  i;2o 

Propriétaires  fonciers.  .   .2,908,610  28,990  2,9-16, 92i>  1  [% 

Maiiufac. ,  march.,  négoo.           »               »  1,268,460  i  ii 

Laboureurssans  propriét.  1,331,100  613,230  1,956,350  l  7 

Ouvr.,artis.  sanspropriét.          li               »  i>, 482,76s  i  ô 

Armée  et  marine.  .  .  ...          »              »  319,500  !  4;> 

Pauvres  vivant  de  la  taxe  .  959,977     6S,000  1,004,977  i  J4 

Autres  classes »              »  l,2So,S26  l  ii 

Population  de  la  Grande-Bretagne  en  1821.    14,4^6,000  habitants. 

Les  éléments  de  ce  tableau  sont  détaillés  dans 
les  paragraphes  suivants  : 

a.   Clergé. 

Le  clergé  d'Angleterre  est  composé  de  18,000 
ministres.  Sur  11,261,000  habitants,  on  ne 
compte  que  6  millions  d'anglicans;  ainsi  c'est 
un  ministre  par  333  personnes.  Les  dissidents 
de  toutes  sectes  montent  à  5, 261,000  personnes; 
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leur  clergé  se  compose  de  i4,ooo  ministres,  ou 
un  pour  38o. 

Le  revenu  de  l'église  établie  est  estimé  à  190 
millions  de  francs,  dont  i5(),25o,ooo  sont  pro- 
duits par  les  dîmes,  qu'on  évalue  au  16*"  du  pro- 
duit des  terres.  Les  26  sièges  épiscopaux  sont 
richement  dotés.  L'archevêque  de  Gantorbery  a 
000,000  fr.  de  revenu  ;  celui  d'York,  336^ooo; 
celui  de  Durham,  576,000;  celui  de  Winches- 
ter, 432,ooo;  ceux  d'Ely  et  de  Londres,  288,000 
et  216,000  livres.  Les  recteurs  de  paroisses  sont 
moins  bien  partagés  que  le  haut- clergé.  La  moi- 
tié reçoivent  moins  de  2,000  francs  de  traite- 
ment, et  plusieurs  milliers  n'en  ont  pas  1,000. 
Si  les  biens  ecclésiastiques  étaient  également 
répartis,  chacun  aurait  près  de  1 1,000  francs  de 
rente.  On  évalue  à  i56o  francs  le  revenu  que 
chaque  ministre  dissident  obtient  des  dons  vo- 
lontaires de  ses  ouailles. 

En  Ecosse,  l'église  presbytérienne  n'a  que 
938  ministres,  ou  un  pour  2,000  habitants;  ses 
revenus  montent  à  6,159,000  fr. ,  faisant  5,5oo 
francs  pour  chacun  de  ses  membres. 

L'Irlande  a  1702  ministres  pour  5oo,ooo  an- 
glicans ,  ou  un  pour  3oo  habitants.  L'église  de 
cette  île  est  encore  plus  richement  dotée  que 
celle  d'xAuiileterre.  On  évalue  ses  revenus  à 
32,5oo,ooo  francs  ,  faisant  plus  de  19,000  francs 
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pour  chaquo  prètnî.  D'après  les  documents  par- 
lementaires, onze  seulement  des  22  évcques  ir- 
landais possédaient,  en  1824?  25o,ooo  hec- 
tares, et  en  outre  des  palais,  des  maisons,  des 
o^lèbes,  etc.  Celui  d'Armagh  a  536,ooo  fr.  de  re- 
venu; celui  deDerry,5i2,ooofr.;  celui  deDriblin, 
288,000  fr.  ;  celui  d'Elphin,  240,000  fr. ,  etc. 
Par  un  terme  moyen  de  plusieurs  années,  les 
vingt-deux  sièges  sont  dotés  de  5,i85,ooo  fr. , 
et  d'autres  évaluations  portent  cette  somme  beau- 
coup plus  haut.  En  1672,  W.  Petty  affirmait 
que  l'église  anglicane  d'Irlande  et  les  Anglais 
habitant  cette  île  ,  au  nombre  de  trois  cent 
mille,  possédaient  les  trois  quarts  des  terres,  les 
neuf  dixièmes  de  toutes  les  maisons,  et  les  deux 
tiers  du  commerce  étrangler.  On  estime  auiour- 
d'hui  que  cette  église  possède  le  onzième  des 
terres. 

Les  cadioliques  d'Irlande,  qui  surpassent  cinq 
millions  et  demi  d'habitants,  ont  1 ,994  prêtres , 
ou  un  pour  2,750.  En  1672,  W.  Petty  n'en 
comptait  que  1,000  pour  800,000  papistes,  ou 
un  pour  800  ;  mais  il  y  avait  de  plus  2.5oq 
moines,  la  plupart  cordeliers. 

L'église  anglicane  d'Angleterre  et  d'Irlande  a 
environ  20,000  ministres  pour  6  millions  et 
demi  d'habitants  ;  c'est  un  ministre  pour  52  5 
ouailles.   Son   revenu  monte  ,  d'après  nos  don- 
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nées,  à  222,500,000  fr.  Le  revenu  moyen  de 
chaque  ecclésiastique  de  l'église  dominante  est 
de  plus  de  i  1,000  fr.  Les  biens  fonciers  ecclé- 
siastiques sont  estimés  donner  environ  160  mil- 
lions de  revenu,  et  les  dîmes  davantage.  La 
nomination  aux  deux  tiers  des  bénéfices  est  une 
propriété  nobiliaire,  dont  l'héritage  se  transmet 
comme  tout  autre,  et  s'acquiert  par  contrat  de 
vente,  de  mariage,  etc. 

Le  produit  réel  des  dîmes  n'est  connu  que  par 
aperçu;  leur  nature  même  varie  dans  divers  en- 
droits des  Iles  Britanniques.  Par  exemple,  dans 
le  Conna»ight  et  dans  d'autres  comtés  de  l'Ir- 
lande, elles  ne  sont  pas  restreintes,  comme  on 
pourrait  le  croire,  à  la  dixième  partie  des  blés 
et  des  troupeaux,  mais  elles  sont  encore  levées 
sur  le  lait ,  les  œufs,  les  poulets ,  les  légumes ,  etc. 
L'aspect  du  pays,  dit  la  Tocnaye,  indique  seul 
le  degré  de  sévérité  des  dîmes.    Parfois  le  curé, 
qui  impose  cette  taxe  rigoureuse,  est  le  seul  dans 
sa  paroisse  qui  soit  de  l'église  dominante.  11  y  a 
en  Irlande  des  terrains  ,  tels  que  la  presqu'île  de 
Connemara  ,  dont  la  longueur  est  de  20  lieues^ 
et  la  largeur  de  i5  à  1  ^j ,  qui  ne  rapportent  an- 
nuellement à   leur  propriétaire  que  8  sols  par 
acre,  ou  qo  sols  par  hectare  ,  tandis  que  le  re- 
venu de  l'évéque  de  Kilala  ,  qui  est  réputé  le 
plus  pauvre  de  tous ,  monte  à  60,000  fr. ,  et  qu'il 
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y  en  a,   comme    l'évèqtie  de  Derry,    qui    odI 
^4o,ooo  ir.  de  rente  (t.  II,  p.  loo). 

Par  une  suite  des  anciens  usages  féodaux,  con- 
servés en  Angleterre  ,  les  cures  sont  des  offices 
à  la  nomination  des  seigneurs  de  chaque  pa- 
roisse, ou  de  divers  corps  constitués,  qui  repré- 
sentent un  ancien  fief.  Un  document  récent  fait 
connaître  que  les  809  cures  du  comté  d'York 
sont  dépendantes  des  individus  ou  des  institu- 
tions désignés  ci-après  : 

ii3  cures  du  gouvernement i  sur  8 

35o  de  l'église  établie 2         3 

82  des  universités 1        26 

i3  des  corps  constitués i       62 

299  de  la  noblesse 3         8 

2  des  habitants.    .    ,.......,  i     4oo 

Ainsi  Ton  peut  admettre  comme  vraisemblable 
que  le  gouvernement  n'a  pas  plus  d'un  8"  dans 
la  nomination  des  curés,  et  les  citoyens  plus 
d'un  400^;  tandis  que  les  évéques  possèdent  près 
de  la  moitié  des  cures  et  la  noblesse  presque 
autant. 

b.  ISohlesse, 

La  noblesse  anglaise  est  la  moins  nombreuse 
et  la  plus  riche  de  l'Europe.  Elle  ne  jouit  d'au- 
cune exemption  de  taxe,  et  n'a  de  privilèges  que 
ceux  attachés  à  la  propriété,  ou  donnés  par  la 
pairie.  C'est  à  ce  dernier  titre  qu'elle  doit  son 
existence  et  son  influence  politiques;   c'est  au 
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premier  qu'appartient  lasceiulaiit  qu'elle  conti- 
nue d'avoir  sur  la  société. 

Les  propriétés  territoriales  des  nobles  anglais 
sont  d'une  étendue  immense,  et  les  revenus 
qu'elles  donnent,  surpassent,  dans  beaucoup  de 
cas ,  ceux  des  souverains  de  plusieurs  Etats 
d'Allemagne  et  d'Italie.  Nous  en  citerons  quel- 
ques exemples  ,  qui  passent  généralement  pour 
avérés. 

Le  duc  de  Northumberland 3,6oo,ooo ''^*  ***" 

—  de  Devonshire a_,88o,ooo 

—  de  Rutland '2,620,000 

—  de  Bedford 2,400,000 

Le  marquis  de  Buckinghani 2,266,000 

Le  duc  de  Norfolk 2,112,000 

—  de  Marlboroug 2,040,000 

Le  marquis  d'Hertford 1,800,000 

—  de  Stafford 1,800,000 

Le  duc  de  Buccleugh 1,762,000 

j^e  comte  de  Grosverior 1,680,000 

—  de  Fitz-Williams 1,680,000 

—  de  Bridgewater i, 584, 000 

Le  marquis  de  Landsdown 1,440,000 

—  de  Downshire 1,892,000 

Leduc  de  Portland 1, 344, 000 

M.  Coke  (Norfolk) 1,296,000 

Le  marquis  de  Sligo 1,128,000 

Ainsi,  18  propriétaires  réunissent  une  éten- 
due de  biens  territoriaux  qui  donnent  annuel- 
lement un  revenu  de  38  à  3q  millions  de  fr.  ; 
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chacun  d'eux,  par  un  terme  moyeu,  possède 
beaucoup  plus  d'uu  million  et  demi  de  rente. 

En  Irlande,  où  la  journée  de  travail  ne  s'élève 
pas  à  26  sous  : 

Le  lord  Courtenay  a 9i2,ooofi'.  de  rente. 

—  Sandwich 36o,ooo 

—  de  Sale 36o,ooo 

M.  Pigot 240,000 

Les  terres  que  le  lord  Courtenay  possède, 
dans  le  seul  comté  de  Limmerick  ,  ont  une  éten- 
due de  1 7,000  hectares.  Celles  de  la  duchesse  de 
Sutherland  ,  en  Ecosse ,  ont  une  superficie  de 
400,000  hectares,  ou  29^2  lieues  carrées,  équiva- 
lant à  l'un  de  nos  départements  entier. 

Il  y  a  nombre  d'autres  nobles  anglais  aussi 
riches.   En    1817,  le   comte  de  Cholmondley  a 
vendu  une  terre  de  49,000  acres  ou  20,000  hec- 
tares ,  pour  la  somme   de  4S?75o,ooo  francs. 
Les   propriétés    sont    tellement   grandes  que, 
dans   l'intervalle  qui  sépare  Londres  de  Port- 
smouth,   et  qui  est  de  20  lieues,  il  n'y   en   a 
que  17  traversées  ou  bordées  par  la  route.   En 
1820,   ^2,739  propriétés,    qui   étaient   taxées  à 
328,000  fr.  pour  les  pauvres,  étaient  estimées 
rapporter   i54î36o,ooo  fr.  de  revenu ,  ou,  par 
un  terme  moyen,  56,ooo  liv.  de  rente  chacune, 
c.   Propriétaires. 
En  1816,  à  l'occasion  de  la  taxe  sur  les  pro- 
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priétés ,  il  fiit  produit  par  l'administration  ,  de- 
vant la  Chambre  des  communes,  un  document 
qui  spécifie  la  nature  des  propriétés,  et  déter- 
mine leur  valeur  et  leur  répartition  ,  dans  la 
Grande-Bretagne  et  à  l'exclusion  de  l'Irlande. 

1  °  Propriété  Joncière. 

42,062  propriél.  fouc,  ayant  un  revenu  de  plus  de  3, 600  fr. 
402,534  ayant  un  revenu  de  1,200  à  3, 600  fr. 

1  i4i788  ayant  un  revenu  de  moins  de  1,200  fr. 

589,584  propriétaires  fonciers. 

2**  Propriété  industrielle. 

3,692  personnes    dont   le    commerce   ou    la     profession 
vaut  annuellement  24)OOo  fr.  et  plus. 
21,928  vaut  de  3,6oo  à  24,000  fr. 

117,306  vaut  de  1,200  à  3, 600  fr. 

100,760  vaut  1,200  fr.  et  au-dessous. 


253,686  possesseurs  industriels. 

La  propriété  foncière  consiste,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  d'après  les  documents  officiels,  en 
22,668,000  hectares  de  terre ,  et  2,5 1 1 ,994  lïî^i- 
sons  habitées  et  inhabitées.  Il  n'y  a  pas  600,000 
propriétaires;  conséquemment  chaque  propriété 
moyenne  est  de  près  de  [\o  hecfares  et  de  4  mai- 
sons et  au-delà. 

Il  y  a  un  propriétaire  de  terre  ou  de  maison 
sur  26  habitants. 

On  ne  compte  qu'un  riche  propriétaire  fon- 
cier sur  35o  personnes ,  et  un  propriétaire  aisé 
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sur  35;  les  petits  propriétaires  ne  forment  cjik; 
le  125'  delà  population.  J^es propriétés  moyennes 
sont  les  plus  multipliées;  elle  sont  quatre  fois 
plus  nombreuses  que  les  petites  propriétés;  ce 
qui  est  diamétralement  opposé  à  ce  qui  a  lieu  en 
France. 

En  admettant  qu'il  y  ait  5  personnes  par  fa- 
mille, les  individus  participant  immédiatement 
ou  par  filiation  à  la  propriété  foncière  sont 
ainsi  qu'il  suit  : 

210,010  personnes  participaut  à  la  gr,  propr.        i  sur  ôyhab. 

2,162,670  particip.  à  la  moy.  propr.        i  7 

* 
675,940  particip    à  la  petit,  propr.        1         25 

2,946,920  pers.  particip.  à  la  propr.  foncière,        i  sur    5 

La  propriété  industrielle  est  distribuée  ainsi 
qu'il  suit  : 

3,692  indiv.  posséd.  unegr.  fort,  industr.  ou  1  sur4,20ohab. 
31,928  posséd.  une  riche  industrie        i  4^0 

117,306  posséd.  une  médiocre  indust.        1  120 

100,760  posséd.  une  petite  industrie        1  i5o 


253,686  indiv.  posséd.  une  propr.  industr.       1   sur       56 

La  participation  des  familles  étend  cette  distri- 
bution de  la  propriété  industrielle  ainsi  qu'il  suit  : 


18,460  personnes  particip.  aux  gr.  fort,  industr. 

169,640  —         participant  aux  riches  industr. 

586, 55o  —         particip.  aux  médioc.  industr. 

5o3,8oo  —        particip.   aux  petites  industr. 


1,268,450  indiv.  participant  à  la  propriété  industr. 


Habit. 

1  sur  800 

90 

25 

29 

sur    II 
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Si  nous  confondons  njaintenant  les  deux  es- 
pèces de  propriétés ,  et  ne  considérons  que  le 
revenu  des  familles ,  quelle  qu'en  soit  l'origine , 
nous  sommes  conduits  aux  nombres  suivants  : 

Ilabltanli. 

77,68a  ch.  dei'aui.  poss.  uniev.  ann.  de  pi.  de  3, 600  f.  1  s.  190 
549,840  ^-oss.  un  rev.  de  1,200  fr.  à  0,600  1        26 

Qi5,548  poss.  un  rev.  de  moins  de  1,200  fr.  1        65 


8Z}3,07O  propriétaires  fonciers  et  industriels  pos- 
sédant plus  de  1,200  fr.  de  revenu.  .1         17 
4,ai5,35o  indiv.  particip.  à  la  propr.  fonc.  ou  ind.  1  sur    3  1/2 

La  population  totale  de  la  Grande-Bretagne 
montant  à  14,391,000  individus,  le  nombre  des 
prolétaires  n'est  pas  au-dessous  de  10,1^6,281, 
ou  5  sur  7.  Il  paraît  avoir  augmenté  notablement 
de  1800  à  1816.  A  la  première  de  ces  époques, 
il  se  rapprochait  seulement  de  la  moitié  des  ha- 
bitants; à  la  seconde,  il  se  trouve  surpasser  de 
beaucoup  les  deux  tiers.  Ainsi,  les  propriétés  se 
concentrent  rapidement  dans  les  classes  les  plus 
élevées  de  la  société;  la  petite  propriété  diminue, 
et  le  nombre  des  pauvres  et  des  prolétaires 
s'accroît  d'une  manière  menaçante. 

On  peut  déduire,  des  données  précédentes,  la 
composition  des  classes  sans  propriétés. 

Individus. 

La  classe  agric.  est,  comme  nous  l'avons  déjà  vu.  de  4>893,28o 
Tous  les  indiv.  particip.  à  la  piopr.  fonc.  montent  à  2,946,920 
Ainsi  les  laboureurs  sans  propriété  s'élèvent  à i,g46,36o 
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La  classe  industrielle  est,  dans  la  Gr.-Bretagne,  de.  .   6,751,195 
Tous  les  indiv.  parlicip.  à  la  prop.  indust.  monlenl  à    i,a68,43o 
Conséquemment  les  ouvriers  sans  propriétés  ou  re- 
venus fiïes,  s'élèvent  à 5,4Ba,76»> 

Les  personnes  participant  à  la  propriété  fon- 
cière sont  presque  deux  fois  et  demie  aussi  nom- 
breuses que  celles  participant  à  la  propriété 
industrielle. 

Les  ouvriers  sans  propriété  ni  revenu  fixe 
sont  trois  fois  aussi  nombreux  que  les  labou- 
reurs privés  de  propriétés  territoriales. 

Mais,  plus  est  nombreuse  la  première  de  ces 
classes,  plus  est  riche  celle  pour  laquelle  elle  tra- 
vaille.La  concentration  des  fortunes,  dans  un  petit 
nombre  de  familles  industrielles,  présente  des 
exemples  extraordinaires  en  Europe.  Dès  1791 , 
Hutton  établissait  qu'à  Liverpool  il  y  avait  : 

3  industriels  possédant 2, 5oo,ooo  ^^ '^^  «'?'""• 

7  —                —           1, 260,000 

8  —                —       '.  760^000 

17         — -                —       5oo,ooo 

174         —  —       de  125,000  à  !25o,ooo 

209  prop.  indust.  possédant  65  millions  et  demi  de  capital 

En  1828,1e  Courrier  de  Spa-Leamington  éva- 
luait la  propriété  des  habitants  de  Birmingham 
à  376  millions  de  francs.  Il  indiquait  3  personnes 
possédant  ensemble 26  millions;  i  o  ayant  5o  mil- 
lions de  biens  5  20  ayant  76  millions;  5o  ayant 
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loo  millions,  et  loo  possédant  1^5  millions,  ou 
un  tiers  de  toute  la  propriété  industrielle.  La 
richesse  de  cette  grande  ville  manufacturière  est 
donc  concentrée  dans  ï85  familles  qui  ont  cha- 
cune, par  un  terme  moyen,  un  capital  surpas- 
sant 2  millions. 

L'accumulation  de  la  richesse ,  au  moyen  des 
grandes  entreprises  que  permet  un  commerce 
perpétuel  avec  les  deux  hémisphères,  surpasse 
tout  ce  que  l'industrie  a  jamais  produit  en 
Italie  et  en  Hollande.  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  des 
professions  dont  il  semble  qu'on  ne  doit  at- 
tendre que  des  bénéfices  médiocres,  qui  laissent 
amasser  des  trésors.  En  1819,  il  mourut  à  Lon- 
dres un  fabricant,  qui  laissa  7  millions  et  demi 
de  francs,  gagnés  en  manufacturant  du  coton. 
En  1829,  un  simple  marchand  de  la  ville  de 
Leeds  acheta  et  paya  une  terre  située  dans  le 
Yorkshire,  comprenant  63o  hectares,  et  valant 
2,626,000  fr.  Un  autre  a  acquis,  dans  le  Lincoln- 
shire,  la  terre  de  Crowland,  formée  de  43  fermes, 
2,5^0  hectares  et  i32  maisons  dans  la  ville  du 
même  nom.  11  l'a  payée  8,900,000  fr.  En  1827, 
un  orfèvre  de  la  capitale,  Philippe Randell,  légua 
en  mourant,  à  l'un  de  ses  amis,  2i,36o,ooo  fr. 
Son  héritage  fut  dispensé  du  paiement  des  droits 
de  nmtation,  parce  qu'il  dépassait  la  valeur  de 
s/f  millions. 
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tû\  propriété  foncière  est  assez  diversement 
concentrée  dans  chacune  des  deux  parties  de  la 
Grande-Bretagne. 

L'Angleterre  a  58 1,730  propriétaires.    .       1  sur  21  habit. 
L'Ecosse  .   .  .      7,654  —         .   .   •    i       270 

Total    .   .    .  589,384   propr.    fonciers.    1  sur  25  habit. 

La  propriété  foncière  consiste  principale- 
ment : 

EnAnglet.,  en  i5,ooo,ooo  hect.  déterre,  2,157,000 mais. 
En  Ecosse.   .   .    7,670,000  —  354, 000 

Totaux.   .   .  22,670,000  hectares,  2,5i  1,000  mais. 

D'après     ces    nombres ,     chaque    propriété 
moyenne  est  ainsi  qu'il  suit  : 
En  Angleterre;  .      26  hectares  de  terre ,     4  maisons. 
En  Ecosse.  .   .      1000  —  46 


Grande  Bretagne.    38   hectares  ^  4 maisons  i/3. 

Mais  il  paraît  que  ce  sont  seulement  les  mai- 
sons, dont  la  propriété  est  disséminée  ,  en  An- 
gleterre, entre  un  assez  grand  nombre  de 
propriétaires;  tandis  que  les  terres  sont  concen- 
trées entre  les  mains  de  32,ooo  personnes  seu- 
lement. Encore  compte-t-on,  parmi  les  proprié- 
taires territoriaux,  6,000  corporations  et  autant 
d'institutions  ecclésiastiques;  en  tout  12,000 
propriétaires  de  main-morte. 

En  Ecosse,  les  propriétés  territoriales  sont 
distribuées  de  la  manière  suivante  :  . 
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396  graads  propriétaires  ayaat  plas  de  5o,ooo  fr.  de  revenu. 

1,077  propriétaires  ayant  de  ia,ooo  à  5o,ooo  fr. 

6,181  petits  propriétaires,  au-dessous  de  12,000  fr. 


7,654  propriétaires  ayaut  ensemble,  en  1822  ,  120  millions  de 
revenu,  ou  plus  de  i5,ooo  fr.  de  rentes  chacun. 

En  admettant  qu'il  y  ait  cinq  personnes  par 
famille ,  et  ce  nombre  est  trop  grand  ,  puisque 
beaucoup  de  propriétés  appartiennent  à  des  cor- 
porations et  sont  main-mortables  ,  il  y  aurait  : 

En  Angleterre  2,908,660  individus  participant  à  la  propriété 

foncière 1  sur     4 

En  Ecosse  88,270 1  5a 

Ainsi,  proportionnément  à  la  population,  la 
propriété  est  treize  fois  aussi  divisée  en  Angle- 
terre qu  en  Ecosse.  Dans  ce  dernier  pays ,  les 
grandes  propriétés  féodales  existent  comme  dans 
le  premier  ;  mais  il  n'y  a  point  encore  ^  côté 
d'elles ,  comme  en  Angleterre ,  des  propriétés 
fondées,  dans  les  villes  ,  par  les  ressources  que 
l'industrie  a  données. 

Si  l'on  défalque  les  individus  participant  à  la 
propriété  foncière ,  de  ceux  de  la  classe  agricole, 
on  trouve  le  nombre  des  laboureurs  sans  pro- 
priétés. Si  on  les  retranche  de  la  populati^^n  to- 
tale de  chaque  pays,  on  obtient  la  connaissance 
du  nombre  des  individus  sans  propriétés  fon- 
cières.  D'après  ces  données ,  il  y  a  : 
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En  Aii^l«;l.    i,33i.i5o  labour,  sans  pari,  à  la  prop.  ou  1  .sur 9 
Kn  Ecosse..      (iio.aSo ou  1        3  i/3 

Total..    i,946,5()0  1  sur  8 

EnAngl.        9,i3o,226hab.  sans  pari,  àla  prop.  fonc.  3         /j 
En  Ecosse.     1,995,186 1       5i 


Total.  11,12.5,412  habitants,  presqueSsury 

Ces  données  conduisent  aux  résultats  sui- 
vants : 

En  Angleterre^,  s'il  y  a  seulement ,  comme  on 
l'assure,  82,000  propriétaires  territoriaux,  il  y  a 
549,780  propriétaires  de  maisons  exclusivement, 
et  sur  38o  personnes  une  seule  possède  des 
terres.  Par  un  terme  moyen,  4i  laboureurs  sont 
attachés  à  chaque  propriété  territoriale. 

En  Ecosse,  un  propriétaire  de  terre  ré- 
pond à  270  habitants,  dont  80  doivent  travail- 
ler pour  lui,  et  faire  valoir  10,000  hectares  de 
terre. 

Il  y  a  environ  40,000  propriétés  territoriales 
dans  la  Grande-Bretagne,  exclusivement  aux 
autres  biens  fonciers.  C'est  une  à  raison  de  35o 
habitants.  Ces  propriétés  ont ,  l'une  pour  l'autre, 
566  hectares,  ou  beaucoup  plus  d'un  quart  de 
lieue  carrée.  Elles  sont  exploitées  par  près  de 
2^000,000  de  laboureurs  et  journaliers  vivant 
uniquement  de  ce  travail  agricole.  C'est  5o  pour 
chacune  de  ces  propriétés. 

Depuis  160  ans,  la  population  a  doublé   en 
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Angleterre,  et  le  nombre  des  propriétaires  fon- 
ciers est  resté  le  même  ou  ne  s'est  augmenté 
que  de  fort  peu;  d'où  il  suit  que  l'accroisse- 
ment de  la  population  n'a  multiplié  que  les  in- 
dustriels et  les  prolétaires. 

Ce  fait  est  attesté  par  un  document  du  cabinet 
de  Guillaume  d'Orange,  publié  par  John  Dal- 
rimple,  et  qui  fait  connaître  qu'en  1670  le 
nombre  des  propriétaires  fonciers  (freeholders) 
s'élevait,  en  y  comprennent  leur  famille,  aux  nom- 
bres suivants  : 

Anglicans.,  . 2,477,264   individus. 

Dissidents 108,676 

Catholiques 1 3,856 

2,699,786  habitants. 

Or,  Grégoire  King  nous  apprend  qu'à  peu  près 
à  cette  époque  la  population  de  l'Angleterre 
était  de  5,5oo,ooo  habitants.  D'où  il  suit  que 
près  de  la  moitié  participait  à  la  propriété 
foncière,  comme  il  advient  en  France  aujour- 
d'hui. On  comptait  alors  620,000  propriétaires, 
ou  1  sur  10  personnes;  il  y  en  a  maintenant 
58 1,000,  ou  1  sur  21.  En  l'espace  d'un  siècle  et 
demi,  lorsque  la  population  s'accroissait  de  6  mil- 
lions et  demi  d'habitants ,  le  nombre  des  proprié- 
taires fonciers  ne  s'augmentait  que  de  4 1,000. 

Nous  nous  plaisons  à  croire  que  les  publicistes 
apprécieront  ces  données  numériques  qui  expli- 
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([iKMil  les  prol)lt'incs  dKficih's  cj n'offre  ia  com- 
position (le  l'état  social  (  n  Angleterre,  et  qui 
montrent  comment  ce  pays  étale  ime  si  prodi- 
gieuse richesse  à  côté  de  tant  de  pauvreté. 

d.   Producteurs. 

Un  pubîiciste  anglais,  John  Gray,  distribuait 
ainsi  qu'il  suit,  en  1812  ,  la  population  entière 
des  Iles  Britanniques  sous  les  rapports  de  la 
production  : 

BcTenu  annuef. 

Producteurs.  7,897,000  individus  possédant  5, 08 1,000, 000  fr. 
Improductifs.  6,437,000  5, 260, 000,000 

Prolétaires..     3,762,000  » 


Totaux..   17,096,000  hab.  10, 332, 000, 000  fr. 

D'après  ces  données  les  producteurs  ne  for- 
maient pas  la  moitié  de  la  population  ;  ils  étaient 
au  nombre  total  des  habitants  comme  89  à  85,  et 
avaient  chacun^  par  un  terme  moyen,  640  francs 
de  revenu  annuel  provenant  de  leurs  biens,  pro- 
fessions, industrie,  etc. 

Les  improductifs  composaient  près  du  tiers 
de  la  population  ;  il  avaient  un  revenu  plus 
considérable  que  celui  des  producteurs,  quoi- 
qu'ils fussent  moins  nombreux  d'un  tiers.  Ils 
possédaient  un  revenu  individuel  de  964  francs. 

Enfin  les  prolétaires,  qui  ne  possédaient  rien, 
étaient  moitié  aussi  nombreux  que  les  produc- 
teurs;  ils    formaient  plus  d'un    5*    de  la    na- 
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tion  ;  joints  aux  improductifs ,  ils  s'élevaient 
à  9,197,000,  et  constituaient  bien  au-delà  de  la 
moitié  des  habitants  des  Iles  Britanniques. 

En  1821,  les  documents  parlementaires  four- 
nirent à  Marshall,  les  données  nécessaires  pour 
diviser  en  quatre  classes ,  ainsi  qu'il  suit ,  la  po- 
pulation de  la  Grande-Bretagne. 

3,883  fam.  ou        19,415  indiv.  ayani  par  fam.  1  8'35,000  ïr.  de  rev.  ju.-quà  2,500,000  f. 
51,':09  258,545  37,500  à     125,000 

385,791  1,928,955  5,000  à       25,000 

2,500,000  10,500.000  1,250  a  2,500 


2,941,383  fam.  on  12.706,915  indiTÏdus  ayant  enspniblf  12  milliards  de  revenu. 

La  1"  classe,  qui  jouit  d'un  superflu  excessif, 
s  élève  à  un  65o*  de  la  population. 

La  2"  possède  des  biens  plus  que  suffisam- 
ment; elle  est  formée  d'un  individu  sur  5o. 

La  3*  est  dans  l'aisance  ;  elle  constitue  le  6*  de 
la  population. 

La  4'  vit  dans  la  détresse  et  la  privation  ;  elle 
comprend  5  individus  sur  6. 

Celte  dernière  classe  est  presqu'à  moitié  for- 
mée par  cinq  millions  de  pauvres  qui  subsistent, 
par  un  terme  moyen,  avec  760  francs  par  fa- 
mille, ou  un  secours  annuel  de  126  francs  pour 
chaque  individu. 

On  trouve,  par  une  distribution  différente  de 
ces  classes,  la  division  de  la  population  en  pro- 
ducteurs et  en  improductifs  : 
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ProducttMiis 5,5oo,ooo  ou  pvvs  de  moitié. 

Improductifs '2,207,000  ou  un  sur  fi. 

Prolétaire! 5, 000, 000  du  tiers  à  Ja  moitié. 

Lorsqu'on  considère  la  Grande-Bretagne  sé- 
parée de  l'Irlande,  le  nombre  de  prolétaires 
augmente  et  celui  des  improductifs  diminue.  Si 
l'on  réunit  ces  deux  classes  elles  forment,  comme 
dans  les  calculs  de  John  Gray,  sur  l'ensemble 
des  Iles  Britanniques,  beaucoup  plus  de  la  moi- 
tié de  la  population  totale. 

c.  Autres  classes. 

On  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  données 
numériques  sur  les  classes  de  la  société  qui  se 
rattachent  à  la  bourgeoisie  ou  se  confondent  avec 
les  prolétaires.  Voici  les  seules  que  nous  ayons 
pu  recueillir  : 

Les  hommes  de  loi  sont  prodigieusement  mul- 
tipliés. En  1829,  ^^  document  officiel  fit  con- 
naître qu'il  y  avait  alors  en  Angleterre  seule- 
ment: 

i,o34  Barristers  ou  avocats. 
11,728  Attorney s  ou  procureurs. 
20,000  Clercs  de  diverses  classes. 


32,767  dont  12,000  à  Londres. 

En  1826  cette  capitale,  comparée  à  Paris, 
possédait  les  nombres  suivants,  de  médecins  et 
autres  personnes  vouées  à  l'art  de  guérir  : 
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Londres.  Part*. 

Médecins 174  600 

Chirurj;ieiis 1,000  128 

Pharmaciens 2^000  187 


Totaux 3,174  9i5 

En  1827,  les  officiers  à  demi-paie  étaient  ainsi 
qu'il  suit  : 

Officiers  de  l'armée.  .  .     6,009      payés    82,866,000  fr. 
—       de  la  marine.  .     5,628  89,692,000 

Totaux  ....   11,537  122,467,000 

En  1829,  il  y  avait  dans  la  Grande-Bretagne: 

1,733  Brasseurs  de  bière  en  gros. 

1,253         —       et  revendeurs. 
23,6i5         —        et  marchands  de  comestibles. 
66,969  marchands  de  comestibles  seulement. 


93,470 

Le  nombre  des  enfants  trouvés  à  la  charge  des 
paroisses  d'Angleterre  et  Galles,  était  récem- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

i835 71,298 

x836 61,826 

Les  reconnaissances  ou  adoptions  sont  portées 

aux  nombres  ci-après  ; 

i836 i2_,38i  I  sur  6  enfants  trouvés. 

j836 7,686  1  8 

Il  y  a  quelques  années  qu'un  recensement 
constata  la  présence,    à   Londres,   de  89,617 
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servantes.  Une  enquête  a  porté  ce  nombre, 
en  i835,  à  1 05,732,  mais  nous  croyons  que 
la  moitié  de  cette  masse  appartient  à  d'autres 
classes. 

On  a  avancé^  dans  de  nombreuses  publica- 
tions anglaises,  comme  le  résultat  d'investiga- 
tions officielles,  que  le  nombre  des  prostituées 
excédait  à  Londres  80,000.  Nous  refusons  de 
croire  à  cette  assertion.  En  1821,  lorsque  la 
population  était  de  i,Q74>5oo  habitants,  on 
comptait  en  tout  896,000  filles  ou  femmes  de 
i5  à  5o  ans;  il  faudrait  donc.^  pour  que  ce  fait 
numérique  fût  vrai,  qu'il  y  eût  une  femme  sur 
cinq  appartenant  à  cette  classe  malheureuse  : 
c'est  évidemment  faux.  Sans  doute  une  ville , 
qui  est  à  la  fois  un  port  de  mer,  le  heu  de  la  réu- 
nion des  plus  grandes  manufactures  du  monde 
et  le  réceptacle  de  la  population  la  plus  con^ 
sidérable  qui  ait  jamais  été  rassemblée  dans  une 
même  enceinte,  doit  être  affligée  de  cette  plaie 
sociale  plus  qu'aucune  autre  capitale,  mais  rien 
ne  justifie  cette  colossale  et  effrayante  propor^ 
tion.  Voici ,  au  contraire ,  des  chiffres  certains 
qui  en  contredisent  l'affirmation.  Le  nombre 
des  prostituées  arrêtées  pendant  trois  années 
récentes,  pour  les  désordres  qui  caractérisent 
leur  triste  profession,  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  dans 
les  tableaux  publiés  par  M.  Porter  : 

10 
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FilUi  piibliqurt 

R«|4rbër>. 

<:<jii(l.iniii.  iiuuiiiui 

nrrëléet. 

ou  Ciiuliuiiiicr». 

i832. 

'^^77^ 

1,266 

2,5o5 

i833. 

3,424 

1,168 

2,259 

i834. 

3,699 

i,36() 

2,338 

Il  est  vraisemblable  que  ces  nombres  sont 
augmentés  de  moitié  par  les  récidives  ;  mais  nous 
admettrons  qu'elles  ne  les  accroissent  que  d'un 
tiers  ;  et  il  s'ensuit  qu'on  ne  trouve  annuellement 
en  faute  dans  les  rues  de  Londres  qu'environ 
2400  filles,  dont  uu  b*  sont  relâchées.  S'il  en 
existait  réellement  80,000,  il  faudrait  donc  croire 
qu'une  seule  sur  l\o  serait  répréhensible  dans 
le  cours  d'une  année;  ce  serait  accorder  un 
brevet  de  vertu  à  ces  créatures ,  qui  sont  pro- 
bablement les  plus  perverses  qu'il  y  ait  dans 
toutes  les  sociétés  du  globe.  Paris ,  qui  possède 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  du  nombre  des  habi- 
tants de  Londres,  ne  compte  officiellement 
qu'environ  3, 000  filles  publiques,  ou  une  sur 
333  habitants,  au  lieu  d'une  sur  16  comme  à 
Londres,  d'après  les  calculs  que  nous  réfutons. 

Il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'on  a  exagéré 
cette  classe  des  sept  huitièmes.  En  la  portant 
à  10,000,  elle  est  encore  triple  du  nombre  qui 
existe  à  Paris  ;  et  c'est  beaucoup  accorder  que 
de  concéder  cette  augmentation  comme  un  effet 
nécessaire  de  la  multiplicité  des  rôles  que  joue 
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la  mcHro[)oi(î  de  l'Aiiglelorre  dans  \v,  drame  de  la 
civilisation  moderne. 

Les  pauvres  forment,  dans  la  Grande-Bretagne, 
une  classe  immense,  et  dont  ie  nombre  est  mieux 
déterminé. 

En  1688,  Davenant,  qui  ne  portait  qu'à 
i,3oo,ooo  familles  la  population  de  l'Angleterre, 
élevait  à  5oo,ooo  celles  que  leur  pauvreté  con- 
finait dans  des  chaumières  et  dispensait  de  con- 
tribuer aux  charges  publiques.  Ainsi  plus  d'un 
tiers  de  la  population  était  réduit  à  l'indigence. 

En  i8o3,  il  y  avait, d'après  les  documents  of- 
ficiels^ 734,817  pauvres  secourus  d'une  manière 
permanente ,  et  306,899  secourus  éventuelle- 
ment. Au  total  1,040,716,  ou  un  9*  de  la  popu- 
lation de  l'Angleterre.  On  levait  pour  eux  une 
taxe  de  133,700,000  francs,  dont  un  5'  était  em- 
ployé à  la  miUce  et  aux  grands  chemins. 

Le  nombre  des  pauvres  variait  ainsi  qu'il  suit, 
suivant  les  provinces  : 

Wiits I   sur  4«38  habitauts,, 

Berks i  4«9i 

Oxford I  5.07 

Buckingham i  5.58 

Essex I  6.08 

Norfolk I  6.44 

Northampton i  6,46 

Southarapton i  6.95 

Montgommery i  6.99 
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En  1812,  Colquhoun  soutenait  (jii'il  fallait 
ajouter  à  ce  nonnbre  280,000  vagabonds,  voleurs 
ou  prostituées;  ce  qui  faisait  monter  à  1,820,000 
ces  classes  ennemies  de  la  société,  ou  un  sur  7 
habitants. 

Lesdocuments  parlementairesétablissent  qu'il 
y  avait ,  en  Angleterre  et  Galles  ,  le  nombre  de 
familles  pauvres  ci-après,  qui  étaient  soutenues 
par  la  taxe: 

181 1.  .  .     971,250  18 15.  .  .     895,336 

1814.  .  .     953,343  1825,   .  .     939,977 

En  1820,  les  secours  f/étendaient  à  9  1/4 
individus  sur  100  habitants  en  Angleterre,  et 
seulement  à  2  1/2  sur  100  en  Ecosse. 

Les  sommes  levées  et  dépensées  depuis  60  ans 
sont  comme  suit  en  Angleterre: 

Sommes  levées.  Sommes  dépenséei. 


38,88i,ooo  fr. 

5o,ooo,ooo 
106,675,000 
i4i,8a5,ooo 
i86,65o,ooo 
i44j675,ooo 


1776 43,007,000 

1785 54,174,000 

i8o3 133,759,000 

1816 172,160,000 

1819 22I,7»00,O0O 

1823 174,300,000 

La  différence  entre  les  deux  sommes  est  em- 
ployée à  des  dépenses  locales.  Des  plaintes 
étaient  déjà  portées  contre  cet  impôt  sous  Char- 
les Il  et  sous  Guillaume  III. 

Le  quart  des  pauvres  est  secouru  dans  les 
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maisons  de  travail ,  et  les  trois  autres  r[uarts   à 
domicile.  Ce  secours  équivalait: 

Eli   i8o3  à 4r^^9)Ooo  hect.  de  from. 

i8i5  à 5,338,000 

1819  à 6,026,000 

1822  à 8,009,000 

1823  à.  ......    .  6,63i,ooo 

Dans  les  cinq  dernières  années  la  taxe  a  été 
ainsi  qu'il  suit  : 

Sommes  levées.     Sommes  dép.  p.  les  pauvres. 

i832 217,075,000  176,900,000  fr. 

i833 218,476,000  169,760,000 

i834 207,226,000  167,926,000 

i835 184,260,000  i38,i5o,ooo 

i836 i6o,35o,ooo  117,966,000 

La  taxe  des  pauvres  est  une  maladie  sociale 
tellement  invétérée  en  Angleterre^  que  la  cure 
en  est  sinon  désespérée,  du  moins  extraordinai- 
rement  difficile.  Cest  une  cruelle  expiation  de 
la  concentration  des  richesses.  Cet  impôt  de 
200  millions  ne  remédie  à  rien  ;  Londres  a 
1 17,816  pauvres  qui  participent  aux  secours  de 
la  taxe  :  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  y  ait  dans 
cette  ville  1 4, 1 64  mendiants  autorisés,  et  un  nom- 
bre inconnu  d'autres  qui,  malgré  la  police^ 
exercent  ce  métier.  C'est  la  capitale  qui  en  a  le 
plus,  et  c'est  pourtant  celle  où  la  somme  des- 
tinée aux  pauvres  est  la  plus  grande.  On  compte: 
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A  Londres i  pauvre  sur   i  i   Jiabil. 

Vienne i                         i  a 

Berlin i                         i5 

Hambourg i                         i3 

Nous  terminerons  ces  aperçus  sur  la  division 
de  la  population  d'après  les  différentes  condi- 
lions  sociales ,  par  un  tableau  que  nous  em- 
pruntons au  Black  Book^  ouvrage  très  curieux, 
et  qui  a  eu  un  très  grand  succès  en  Angleterre. 
Il  présente  une  esquisse  de  la  Société  de  la 
Grande-Bretagne,  divisée  par  classes,  avec  le 
nombre  d'individus  dont  chacune  d'elles  est  for- 
mée, et  le  revenu  qu'on  leur  attribue.  Nous  tra- 
duisons ,  sans  y  rien  changer,  ce  document,  qui 
ne  peut  être  toutefois  considéré  que  comme  un 
aperçu  de  ce  sujet  important  et  difficile. 

Noiub.  il'indÏT.  avec     Retenu  de  chaque 
Clamm-  leurs  rduii  et  domest.  ela»ae. 

_  _  -^  fr. 

Royauté 3oo  12, 626,000 

Noblesse i3,62o  i35, 000,000 

Gentry,   comprenant   les  baronnets, 

chevaliers  et  gentlemen 4o3>S35  i,3qo, 664,000 

Clergé.   Haut-Clergé 9,000  27,000,000 

Bas-Clergé 87,000  87,600,000 

Clergé  dissident 20,000  12,600,000 

Ministères,  administ.,  cmpl.  du  gouv.  1 1 4»6oo  170,760,000 

Pensionnaires  de  l'Etat,  milit.  marins.  92,000  26,260,000 

Gensdeloi.Juges,avoc.,proc.,  clercs.  96,000  190,000,000 

Médecins  ,  chirurgiens  ,  apothicaires.  90,000  i36,ooo,ooo 

Agriculteurs.  Propriét.  de  1'*  classe. .  385, 000  481,260,000 

—       de  2*^  classe.  .  1,060,000  621,000,000 

Fermiers i,64o,ooo  940,000.000 
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Nuiiib.  (l'indiT.  avec     Revenu  de  clMi|iit 
Climi*.  leurs  ram.  «l  (loiucst.  claMt;. 

„  (Négociants 35,ooo      227,500,000 

(Marchands 700,000      700,000,000 

Aubergistes  ,  cabarelicrs ,  marchands 

de  bière  et  d'esprits 437>ooo      218,760,000 

Classes  ouv.  Labour.,  mineurs,  artis. , 

manouvriers,  ouvriers  de  fabrique.  7,497»53i   2,061,288,675 

Pauvres,  vagabonds ,    fripons,    déte- 
nus^ condamnés 1 ,548, 000      246,776,000 

RÉCAPITULJLTION. 

francs. 

Hautes  cl.   Noblesse,  clergé,  gentry. .      532,455   1,675,089,000 
Prof.  lib.  H.  de  loi ,  méd.,  employés.      391,600      622,000,000 

Agriculteurs 2,976,000  i,94%r^5o,ooo 

Commerçants  et  marchands 735,000       927,600,000 

Classes  ouvr.  Laboureurs,  industriels.  7,934,631    2,28o,o38,ooo 

—  infîmes 1,660,600       246,776,002 

14,118,986  7,493,662,000 
PROPORTIONS. 

HabiUDts.    RicbessM  annuelles- 

Hautes   classes i  sur  27  un     6* 

Professions  libérales i  87  un  i5" 

Agriculteurs i  5  un     4*^ 

Commerçants  et  marchands,  r  i3  un     8*  1/2 

Classes  ouvrières i  «i  un     3*  i/3 

—  inBmes i  9  un  3o« 


CHAPITRE   III, 


AGRICULTURE. 


Nos  recherches  statistiques  sur  cet  important 
sujet  embrasseront,  dans  les  sections  suivantes: 

i**  L'agriculture  ancienne  des  Iles  Britan- 
niquor; 

2°  Leur  cadastre  agricole  ; 

3°  Leurs  productions  naturelles  ; 

4**  Leur  bétail,  leurs  troupeaux  et  leurs  che- 
vaux ; 

5*'  Leurs  pâturages  ; 

6°  Les  produits  de  leur  bétail  et  de  leurs 
troupeaux  j 

7°  Enfin  les  consommations  principales  de  la 
population  du  Royaume-Uni. 


SECTION  I. 

AGRICULTURE  ANCIENNE. 

Il  est  peu  de  pays  en  Europe  qui  possèdent 
autant  de  notions  que  l'Angleterre  sur  l'ancien 


I 
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état  (le  leui"  agriculture.  (Jii  peut  remonter  sur 
ce  sujet  important  jusqu'à  la  conquètt;  tie  l'île 
par  les  Romains.  César  nous  apprend  que,  au 
milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère,  les  Bre- 
tons obtenaient  de  leurs  champs  de  blé  des 
moissons  qui  excédaient  leurs  besoins,  puis- 
qu'ils conservaient  des  grains  dans  les  cavernes 
de  leurs  rochers  (i);  mais  les  tribus  de  Tinté- 
rieur  du  pays  et  celles  qui  en  habitaient  la  partie 
septentrionale  n'avaient  aucun  usage  de  l'agri- 
culture; elles  se  confiaient  sur  leurs  troupeaux 
du  soin  de  les  nourrir  et  de  leur  fournir  des 
vêtements,  qui  consistaient  principalement  en 
peaux  de  bœufs.  On  connaissait  à  peine  les  mou- 
tons dans  les  régions  du  INord. 

Trois  cents  ans  plus  tard ,  la  culture  des  cé- 
réales permettait  encore  d'exporter  de  l'Angle- 
terre des  quantités  de  grains  considérables.  Au 
témoignage  de  Zozime  (2) ,  en  555 ,  Julien  fit 
prendre j  dans  les  greniers  de  l'île,  des  blés 
dont  furent  chargés  800  petits  navires;  cette 
flottille  remonta  le  Rhin  pour  ravitailler  les  gar- 
nisons romaines  établies  le  long  de  ce  fleuve. 

L'agriculture  déclina  sous  la  domination 
anglo-saxonne  et  sous  les  rois  normands  ,  qui 
introduisirent  le  régime  féodal   en  Angleterre. 

(1)  César,  lib.  II.  Diod.  Sic,  p.  347.  Strab. 

(2)  Zozime,  III,  p.  545. 


l54  AGRICULTUUK. 

D'après  les  recherches  d'Éilouard  Ilowe  ,  il  y 
eut  121  grandes  disettes ,  de  1069  a  i355,  dans 
un  espace  de  286  ans.  Ainsi ,  dans  ces  temps 
malheureux,  chaque  troisième  année  ,  ou  même 
plus  souvent ,  il  y  avait  une  famine. 

Il  paraît,  par  un  passage  de  Fléta,  que  sous 
Edouard  II,  en  io4i,  l'acre  de  terre  ne  donnait 
que  six  boisseaux  de  blé.  C'était  un  peu  plus  de 
5  hectolitres  par  hectare,  ou  le  quart  seule- 
ment du  produit  actuel,  qui,  par  un  terme 
moyen ,  s'élève  maintenant  à  20  hectolitres. 

Sir  John  Cullum  a  montré,  par  diverses  cita- 
tions d'anciens  auteurs,  que  le  plein  rapport  de 
l'acre  n'excédait  pas  alors  9  à  10  boisseaux,  ou 
7  à  8  hectolitres  par  hectare. 

Sous  Edouard  I",  il  y  avait  4^  acres ,  en  prai- 
ries pour  i4oo  en  terres  arables,  ce  qui  suppose 
qu'il  n'y  avait  ni  bétail,  ni  troupeaux,  ni,  par 
conséquent,  aucun  engrais.  L'acre  de  terre,  qui 
valait,  en  pré,  î2  à  18  pences,  n'était  estimé 
que  la  moitié  ou  le  tiers,  quand  il  avait  les  cé- 
réales pour  destination. 

On  trouve  dans  les  lois  saxonnes ,  données  à 
la  fin  du  x'  siècle,  par  Éthelred,  le  prix  assigné 
pour  compensation  de  la  mort  de  chaque  homme 
et  de  chaque  espèce  d'animaux  utiles  (  1  ). 

(1)   Wilkin.  Leges  Sax. .  p.  i'i6. 


\(;richltïihk.  i  o.) 

llominc  ou  esclave TjG  3 

Clieval.. 35  '/ 

Jument  ou  poulain '^  •'> 

Ane  ou  mulet i4  » 

Bœuf. 7  1/2 

Vache 5  6 

Porc 3  10  i/i 

Brebis i  2 

Chèvre .    .  .   ,   .      »  5  1/2 

Ainsi,  deux  hommes  ne  valaient  que  trois 
chevaux;  huit  bœufs  équivalaient  à  un  esclave; 
mais  il  fallait  25  porcs  ,  pour  le  payer  avec  cette 
sorte  d'animaux ,  qui  étaient  singulièrement 
multipliés.  Le  Domesday-Book  nous  apprend 
que ,  à  la  foire  de  Lewes,  sans  doute  à  une  époque 
postérieure,  les  esclaves  avaient  doublé  de  prix, 
puisqu'ils  valaient  quatre  pences  en  argent ,  tan- 
dis qu'un  bœuf  ne  valait  qu'un  penny.  Nous 
relevons  dans  cet  ouvrage  précieux  les  chiffres 
suivants,  qui  peignent  l'état  dans  lequel  était, 
vers  1066,  le  pays  formant  aujourd'hui  une 
partie  du  riche  comté  de  Rent. 

Manoirs  des  Earls  ou  seigneurs  Saxons..    .   .  67 

Sowlings  ou  acres  de  terre  ensemencés.     .  11,200 

Acres  en  pra'ries 647 

Hommes  Hbres 2,424 

Vilains  ou  cerfs 6,837 

Bordars ,  ou  habitants  des  limites 3,5i2 

Bourgeois '«991 

De  ces  1 4*764  habitants,  un  sixième  seiden)ent 
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était  libre ,  car  le  plus  grand  nombre  des  bour- 
geois n'étaient  que  des  esclaves  privilégiés. 
Les  autres  cultivaient  la  terre  pour  leurs  sei- 
gneurs ;  on  les  vendait,  dans  les  marchés ,  péle- 
méle  avec  le  bétail,  et  leurs  femmes,  leurs 
enfants  suivaient  leur  sort. 

Quant  à  la  propriété  du  sol ,  la  même  autorité 
nous  enseigne  que,  sur43o  hides  ,  qui  divisaient 
le  comté  de  Kent,  194  ou  près  de  la  moitié  ap- 
partenaient au  roi;  le  reste  était  réparti  entre 
ses  vassaux  immédiats,  soit  laïques,  soit  ecclé- 
siastiques, au  nombre  de  onze.  Ainsi,  12  pro- 
priétaires se  partageaient  un  territoire  de  plus 
de  200  lieues.  C'était  10  lieues  carrées  pour  les 
terres  des  seigneurs,  et  une  étendue  décuple  pour 
les  domaines  du  roi. 

Au  commencement  du  xvi*  siècle,  une  opinion 
commune  parmi  les  grands  propriétaires  était 
celle  que  le  sol  de  l'Angleterre  était  moins 
propre  à  produire  du  blé  qu'à  nourrir  des  trou- 
peaux. Il  fallut,  sous  Henri  VIII ,  fixer  par  luie 
loi  le  maximum  du  nombre  des  moutons  appar- 
tenant au  même  maître,  et  qui  ne  durent  pas 
excéder  2,000;  car  des  seigneurs  en  avaient  le 
décuple  ;  et  les  terres  à  blé  ayant  été  mises  en 
pâturage,  le  peuple  éprouvait  des  disettes  mul- 
tipliées. Au  rapport  de  Stowe  et  de  îlollingshed , 
on  ne  comptait,  sous  le  règne  d'Elisabeth  ,  qu'un 
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(jiiarl  (les  Icrrcs  qui  fussent  en  tiiIlNre.  Suivant 
\c  (IcMuicr  (le  ces  historiens,  Tacre  ne  donnait 
que  16  boisseaux  de  froment,  ou  10  hectolitres 
et  demi  par  hectare. 

Sous  lïenri  VII,  vers  i485,  tous  les  environs 
de  Londres  étaient  en  bruyères  ou  couverts  de 
bois.  Cependant,  dès  le  règne  d'Édouard-ie- 
Confesseur,  l'abbé  de  Saint- Alban  avait  fait 
abattre  la  foret  de  Chiltern,  qui  s'étendait  de 
cette  ville  jusqu'à  Londres^  afin,  dit  Matthieu 
Paris  ,  que  les  voyageurs  fussent  moins  exposés 
aux  attaques  des  voleurs  et  des  loups.  Cette 
tâche,  sans  doute,  ne  put  être  accomplie;  car, 
quelques  années  après,  le  manoir  d'Oldenham 
fut  donné  à  l'abbé  de  Westminster,  à  la  condition 
expresse  de  nettoyer  la  route  de  Saint- Alban  à  la 
capitale,  et  d'en  détruire  les  bois,  qui  donnaient 
asile  aux  brigands  et  aux  animaux  féroces. 

Gérard  Maline,  qui  supposait  que  29,568,000 
acres  formaient  la  surface  de  l'Angleterre,  éva- 
luait, en  i63o  ,  qu'il  y  en  avait  5,568,ooo  entiè- 
rement stériles.  C'était  presque  le  cinquième (i). 
GregoryKing  estimait,  en  1690,  que  les  bruyères, 
les  landes  et  les  terrains  abandonnés  s'étendaient 
sur  plus  d'un  quart  du  pays.  Cette  énorme  pro- 
portioT)^est  réduite  considérablement;  et  la  cul- 

(1)  Lex  mercatoria. 
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turc  a  décuplé  ses  produits ,  par  l'extension  de 
ses  domaines  et  par  des  récoltes  améliorées. 


SECTION  m. 

CADASTRE  AGRICOLE. 

a  Angleterre  et  Galles. 

Il  n'existe  pas  plus  en  Angleterre  qu'en 
France  de  cadastre  agricole,  et  les  termes  nu- 
mériques produits  jusqu'à  présent  dans  ces  deux 
pays  pour  en  exprimer  la  production  sont 
seulement  des  estimatioiis  fondées  sur  des  bases 
partielles  ou  même  totalement  arbitraires.  Tou- 
tefois ce  sujet  ayant  été  étudié  dans  les  Iles 
Britanniques  par  des  économistes  d'un  mérite 
supérieur,  on  peut  accorder  confiance  à  leurs 
évaluations,  tout  en  se  gardant  bien  de  les  pren- 
dre pour  des  chiffres  certains,  acquis  par  de 
grandes  opérations  cadastrales  sous  l'autorité  du 
gouvernement, 

A  l'époque  de  la  chute  des  Stuarts ,  en  1 690 , 
K.ing  décrivait  l'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles 
par  des  nombres  que  nous  convertissons  en  me- 
sure métrique  et  en  monnaie  décimale. 
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SiirracPi). 

Terre»  arables 4»4oo«ooo  ^'cc*-  à  18  fr. 

PAlurajTps 4»ooo»ooo  28 


Bois 1,200,000 

Forêts,  parcs,  comm.  1,200,000 

Jardins,  vergers 4oo»ooo 

Bruyères,  landes  stér.  4)000,ooo 

Rivière,  lacs 200,000 

Routes ,  etc 200,000 


ii> 
11 

28 
3 
6 

» 


Totaux i5,6oo,ooohect.  à  16 fr. 

ou  7,900  lieues  carrées. 


159 

Rflvenu  nei. 
80,000,000  f. 

ii2,5oo,ooo 

18,760,000 

i3, 760, 000 
1  i,25o,ooo 
i2,5oo,ooo 

1,260, 000 

» 

260,000,000  f. 


Ce  revenu  laisse  supposer  que  le  produit 
brut  agricole  des  terres  s'élevait  à  moitié  plus, 
c'est-à-dire  à  5oo  millions,  ce  qui  revenait  à 
moins  de  loo  francs  par  habitant.  1,820,000 
maisons  ajoutaient  5o  millions  de  francs  à  ce 
produit;  c'était  38  francs  de  loyer  pour  cha- 
cune. 

La  culture  donnait  annuellement  les  produc- 
tions énumérées  ci-après  : 


Quantités. 

Valeur  des  prod.  bruts 

—        Hectol. 

fr. 

c. 

— 

Froment  .   . 

4,200,000 

à     12 

5o 

62,600,000  fr. 

Seigle.   .   .   . 

2,800,000 

9 

» 

26,000,000 

Orge  .    .  .    . 

8,760,000 

7 

i5 

62,600,000 

Avoine.  .  . 

5,600,000 

5 

5o 

3o, 000,000 

Pois 

•2,45o,ooo 

9 

» 

2i,8'j5,ooo 

Fèves.  .   .   . 

1,400,000 

9 

)) 

i2,5oo,ooo 

Légumes  . 

35o,ooo 

7 

» 

2,5oo,ooo 

Totaux. 


26,680,000  hectolitres.        206,876,000  fr. 
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La  population  étant  alors  d'environ  5, 220,000 
habitants,  et  les  terres  en  culture  de  4i8oo,ooo 
hectares ,  il  s'en  fallait  de  beaucoup  qu'il  y  eût 
un  hectare  cultivé  pour  chaque  personne. 

Le  froment  et  le  seigle,  qui  étaient  les  céréales 
comestibles  pour  les  hommes ,  donnaient  à  la 
récolte  7  millions  d'hectolitres  ;  ce  qui  ne  faisait 
pas  un  hectolitre  et  demi  par  individu,  ou  moi- 
tié de  la  quantité  nécessaire.  Il  y  avait,  il  est 
vrai,  un  hectolitre  et  deux  tiers  d'orge  par  ha- 
bitant; mais  cette  quantité  considérable  était 
employée  à  faire  de  la  bière.  Les  pois,  les  fèves 
et  les  légumes  ajoutaient  presqu'un  hectolitre  à 
la  subsistance  annuelle  de  chacun. 

Le  revenu  moyen  de  l'hectare,  non  compris 
les  édifices,  s'élevait  à  16  francs.  C'était  celui 
des  pâturages  qui  le  portait  à  cette  valeur,  car 
le  produit  moyen  des  terres  en  culture  ne  mon- 
tait qu'à  8  francs. 

Pour  rassembler  des  données  numériques  ana- 
logues sur  l'état  actuel  de  l'agriculture  anglaise, 
nous  avons  consulté  les  documents  parlemen- 
taires, les  rapports  du  bureau  d'agriculture  et 
les  travaux  des  meilleurs  économistes  contem- 
porains :  Arthur  Young,  F.  Eden,  Roberston , 
Middleton ,  VV.  Jacob,  etc.  — Voici  les  résultats 
de  nos  recherches  relativement  à  l'Angleterre  et 
au  Pays  de  Galles  réunis. 
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Surl'iici-.' 


Produit  l>rul 


Terres  en  culture  . 

Palurapes 

Bois  et  taillis  .  .  . 
Comni.  et  t.  stéril. 
Chem., cours  d'eau. 


Ilecl.                 fr.  II. 

4,645,600  à /joo  »      i,846,65o,ooo 

7,000,000     2i5  i,5i5,ooo,ooo 

5oo,ooo       5o  26,000,000 

si,ooo,o()o        12  5o           9.5,000,000 

520,000  » 


Jachères 1,600,000 

Totaux.   .   . 


ou 


16,200,000  à  210  3,4ii,65o,ooo 

8,200  I.  carrées. 


Il  est  intéressant  de  comparer  la  situation  agri- 
cole du  pays  à  la  distance  d'un  siècle  et  demi  : 


1688. 


i832. 


Terres  en  culture.    .   .  un     4^  plus  d'un    4" 

Pâturages un  4^  près     de     2  cinquièmes. 

Bois un  iS*"  un  32* 

Communes ,  terres  stér.   un     3*"  un    4*^ 

Ainsi,  la  différence  principale  entre  les  deux 
époques  consiste  dans  l'extension  des  pâturages 
>  dont  la  surface  a  doublé,  la  diminution  des  bois, 
qui  sont  rédiàts  à  moins  de  moitié ,  et  les  défri- 
chements qui  ont  utilisé  des  terres  vagues  ou  in- 
cultes. Au  demeurant,  les  cultures  n'ont  presque 
point  gagné  en  étendue.  Toute  leur  supériorité 
actuelle  résulte  des  meilleurs  procédés  agro- 
nomiques qui  obtiennent,  de  la  même  surface, 
des  moissons  prodigieusement  augmentées. 
La  culture  donne  annuellement,  en  Angleterre 

1 1 
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et  dans  le  Pays  de  Galles,  les  quantités  et  valeurs 
de  produits  agricoles  ci-après  énuinérées  : 

Val  des  prod.  bruis. 


Surfaces. 


Hecl. 


fr. 


1,5 00,000      à   !i6o 
100,000  120 

900,000 
900,000 

1,200,000 
19,000 


320 

160 

562 

iGoo 


Froment  ...... 

Seigle 

Ofge 

Avoine  et  fèves  .   ,    . 
Trèfles,  herb.,  choux 
Houblonnières  .    .    . 
Jardins  potagers   .    . 
Pépinières 

Totaux.   .    .    . 
ou    .    .    . 

b.    Ecosse, 

•  Les  données  numériques  suivantes  nous  sont 
fournies  en  grande  partie  par  sir  John  Saint-Clair, 
célèbre  agronome  Écossais. 


G.Coo        i25o 


676,000,000 

12,000,000 

285,000,000 

144,000,000 

662,000,000 

3o, 000, 000 

3o, 000, 000 

8,25o,ooo 


4,645,600     à  400     1 ,846,65o,ooo 
2,3 5 1   I.  carrées. 


Surface». 

llecl. 

Cultures 2,677.000 

Pâturages.   ....  1,007,000 

Bois 370,oof> 

Jachèrei. 84,000 

T.  incultes,  stériles.  3,537, 000 


fr. 

à    I  ()  I 

124 

i5 

» 

10 


7,676,000  h.     à     78 
i,3o3  1.  carrées. 


Val.  despiod.  brni» 
fr. 

4 16,700,000 

124,4^6,000 
6,660,000 
M 
36,370,000 

38 1,1 06,000 


Totaux.    .    . 
ou     .    . 

La  quantité  et  la  valeur  des  produits  bruts, 

donnés  par  les  terres  on  cidture,  est  ainsi  qu'il 

suit  : 


I 


AGIUCUrTïFFU'.  l63 

Surrnprii.  V^l.  «!»•»  prod.  »ir. 

fr.  fr. 

Froment  ....  100,000  hect.     à  385  38, 520,000 

Seigle 525  i5o  75,600 

Orge. 332,000  170  56,25o,ooo 

Avoine 1,400,000  i5f»  220,600,000 

Fèves  et  pois  .   .  ii5,ooo  167  18,000,000 

Pomm.  de  terre.  100,000  160  16,000,000 

Navets 5 10,000  80  4^,700,000 

Lin 7,000  470  3,3oo,ooo 

Jardins i3,ooo  9^5  22,000,000 

Totaux  .   .   .  2,577,000  hect.     à   161        41^,700,000 
ou  .    .   .  3,835  I.  carrées. 

c.   Grande-Bretagne. 

En  réunissant  les  données  que  nous  venons  de 
présenter,  sur  l'Angleterre  et  l'Ecosse ,  nous  en 
formerons  le  cadastre  agricole  de  la  Grande- 
Bretagne,  cette  île,  centre  et  métropole  de  l'em- 
pire Britannique. 

Sur/aceb.  Val.  de»  produit:^  bruts. 

Hect.  fr.     c.  fr. 

Terres  eu  culture.  7,222,600  à  3 10  5o     2,262,250,000 

Pâturages 8,007,000  2o5  1,639,486,000 

Bois  taillis  et  plant.      870,000  35  3o,55o,ooo 

T.  incultes  ou  stér.  7,741,000  8  60,370,000 

Totaux.    .    .  23,840,600  à   167   5o     3,992,656,000 
ou.  .    .  12,060  1.  carrées. 

La  valeur  du  produit  brut  des  terres  en  cul- 
ture est  ainsi  qu'il  suit  : 
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Surface».  Viil.  <l*s  prod.  Itr. 

Ileoi.  fr.  |>. 

Froment 1,600,000  à  44^  713,620,000 

Seigle 100, 5oo  120  i2,075,6po 

Orge i,232_,ooo  276  34 1,260,000 

Avoines  et  fèves.   .  2,416,000  169  382, 600,000 

Autres  cultures.    .    1,876,100  436  812,904,400 

Totaux  .    .    .  7,222,600  3 12     2,262,260,000 

ou.   .   .    .  3.665  1.  carrées. 

d.  Irlande, 

En  recueillant  les  données  numériques  que 
fournissent  Wjdtefield,  Newman  et  Beauford,  et 
en  les  combinant  les  unes  avec  les  autres,  on 
arrive  aux  chiffres  suivants  qui  expriment  ap- 
proximativement la  situation  agricole  de  l'Ir- 
lande. 

Surface».  Val.  des  prod.  bruis. 

Hecl.  fr.  fr. 

Terres  en  culture  .   .   .   4)00o,ooo  à  3o6  1,214,000,000 

Pâturages  et  jachères.  3, 000, 000  166  467,000,000 

Bois  et  plantations.  .    .       4oo,oôo  1 3o  62,000,000 

Marais 5oo,ooo  »  » 

Totaux 7,900,000  à  228     1,733,000,000 

oa    .  .   .  ,  .  4,000  1.  carrées. 

En  considérant  les  progrès  récents  de  l'agricul- 
ture en  Irlande  et  la  fertilité  naturelle  du  sol  de 
cette  île,  on  peut  adopter  les  nombres  suivants, 
comme  exprimant  à  peu  près  l'étendue  des  cul- 
tures et  la  valeur  de  leur  produit  brut. 
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Stli'fiicvi.  Vnl.  <lr>  |iruii    br. 

Uecl.  fr.  fr. 

Fronuiiit 53o,ooo  à  5oo  265,000,000 

Soiple 93,000  36 1  33,600,000 

Orge 760,000  3i5  .^36, 260, 000 

Avoine,    p.   de   terre.   y-,45o,o()o  235  5;:6, 400,000 

Lin 120,000  5f)o  60,000,000 

Jardins  ........         60,000  -jao  4'^/^^^?^oo 

Totaux 4j00o,ooo       3o3     i,2i4,45o,ooo 

ou "ijOiS  1.  carrées. 

e.  Royaume- Uni, 

Le  cadastre  agricole  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  l'Irlande  offre ,  dans  sa  généralité  ,  les  termes 
suivants,  qui  expriment  par  approximation  la 
valeur  du  produit  brut  des  terres. 

Surfaces.  VaK  des  prod.  brute. 

Hecl.  fr.  fr. 

Terres  en  culture.  11,222,600  à  3io  3,476,800,000 

Pâtur.  et  jachère.  11,007,000       200  2,106,000,000 

Bois  taill.  ,  plant.,     1,270,000         66  82,55o,ooo 

T.  stér.  ou  incuit.  8,241,000           7  5o  60,370,000 

Totaux    ....   31,740,600       180  5,726,720,000 

ou  ...   .  i6,o35  1.  carrées. 

L'étendue  et  la  valeur  des  produits  bruts  du  sol 
cultivé  sont  comme  il  suit  : 

Surfaces.  Val.  de»  prod.  br. 

Heck  fr.  fr. 

Froment 2,i3o,ooo       à  4t>o  978,620,000 

Seigle 193,600  23o  46,676,000 
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Orge. 1,982,000 

x\voine,  fèves  (a).   4, 865, 000 
Autres  cultures  .     .i,o58,ooo 


a  «291 
198 
456 


Totaux 
ou 


11,222,600       à  !^io 
.   5,680  1.   carrées. 


57'j,5oo,ooo 
958,900,000 
916,104,400 

3,476,700,000 


Le  produit  du  bétail  et  des  troupeaux ,  ainsi 
que  le  loyer  des  maisons  ,  ne  sont  point  compris 
dans  ces  valeurs,  qui  indiquent  uniquement  la 
production  agricole  territoriale.  C'esi  faute  d'a- 
voir établi  distinctement  la  nature  et  le  nombre 
des  objets  qu'ils  renfermaient  dans  leurs  chif- 
fres, que  plusieurs  économistes  sont  tombés 
dans  une  confusion  inextricable. 

Nonobstant  les  progrès  immenses  de  l'indus- 
trie Britannique  et  le  nombre  toujours  crois- 
sant de  personnes  qu'elle  emploie,  la  popula- 
tion agricole  est  fort  considérable.  Sa  force  est 
constatée  exactement  par  les  recensements,  et 
voici  les  chiffres  qui  l'expriment  pour  la  Grande- 
Bretagne. 


POPULATION    AGRICOLE. 

Anglrlerre.  Galles. 

181I.     697,353  72,846 

1821.  —  773,732       74>225 
i83i.  —  761,348       73,195 


Familles. 


Ecosse. 


Totaux. 


125,799  895,998 

1^0,699       978,656 
126,591       961,134 


(aj  Y  comprit)  la  cuUurc  immense  des  pommes  de  terre  eu 
U'iaadc. 
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Les  rapports  de  la  population  agricole  à  la  po- 
pulation totale  exprimée  par  le  nombre  loo, 
sont  indiqués  dans  le  tableau  suivant  : 

181 1.     —     34.7  56.2  3 1.3  40.7 

1821.     —     33.0  5o.6  29.2  37.3 

i83i.     —     27.7  43.9  25.2  32.3 

On  voit,  par  ces  chiffres  tirés  d'un  document 
parlementaire,  que  la  population  agricole  s'est 
augmentée  de  82,668  familles,  de  181 1  à  1821  , 
mais  qu'elle  en  a  perdu  77,662  dans  les  dix  an- 
nées suivantes  ;  et  que  même ,  dans  ses  progrès, 
n'ayant  pas  suivi  ceux  de  la  population  totale  , 
elle  s'est  trouvée  constamment  en  déclin  pendant 
les  vingt  années  écoulées  entre  1811  et  i83i. 


SECTION  III. 

PRODUCTION  AGRICOLE. 

Les  économistes  anglais  ont  multiplié  leurs 
recherches  et  leurs  spéculations  sur  la  produc- 
tion agricole  des  Iles  Britanniques.  Ce  sujet 
fixait  déjà  l'attention  publique  à  la  fin  du  xvu* 
siècle. 

Lors  de  la  révolution  de  i68;8,  King  estimait 
que  l'Angleterre  produisait  : 


i68 

Eu  frotueat. 
Seigle.  . 
Orge  .   . 


agriculturj:. 

ii,4t>o,ooo  hectolitres  moititî. 

3,620,000         —  un  6". 

7,286,000         —  nii  3*^. 


Totaux.    .   22,206,000  h.  ou  69  mill.  de  boiss. 

On  exportait  4^0^800  hect.  de  blé;  il  restait, 
pour  la  consommation  de  5,QOO,ooo  habitants, 
moins  de  i4  millions  et  demi  d'hectolitres  de 
froment  et  de  seigle  ;  il  manquait  plus  d'un 
million  d'hectolitres;  et  l'on  conçoit  pourquoi 
le  quarter  de  froment  valait  98  fr.,  ou  3i  fr. 
l'hectolitre. 

En  1801,  sir  Fr.  Eden  estimait  les  moissons 
de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  ainsi  qu'il 
suit: 


Quauliiés, 
—        HecJ. 


Valeur». 


fr. 


Froment    .    22,544,000  à  20  460,880,000     un  tiers 

Seig.,  cvfje.   14,090,000       11  164,000,000     un  6*. 

Av.,  fèves.  33,816,000         "j   60     253,620,000     moitié. 


Totaux.  70,450,000  hect.  858,5oo,ooo  fr. 

La  production  du  froment  avait  doublé  en  1  i  3 
ans  ;  au  lieu  de  1 5  millions  seulement  d'hecto- 
litres en  blé  et  seigle,  il  y  en  avait  36;  et  de 
plus ,  l'avoine  et  les  fèves  formaient  une  masse 
immense  de  nourriture  pour  les  bestiaux. 

En  1 8o4  7  Benjamin  Bell,  comprenant  dans  ses 
calculs  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  divisait  ainsi  les 
terres  labourables  de  la  Grande-Bretagne. 
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400,000  hcct.  eu  assolement  régulier  j 
1,280,000    —    en  pomni.  de  terre,  raves,  navets,  choux  ; 
i,o/|0,ooo    —    en  trèfle  et  herbages  ; 
5,200,000    —    en  jachères  laissées  en  friche  ; 
5,600,000    —    en  froment,  orge,  avoine,  pois  et  fèves. 


1 3,520,000  hectares. 

Les  terres  cultivées  en  céréales  offraient  entre 
elles ,  selon  les  provinces ,  des  différences  aussi 
grandes  que  celles  qu'on  observe,  en  France, 
entre  le  département  du  Nord  et  l'ancienne 
Bretagne.  Un  quart  de  leur  étendue,  traité  par 
un  bon  système  de  culture,  rapportait  21  hec- 
tolitres de  grain  par  hectare;  le  reste  en  four- 
nissait à  peine  6.  A  ce  compte  : 


heclol. 


3,38o,ooo  hect.  donnaient 70,980,000 

io,i4o,ooo    —     n'en  rapportaient  que   .     58,648,000 


13,620,000  hectares  en  produisaient.    .    .   129,628,000 

C'était,  l'un  pour  l'autre,  9  hectolitres  et 
demi  en  toute  espèce  de  céréales.  Bell  estimait 
la  consommation  à  i35  millions;  ce  qui  laissait 
un  déficit  de  5,872,000.  La  population  de  la 
Grande-Bretagne  étant,  en  i8o4,  d'environ 
10  millions  et  demi,  sa  consommation  ,  même 
en  l'élevant,  comme  ce  publiciste,  à  9  boisseaux 
au  lieu  d'un  quarter,  c'est-à-dire  de  281  litres  à 
3 10,  ne  dépassait  pas  81,900,000  hectolitres  de 
toutes  sortes  de  grains.  Il  en  eût  resté  io3  mil- 
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lions  destinés  aux  animaux  et  aux  fabriques, 
quantités  évidemment  exagérées. 

En  i8o5,Robertson,  commissaire  du  Bureau 
d'agriculture,  portait  aux  quantités  et  valeurs 
suivantes  la  production  des  céréales  de  l'Angle- 
terre et  de  l'Ecosse  réunies  : 

Rapp.  de» 
Quantité*.  Valeur.  (]uaiiliiéii. 

hecUil.  tV  fr. 

Froment.  .  3i,682,5oo  à  24  à  26  787,500,000  un  y 
Orge.  .  .  .  3i, 600,000  i4  à  i5  4^0,000,000  un  3* 
Av.,  fèves.     37,843,000       12  454,000,000     un  3^ 


Totaux..  100^126,000  hectolii.     1,691,500,000  fr. 

Ces  nombres  nous  semblent  exagérés  ;  et 
peut-être  avaient-ils  pour  objet  d'accroître  la 
confiance  de  la  population  dans  ses  ressources , 
pour  soutenir  la  guerre  dans  laquelle  l'Angle- 
terre était  alors  engagée.  Nos  recherches  ,  qui 
s'accordent  avec  celles  de  Beatson ,  sir  John 
Saint-Clair,  Bell  et  W.  Jacob ,  ou  qui ,  du  moins, 
n'en  diffèrent  pas  essentiellement,  nous  don- 
nent des  résultats  différents  et  beaucoup  moins 
élevés ,  quoique  l'agriculture  ait  fait  d'im- 
menses progrès  depuis  3o  ans.  Voici,  d'après 
nos  supputations,  les  détails  de  la  production 
des  céréales  dans  tout  le  Royaume-Uni,  de  r83^ 
à  1834. 
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i"   PiiouuiTS  DES  CÉRÉALES,  CH  quantilt's. 
Hectolilrc^ . 

Anglelerrr.                 Eoo8iii>.             v       lilaiidc.  Toiiiux. 

Kronionl.  .    27,000,000      i,54o^ooo      10,600,000  39,140,000 

Seigle....      1,000,000              6,3oo       2,800,000  3,8of).3oo 

Orge 19,000,000     5.750,000     15,760,000  38,5oo,ooo 

Av.  el  fèves.  14,000,000  22,060,000     38, 400,000  74,860,000 


Totaux.  .  61,400,000  27,346,000     67,550,000    166,296,300 

La  valeur  de  ces  produits  est  approximative- 
ment ainsi  qu'il  suit  : 

2,"  VALEUR  DES  CEREALES  ;  moycune  annuelle. 

Francs. 

Angleteiie.  Ecosse.  Irlande.  Tolaux. 

Froment  à   a5  fr 670,000,000         58,5oo,ooo         a65,ooo,ooo        978,500,000 

Seigle.   .  à    II  ....  12,000.000  76,600  .33, 600, 000  45,676,000 

1 
Orge.     .  à   i5        ....       a85,ooo,ooo  56,260,000      236,260,000        .'177,600,000 

Avoine  et  fèv.  à  10.     .     .     .       i44i00o,ooo       220,600,000       676,400,000  fi)  9401900,000 


Totaux 1,116,000,000       3i5,325,6oo    1,111,460,000     3,542,676,000 

Autres  cultures.    .     .   .        730,660,000       100,376,000        103,200,000        934,226,000 


Totaux  .   .   .    1,846,660,000       416,700,600     i,2i4, 450,000     3,476,800,000 

La  quantité  moyenne  de  produits  donnés  par 
l'hectare,  est  ainsi  qu'il  suit,  mesurée  en  hecto- 
litres : 


Angleterre.  Ecosse.  Irlande.       Terme  moyen. 


Froment  .   .   .   .  i8 

Seigle 10 

Orge 21 

Avoine  et  fèves..  i6 


16 

20 

18 

la 

32 

18 

12 

21 

18 

16 

16 

16 

T.  moyen.    .16  i4  'i2  17    i/'2 

(I)  A  1»  fr.  l'hectoiilre,  ce  produit  comprenant  les  pommes  de  terre. 


l'J'2  AGIUCIJLTUHE. 

La  valeur  du  produit  brut  de  Tliectare  varie 
ainsi  qu'il  suit,  suivant  les  cultures  : 

Angleterre.        Eooise.  Irlaud»-.     T.    moyen. 

Froment /|6o  385  5oo  448 

Seigle 120  i5o  36 1  ^lo 

Orge 320  170  3i5  3o2 

Avoine  et  fèves 160  i56  235(i)    i84 

Trèfle,  herbes,  choux.    .     56a  »  »  661 

Houblon 1,600           »  >»  1,600 

Jardins  potagers i,5oo  92.5  7*0  i,o4^ 

Pépinières.   .       i  ,^5o            «  »  1,260 

Pommes  de  terre   ....        »  160  »  160 

Navets »  80  «>  80 

Lin »  470  5oo  485 

Pâturages 25o  124  i56  177 

Bois  et  taillis 5o           i5  i3o  65 

Terres  en  culture  ....     400  161  3o6  2 go 

—  incultes  et  stériles.         12  5o     10  »  11 

—  en  masse 210           78  3o3  197 

La  production  agricole  varie  considérable- 
ment dans  les  Iles  Britanniques,  selon  les  dif- 
férences du  sol  et  de  l'exposition  ,  et  selon  le 
degré  de  supériorité  des  méthodes  de  culture. 
Son  expression  varie  de  plus  ,  selon  les  éco- 
nomistes, qui  ne  se  sont  pas  toujours  tenus 
suffisamment  en  garde  contre  les  illusions  qu'in- 
spirent l'amour  du  pays  ou  les  affections  locales. 
Néanmoins,  on  trouve  sur  cet  important  sujet 
des  indications  nombreuses  qui  résultent  de  fort 

(1)  Y  compris  les  pommes  de  terre. 
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bonnes  observations,  et  dont  nous  avons  tiré 
{^rand  profit. 

Le  comité  d'agriculture  a  publié  le  résultat  des 
recherches ,  faites  avec  soin  ,  sur  l'ensemble  des 
récoltes  de  l'Angleterre,  afin  de  déterminer  le 
produit  des  semences.  Il  a  constaté  ce  qui  suit  : 
1 ,000  grains  de  froment  ont  donné  : 

En   1790..    7,856  gr.  Dans  les  bonnes  terres.    i8o4  io,5oo  gr. 

1798..    7,667  i8i4  19, 260 

i8o3..   9,767       Dans  les  mauvaises....  i8o4  6,780 

i8i5..    7,422  1814  6,017 

L'orge  a  donné,  pour  1000  grains i8o4  1 5,5 17 

i8i4  14,765 

Ainsi,  dans  une  période  de  25  ans,  le  froment 
a  rapporté  communément  :  en  Angleterre,  7  1/2 
pour  1  y  et  une  fois  9  3/4»  Dans  les  meilleures 
terres  ,  il  produit  de  10  à  12,  et  dans  les  mau- 
vaises, à  peine  la  moitié. 

Le  célèbre  agronome  Arthur  Young  estimait, 
en  1801,  d'après  sa  longue  observation^  que  le 
produit  des  terres,  en  Angleterre,  était  comme 
il  suit  à  cette  époque. 

Froment 11  pour  un. 

Orge 71/5       —    un. 

Avoine 7    i/5      —    un. 

Semence  par  hectare.  Produit  par  hectare.  Restant  pour  la  consomuai. 

From.  I  hectol.  76        ighectol.  87        i7hectol.  Ci  lit. 
Orge.    3  69.       'i5  36       21  84 

Av.     .3  62       26  36       21  84 
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Les  commissaires  du  Bureau  d'agriculture 
établissaient,  en  1812,  les  termes  suivants  comme 
exprimant,  d'après  leurs  recherches ,  la  produc- 
tion du  froment  en  Angleterre  : 

Maximum.  .   22     896    par  hectare.     Nottingliamshire. 
Minimum.  .    i4     090  —  Galles  du  Nord. 

Terme  moy.   17     612  —  Toute  l'Angleterre. 

Ils  évaluaient  la  consommation  individuelle  à 
6  boisseaux  par  année  ,  au  heu  de  8  ou  1  quar- 
ter;  ce  qui  ne  faisait  que  2  hectolitres  1 1  litres 
par  personne. 

D'après  Pearson  ,  Dundonal  et  d'autres  agro- 
nomes, les  produits  du  sol  sont  maintenant,  ainsi 
qu'il  suit,  en  Angleterre.  Nous  ramenons  leur 
estimation  à  l'hectare,  qui,  suivant  leurs  chif- 
fres, rapporte  annuellement  : 

1,260  kilogrammes  de  blé,  ou   16  hectol.   66. 

1 5,000  —  de  pommes  de  terre. 

2,5oo  —  de  foin. 

7,5oo  —  de  carottes. 

7,5oo  —  de  choux. 

5,600  —  de  navets. 

20  hectolitres  de  pois. 

En  voyant  quelle  immense  richesse  l'Angle- 
terre obtient  de  la  culture  des  plantes  potagères 
qui  suppléent  aux  céréales,  et  sont  obtenues, 
comme  elles,  par  le  labour  en  grand,  à  la  char- 
rue ,  on  s'étonne  de  la  nouveauté  de  cette  amé- 
lioration agricole ,  par  laquelle  les  moyens  de 
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subsistance  ont  été  presque  doublés.  Cî'est  seu- 
lement nu  milieu  du  ^vn"  siècle  que  les  navets 
ont  été  cultivés  en  Angleterre,  et  qu'on  y  a 
introduit  l'usage  du  trèfle.  L'Ecosse,  plus  re- 
culée à  tous  égards  ,  ne  reçut  les  pommes  de 
terre  qu'en  i  789 ,  et  ces  végétaux  si  précieux  ne 
furent  cultivés  dans  les  Highiands  et  dans  les 
îles  qu'en  1743.  Mais  c'est  surtout  en  Irlande, 
dans  un  sol  neuf  et  fertile,  que  ces  nouvelles 
cultures  ont  prospéré.  Dans  cette  île,  la  pomme 
de  terre  donne  une  récolte  annuelle  de  42  à 
62,000  livres  par  hectare.  En  divisant  ce  produit 
par  quatre  pour  le  réduire  au  terme  de  la  nour- 
riture solide  que  donne  le  blé ,  l'hectare  ainsi 
cultivé  produit  de  10  à  i3,ooo  livres  pesant  de 
subsistance.  Newenham  considère  même  3  livres 
de  pommes  de  terre  comme  égales  à  une  livre 
de  blé.  A  ce  compte,  les  10,000  livres  de  nour- 
riture, données  par  l'hecî.,  au  minimum,  quand 
il  est  cultivé  en  pommes  de  terre,  représentent 
45  hectolitres  de  froment,  et  les  i3,ooo  livres  eu 
valent  près  de  58.  C'est  le  double  et  le  triple  de 
la  meilleure  récolte  de  blé.  Ce  calcul  a  multiplié 
en  Irlande  les  pommes  de  terre,  au  point  qu'elles 
font  la  base  de  la  subsistance  du  pays.  Ceci  est 
uu  mal;  car  une  société  où  chaque  famille, 
presque  chaque  individu  a  son  champ,  qui  four- 
nit à  sa. nourriture  immédiate,  sans  nul  besoin 
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d'aller  au  marclié ,  de  recourir  au  meunier,  au 
boulanger,  et  de  réclamer  Taide  ou  le  concours 
d'autrui ,  cette  société  manque  des  éléments  né- 
cessaires aux  progrès  de  sa  civilisation.  Une 
subsistance  mixte  serait  d'autant  plus  facile  à 
établir  en  Irlande,  que  les  céréales  y  sont  d'une 
adm niable  fécondité.  Wakefield  nous  fournit  des 
données  qui  nous  permettent  de  l'exprimer  par 
les  chiffres  suivants  : 

Froment lo  pour  un. 

Seigle 9     —     un. 

Orge 12     —     un. 

Avoine 8     —     un. 

Si  ces  évaluations ,  données  comme  terme 
moyen  de  dix  districts ,  sont  susceptibles  d'être 
généralisées,  l'Irlande  est  de  beaucoup  supé- 
rieure à  l'Angleterre  par  sa  fertilité,  et  com- 
parable, sous  cet  important  rapport,  aux  con- 
trées de  l'Europe  les  plus  favorisées  par  la 
nature. 

Il  faut  reconnaître  que  l'agriculture  Anglaise, 
riche  et  féconde  comme  elle  est ,  malgré  un 
climat  sans  chaleur  et  un  sol  privé  le  plus  sou- 
vent déterre  végétale,  offre  le  plus  beau  monu- 
ment de  l'intelligence  et  de  l'industrie  humaine. 
Nous  ne  saurions  dire  ce  qui  nous  a  causé  le 
plus  de  surprise  et  d'admiration  de  ses  mer- 
veilles ou  de  celles  de    l'industrie  Britannique; 
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mais  nous  avouons  que  c'est  elhî  dont  le  spec- 
tacle nous  a  causé  le  plus  de  plaisir. 

Cette  puissance,  dont  le  développement  est  si 
vaste,  n'a  point  une  origine  ancienne.  Sous  les 
Tudors,  TAngletcrre  était,  à  cet  égard  ,  l'un  des 
États  de  l'Europe   les  plus  arriérés.  Chalmers, 
qui  a  fait  de  curieuses  reclierches  sur  la  natura- 
lisation des  plantes  étrangères  les  plus  usuelles 
dans  les   Iles  Britanniques,  affirme  que,  pen- 
dant le  règne  de   Henri  VIII,  il   n'y  avait  en- 
core en  Angleterre    ni   carottes,  ni  navets,  ni 
choux  ,  ni  salade.  Dans  le  xvif  siècle ,  la  presque 
totalité  des  oignons  et  des  pommes  consommés 
dans  le    pays    venait  de   la    Flandre   ou  de   la 
France. 

47  espèces  exotiques,  les  premières  cultivées 
en  Angleterre,  et  parmi  lesquelles  sont  l'oranger, 
l'abricotier  et  le  grenadier,  furent  introduites 
avant  ou  durant  le  règne  de  Henri  VIII  ; 

533,  pendant  celui  de  la  reine  Elisabeth  ; 
578,  sous  le  règne  des  deux  Charles,  et  le 
protectorat  de  Cromv^ell  ; 

44?  sous  la  courte  domination  de  Jacques  IIj 
298,  —  Guillaume  et  Marie; 
280,  —  la  reine  Anne; 
182,  —  Georges  I"; 
1,770,  —  Georges  II; 

6,766;  —  Georges  III.  C'est  près  de  la  moitié 
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de  toutes  les  plantes  exotiques  cultivées  dans  le» 
jardins  de  la  Grande-Bretagne. 

Ce  sont  surtout  les  plantes  alinnentaires  dont 
l'introduction  et  la  naturalisation  sont  d'im- 
menses bienfaits  pour  les  populations.  Walter 
Raleigh,  en  rapportant  de  son  expédition  ro- 
manesque en  Amérique,  la  pomme  de  terre,  le 
plus  précieux  des  végétaux  dus  aux  découvertes 
modernes,  a  rendu  à  l'Angleterre  et  au  reste  de 
l'Europe  un  si  grand  service,  que  nul  autre 
voyageiu'  n'a  pu  jusqu'à  présent  l'égaler. 


SECTION  IV. 

CHEVAUX,  BÉTAIL  ET  TROUPEAUX. 

La  situation  des  Iles  Britanniques,  au  milieu 
des  mers,  les  enveloppe  d'une  atmosphère  char- 
gée d'humidité;  cette  humidité  abreuve  sans 
cesse  leurs  pâturages  et  leur  donne,  au  milieu  de 
l'hiver,  la  fraîcheur  et  l'abondance  de  nos  her- 
bages au  printemps.  La  richesse  des  prés  permet 
d'élever  une  grande  quantité  de  bétail  et  de 
troupeaux;  et  cette  multitude  d'animaux,  pro- 
pres à  la  nourriture  de  l'homme,  procure  à  la 
Grande-Bretagne,  d'abondants  et  d'excellents  en- 
grais et  les  moyens  de  consommer  moitié  plus 
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k\c  viande  que  les  peuples  du  coiilinent  les  plus 
favorisés.  Cette  succession  de  causes  (ît  d'effets 
explique  le  régime  animalisé  des  Anglais,  qu'on 
croit  communément  dépendre  d'une  habitude  ou 
j)lutôt  d'une  appétence    populaire. 

Nous  rechercherons,  dans  les  paragraphes 
suivants,  quel  était  le  nombre  de  têtes  de  bétail 
possédé  par  l'Angleterre  à  diverses  époques,  et 
quelle  était  sa  proportion  à  la  population. 

En  1710,  on  énumérait  ainsi  les  animaux  pâ- 
turants d'Angleterre  et  de  Galles  : 

Nombre  de  tètes.  Leur  valeur. 

Bœufs  et  vaches.  .   .  4>4oo,ooo  36o^8oo,ooo  fr. 

Veaux 1,000,000                  1 5,000,000 

Moutons 18,000,000  144,000,000 

Agneaux 6,000,000                  1 5, 000, 000 


Totaux 29,408,000  têtes.     534, 800,000  fi'. 

En  i83i,  ces  nombres  étaient  augmentés  ainsi 
qu'il  suit  : 

Nombre  £  animaux. 

Angleterre.  Ecosse.  Irlande.  l'olaux. 

Chevaux.  ...  1,267,000  245,000        5oo,ooo      1.800,000 

Bœufs 7,600,000  i,o5o,ooo     2,600,000   11,060,000 

Veaux 3,997,000  624>ooo     1.260,000     6,771,000 

Moutons....  3i, 600, 000  2,860,000   12,000,000  46,36o,«)i)o 

Agneaux.,..  4»8oo,ooo  900,000     6,000,000   10,700,000 

Porcs 3.600,000  600,000     3,000,000     7,100,000 

Totaux..    62,664,000     6,067,000   24,060,000  82,771,000 
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Le  nombre  des  moutons  de  l'Angleterre  et  du 
Pays  de  Galles  est  porté  par  Tnce  à  36  millions; 
mais  d'antres, qui  élèvent  les  troupeaux  de  l'Ecosse 
à  5  millions,  réduisent  à  25  ceux  de  l'Angleterre, 
parce  qu'en  1829  et  en  i83o  une  mortalité  extraor- 
dinaire en  a  enlevé  un  tiers.  Il  y  a  pareillement 
des  doutes  sur  le  vrai  nombre  des  animaux  utiles 
en  Irlande.  On  assurait,  dans  ces  derniers  temps, 
qu'il  y  en  avait  plus  de  3o millions  ;  et,  en  effet, 
le  bétail  et  les  troupeaux  se  multiplient  considé- 
rablement dans  les  pâturages  excellents  de  cette 
île  aussitôt  qu'elle  jouit  de  quelque  tranquillité. 
Les  débouchés  qu'elle  trouve  en  Angleterre,  pour 
les  animaux  qu'elle  élève,  doivent  contribuera 
en  faire  augmenter  le  nombre  progressivement. 

La  valeur  des  83  millions  d'animaux  que  pos- 
sèdent les  lies  Britanniques,  est  approximati- 
vement ainsi  qu'il  suit  : 

Valeur  totale. 

Chevaux    .....  à     5oo  fi*.  900,000,000  fr. 

Bœufs  et  vaches  .   .  25o  '2,762,500,000 

Veaux 5o  288,55o,ooo 

MoutODs 37  1,714,950,000 

Agneaux 25  267,500,000 

Porcs 80  568,000,000 

Total 6,5oi,5oo,ooo  fr. 

Ce  qui  est  plus  étonnant  encore  que  la  multi- 
plication du  bétail  en  Angleterre,  c'est  l'accrois- 
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sèment  considérable  du  poids  des  animaux.  Il  n'y 
a  point  de  témoignage  plus  assuré  de  la  supé- 
riorité de  l'agriculture  anglaise.  Le  tableau  sui- 
vant permettra  de  juger  ces  progrès  surpre- 
nants. Le  poids  est  exprimé  en  livres  : 

En     lG83.  I7IO.  l8o4.  Différence  exlrèm». 

Bœufs  .   .  260  370  800  540  le  triple. 

Veaux  .  .  40  5o  i4o  100  2  fois  et  demie. 

Moulons.  28  28  80  112  4  fois  et  demie. 

Agneaux.  i5  18  5o  35  plus  du  double. 

Porcs   .    .  l\6  60  80  34  presque  moitié. 

Ainsi  dix  bœufs  ne  donnaient,  il  y  a  i5o  ans  , 
que  260  livres  de  viande;  ils  en  fournissent, 
maintenant  8,000  et  au-delà.  Dix  moutons  en 
donnaient  seulement  280;  aujourd'hui  c'est  800^ 
et  le  reste  à  proportion.  11  faut  remarquer  que 
c'est  seulement  en  Angleterre  qu'on  obtient  ces 
effets,  et  que  les  autres  parties  du  Royaume-Uni 
sont  restées  fort  au-dessous  dés  termes  sus-indi- 
qués;  ce  qui  nous  a  fait  adopter  des  chiffres 
moins  élevés,  en  calculant  la  consommation  gé- 
nérale. 

Les  différentes  sortes  de  chevaux  étaient  ainsi 
qu'il  suit  en  Angleterre,  en  1824  : 

Chevaux  de  course 674 

—       de  selle 178,337 

^—       d'usages  divers i3,o83 

-T-       de  louage i,5oo 
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Mules  et  mulets iG8,o8'a 

Chevaux  d'agriculture 479,399 

—  d'usages  divers 336, 260 

—  de  poste /i,5oo 


Total i,i9i,83'2 

Curwen,  énumérant  les  chevaux  de  l'Angle- 
terre  et  de  l'Ecosse  réunis,  les  porte  aux  nom- 
bres ci-après,  et  indique  l'étendue  de  pâturages 
qu'ils  exigent  pour  leur  nourriture. 

Hecture». 

200,000  chev.  de  luxe  à  a  hect.  1/4 4^0, 000 

3o,ooo    —     de  cavalerie ,  2  hec t.  1/2.    .    .       75,000 

1,000,000    —     de  labour  et  de  trait^  1  h.  1/2.  i,5oo,ooo 

200,000  poulains  et  pouliches  ,    i    1/4...     25o,ooo 


i,43o,ooo  chevaux.  2,276,000 

Voici ,  d'après  les  documents  officiels ,  le 
nombre  de  chevaux  existant  en  1820  et  en  i83*2 
dans  la  Grande-Bretagne. 

1820 i,4»05i70  chevaux. 

i832 1,324,588 

Ainsi  le  nombre  des  chevaux  a  diminué  d'un 
i3*  dans  la  Grande-Bretagne  pendant  le  cours 
des  douze  dernières  années,  et  malgré  l'aboHtion 
d'une  partie  de  la  taxe.  Il  faudrait  augmenter 
les  chiffres  ci-dessus  de  26  à  3o,ooo  chevaux , 
si  l'on  y  comprenait,  comme  Curwen,  la  cava- 
lerie de  l'armée  anglaise. 

Quant  au  développement  rapide  qu'ont  pris, 
dans  ces  dernières  années,  l'Ecosse  et  l'Irlande 
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dans  tout  ce  qui  concerne  l'induslrie  agricole  ,  il 
suffit  de  quelques  mots  pour  l'expliquer. 

I/agriculture  de  l'Ecosse  a  de  très  grands 
avantages  sur  celle  de  l'Angleterre;  elle  ne  paie 
ni  dîmes  ecclésiasiiques,  ni  taxe  de  pauvres  ;  et, 
par  l'acte  d'union  de  1707,  le  pays  ne  doit  être 
taxé,  pour  tout  impôt  territorial,  qu'à  1,200,000 
francs,  tandis  que  l'Angleterre  paye  5o  millions  ; 
ce  qui  donne  la  proportion  d'un  à  42- 

L'Irlande  est  favorisée  par  un  climat  dont 
l'humidité  tiède  lui  donne  d'excellents  pâtu- 
rages. Elle  nourrit  d'immenses  troupeaux  aus- 
sitôt que  la  guerre  civile  cesse  de  décimer  sa 
population  et  de  ravager  ses  campagnes.  On 
trouve,  dans  ses  vieilles  chroniques,  des  té- 
moignages qui  établissent  qu'elle  a  possédé  cet 
avantage  dès  le  commencement  des  temps  his- 
toriques. Selon  le  Liwre  des  Droits  ^  arrêté  a  Tara 
l'an  4^0,  en  présence  même  de  saint  Patrick,  le 
patron  de  l'île,  les  revenus  du  roi  de  Munster, 
dont  le  territoire  occupait  la  partie  méridionale 
de  l'île ,  consistaient  en  6,240  bœufs ,  6,000 
vaches^  l\,ooo  moutons  et  5,ooo  cochons  :  en 
tout,  près  de  20,000  animaux.  Il  est  vrai  que 
c'était  un  monarque  riche  et  puissant,  puisqu'il 
lui  était  alloué,  pour  sa  liste  civile,  l\io  tonnes  de 
fer  avec  5,ooo  habits  ordinaires  ,  et  i4o  de  cou- 
leur verte  ou  écarlate.  Mais  nonobstant  ce  luxe. 
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son  royaume  n'avait  pas  plus  de  1,200  lieues 
carrées;  et  la  possession  de  20,000  animaux  laisse 
supposer  que  le  bétail  et  les  troupeaux  de  l'ir- 
laiide  étaient  dès  lors  fort  multipliés. 


SECTION  V. 

PATURAGES. 

Aucun  pays  de  l'Europe  n'a  de  pâturages  aussi 
beaux  que  ceux  des  Iles  Britanniques^  et  n'en  a 
d'aussi  étendus  proportionnellement  à  la  gran- 
deur du  territoire.  Voici  un  aperçu  de  leur  sur- 
face actuelle  et  de  la  richesse  qu'ils  produisent 
annuellement  : 

£leiiduc  des  pàtur^ige.".  Val.  de  leurs  pioduils  brut». 

Angleterre.      7,000,000  h.    à  2i5  fr.    i,5i5,ooo.ooo  fr. 
Ecosse.   .   .      1,000,000  124  124,000,000 

Irlande.  .   .     3, 000, 000        '      i56  4^7,000,000 


Totaux  ,    11,000,000  h.     à  200  fr.    2,106,000,000  fr. 

Mais  outre  cette  étendue  de  6,670  lieues  car- 
rées, qui  forme  le  tiers  de  la  surface  totale  du 
Royaume-Uni,  une  culture  moitié  moins  vaste, 
et  cependant  aussi  productive,  est  encore  des- 
tinée à  la  nourriture  des  chevaux ,  du  bétail 
et  des  troupeaux.  C'est  celle  de  Tavoine,   des 
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navets ,  des  trèfles  et  autres  herbages  ;  en  voici 
le  détail  : 

Ëlrndde  des  cultures.  Val.  dp  Jeur»  prod.  hruU. 

An(jletcn'e.      i,5o(),ooo  h.     à  3oo  fr.  /i5o,ooo,ooo  fr. 

Ecosse.   .   .     2,000,000         à   170  340,000,000 

Irlande    .  .     2,420,000         à   160  387,'20o,ooo 


Totaux   .     5,920,000  h.    à  200  fr.     i, 17-7, 200, 000  fr. 

Ainsi ,  au  total ,  les  pâturages  des  Iles  Britan- 
niques et  les  cultures  destinées  à  la  nourriture 
des  chevaux,  du  bétail  et  des  troupeaux^  occu- 
pent ensemble  16^920,000  hectares  ,  ou  plus  de 
la  moitié  du  Royaume-Uni.  Leurs  produits  bruts 
sont  estimés  à  3, 283,000^000  de  francs,  somme 
qui  excède  également  la  moitié  de  la  valeur  du 
produit  total  des  terres. 

En  comparant  ces  données  générales  au  nom- 
bre d'animaux  de  toute  espèce  que  possèdent  les 
Iles  Britanniques,  on  trouve  qu'il  y  en  a  à  peu 
près  cinq  par  hectare,  et  que  chacun  d'eux  coûte 
environ  4o  francs  de  nourriture  par  an. 

Les  plantes  qui  fournissent  cette  nourriture 
en  grande  partie,  ne  sont  pas  cultivées  en  An- 
gleterre depuis  long-temps,  comme  on  pourrait 
l'imaginer.  Il  n'y  a  pas  i4o  ans  que  sir  Richard 
Weston  introduisit  la  culture  du  trèfle,  qu'il 
avait  eu  occasion  d'apprécier  dans  un  voyage  eu 
Flandre.  La  luzerne,  qui,  du  temps  de  Colufueije, 
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était  déjà  cultivée  en  Espagne  ,  ne  l'est  en  An- 
gleterre que  depuis  une  centaine  d'années.  C'est 
seulement  de  nos  jours  que  la  vesce,  le  sainfoin  , 
les  choux,  les  raves,  les  betteraves^  les  carottes  , 
les  navets  ont  été  cultivés  en  grand  à  la  char- 
rue comme  les  céréales.  Hume  remarque  que 
l'Angleterre,  maintenant  si  riche  en  prairies  et 
en  bestiaux,  était  autrefois  tellement  loin  de  cet 
état  de  prospérité,  qu'il  fallait  tuer  les  animaux 
en  automne  et  en  saler  la  chair  pour  avoir  de 
la  viande  en  hiver  ;  car,  dans  cette  saison ,  on 
aurait  manqué  de  moyens  de  les  nourrir.  C'est 
ce  qui  résulte  d'une  plainte  du  comte  Spencer, 
dont  une  faction  ennemie  avait  pillé  les  châteaux 
et  pris  dans  ses  charniers  600  porcs ,  80  bœufs 
et  600  moutons  sales.  Le  défaut  de  clôtures 
et  de  prairies  artificielles,  les  broussailles  qui 
s'emparaient  du  sol ,  ne  permettaient  point  alors 
de  garder,  pendant  l'hiver,  les  animaux  destinés 
à  la  boucherie  (a). 

Il  n'existe  plus  de  vestiges  de  cet  état  de  bar- 
barie. D'immenses  prairiçs  artificielles  sont  cul- 
tivées maintenant  avec  le  même  soin  que  les 
terres  qui  fournissent  lès  céréales;  et  les  prairies 
naturelles  sont  améliorées  par  une  foule  de  pra- 
tiques inconnues  dans  la  plupart  des  pays  du 


(a)  T.    IL  p.  o55. 
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continent,  où  elles  demeurent  constamment  à 
l'état  sauvage,  sans  aucune  intervention  bien- 
faisante des  hommes.  On  pousse  si  loin  ces 
soins,  qu'en  1806,  W.  Pitt  réclama  du  bureau 
(Fagriculture  des  mesures  de  police  rurale ,  sem- 
blables à  celles  adoptées  en  Danemarck,  où  les 
fermiers  sont  obligés  de  déraciner  de  leurs 
champs  la  grande  marguerite —  Chrysanthemum 
segetum,  et  d'autres  plantes  nuisibles  aux  ré- 
coltes des  foins  et  des  blés;  aussi  les  produits 
des  prairies  d'Angleterre  sont-ils  surprenants  et 
presque  miraculeux.  C'est  un  objet  d'une  im- 
portance telle ,  que  nous  croyons  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

D'après  le  célèbre  agronome  Arthur  Young , 
dont  nous  convertissons  les  chiffres  en  mesures 
métriques,  l'hectare  en  prairie  donne  les  quan- 
tités de  produits  ci-après  : 

1°   Trèfle. .    8,9.58  livres  pesaul,  par  coupe,  16  5oo  liv.  par  au. 

2"  Sainfoin 10,260  id. 

3"  Foin  ordin.,  i""*  coupe,  i5,ooo.  2^  4>5oo    19,600  id. 

—     au  maximum 3o,ooo  id. 

Cette  production  fournit,  par  approximation  , 
à  raison  de  i5,ooo  livres  par  hectare ,  terme 
moyen  : 

22,5oo  livres  de  fourrage,  vert  ou  sec,  à  chaque  cheval. 
6^000  —  par  bœiif  ou  vache. 

i,a5o  —  j);ir  nioulon. 
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Cette  nourriture  est  complétée  : 

Par  43 1,000,000  hectolitres  d'avoine  pour  les  chevaux. 
1-^,000,000         —         fie  seigle  et  d'orge. 
92,000,000         —         de  fèves  et  de  pois. 

Et  par  une  quantité  indéterminée  de  choux  , 
carottes,  raves,  etc.,  pour  les  autres  espèces 
d'animaux. 

Ces  derniers  produits  sont  d'un  grand  secours, 
parce  qu'ils  sont  donnés  par  la  terre  qu'on  lais- 
sait autrefois  en  jachères  improductives ,  et  parce 
qu'ils  font  une  partie  considérable  de  la  nour- 
riture d'hiver;  mais  ils  sont  inférieurs  au  foin  et 
aux  herbages  par  leurs  qualités  alimentaires,  et 
l'on  a  expérimenté  en  Allemagne  que  100  livres 
de  foin,  de  bonne  qualité,  équivalent  à 

600  liv.  de  choux. 
52  5  —  de  raves. 
460  —  de  betteraves. 
35o  —  derutabuga. 
260  —  de  carottes. 
200  —  de  pommes  de  terre. 
90  —  de  vesce  sèche,  de  sainfoin,  de  luzerne  et  de  trèfle. 

Une  observation  analogue  fait  nourrir  de  pré- 
férence ,  avec  du  foin  ou  de  l'herbe ,  le  bétail  et 
les  troupeaux  des  Iles  Britanniques;  et  dans  les 
parties  méridionales ,  la  température  douce  et 
humide  du  climat  entretenant  les  prairies  toute 
l'année  vertes  et  pâturables,  la  nourriture  qui 
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leur  est  ia  plus  favorable  leur  est  donnée  sans 
interruption. 

En  admettant  que  l'heclare  leur  fournisse 
1 5^000  livres  de  fourrage,  par  un  terme  moyen 
général  pris  sur  l'ensemble  des  pâturages  des 
lies  Britanniques,  voici  quelle  est  la  distribution 
(le  la  vaste  partie  du  territoire  destinée  aux  ani- 
maux pâturants. 

Nombre  d'animaux.  Etend,  de.i  pâturages. 

1,800,000  chev.  à  un  licct.  1/9.  chacun.  .     2,7oo,oooh. 
11,000,000  bœufs  et  vaches  à  5  pour  2  hect.     4/iOo,ooo 
4(),Soo,o()o  moutons  à  12  par  hectare.   .   .     3,900,000 


60,000,000  animaux.  11,000,000 

En  suivant  les  résultats  de  la  même  donnée, 
d'après  laquelle  on  admet,  comme  terme  moyen, 
qu'un  hectare  produit  dans  les  lies  Britanniques 
1 5  milliers  de  fourrage ,  on  arrive  à  apprécier, 
en  général,  la  quantité  et  la  valeur  des  produits 
des  pâturages  de  ce  pays. 

Quantité  de  fourrage  en  milliers  Valeur  à  200  franc» 

délivres.  l'hectare. 

Chevaux..   .   .     4o,5oo,ooo  540,000,000 

Bcfeufsetvaches.   66,000,000  880,000,000 

Moutons.  .   .   .     58,5oo,ooo  780,000,000 

Totaux.    ,   .   i65,ooo,ooo  m.  à  12  à  i3  f.  2,200,000,000 

Cette  valeur  énorme  ,  assignée  ici  aux  four- 
rages qui  servent  annuellem.ent  à  la  nourriture 
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des  chevaux,  du   bétail  et  des   troupeaux    du 
Royaume-Uni ,  n'est  encore  qu'une  partie  de  la 
dépense  faite  pour  cet  objet.  Elle  est  augmentée 
de  moitié  en  sus  et  portée  à  trois  milliards  trois 
ou  quatre  cents    millions  par  les  autres    pro- 
ductions du  sol,  qui ,  telles  que  l'avoine,  les  na- 
vets, les  fèves  et  le  trèfle,  complètent  la  sub-   • 
sistance  des  animaux.  Il  est  fort  difficile  de  ré- 
partir par  espèce  cet  accroissement  de  dépense  ; 
et  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ce  que  coû- 
tent à  la  Grande-Bretagne  et  à  l'Irlande  leurs 
1 80,000  chevaux. 

Foins  et  herbages.     2,700,000  liect.  à  200  fr.  54o,ooo,ooo 
Avoine 43,ii5,ooo  43i, 164,000 


I 


Total.    .    .   .     971,154,000 
Ferrage,  entretien  de  1,800,000  chevaux 

à  16  fr.  chaque 29,000,000 

Dépenses  totales.   .   .   .   1,000,000,000 

Ainsi ,  chaque  cheval  coûte  cinq  à  six  cents 
francs,  non  compris  les  intérêts  du  capital  qu'il 
représente  et  la  taxe  qu'il  supporte. 

Ces  chiffres  expliquent  la  diminution  du  nom- 
bre des  chevaux  depuis  quelques  années,  et 
surtout  l'intérêt  qui  s'attache  à  leur  remplace- 
ment par  la  force  de  la  vapeur.  On  peut  prévoir 
que  l'économie  des  moteurs  mécaniques  éten- 
dra leur  usage  de  plus  en  plus,  et  que  les  che- 
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vaux,  (111011  a  (l(*jà  cessé  d'employer  sur  les 
principales  lignes  de  transport,  seront  exclus 
successivement  d'une  grande  partie  des  services 
qu'autrefois  ils  semblaient  seuls  pouvoir  rem- 
plir. 


SECTION    VI. 

PRODUIT  DU  BÉTAIL  ET  DES  TROUPEAUX. 

Nous  avons  établi ,  par  des  calculs  fondés  sur 
des  bases  admises  par  les  publicistes  anglais , 
que  le  Royaume-Uni  avait  la  moitié  de  sa  sur- 
face en  pâturages  et  en  cultures  destinés  à  four- 
nir à  la  nourriture  des  chevaux ,  du  bétail  et  des 
troupeaux.  Nous  avons  estimé  à  environ  trois 
milliards  trois  cent  millions,  la  valeur  des  pro- 
duits donnés  annuellement  par  les  16^920,000 
hectares  qui  ont  cette  destination.  Il  nous  faut 
rechercher  maintenant  pour  quel  objet  est  fait 
cet  immense  sacrifice  de  chaque  année. 

1  °  Trai^ail  des  chevaux. 

On  ne  peut  l'estimer  à  moins  de  i5oo  fr.  par 
an,  ou  4  fi'-  1 1  c.  par  jour.  C'est,  pour  1,800,000 
bétes ,  un  produit  brut  de  2,700,000  fr.  Mais  la 
nourriture  et  l'entretien  absorbent  environ  un 
milliard.   Il  reste   1700  millions  pour    les  bar- 
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nais,  selles,  traits  et  antres  moyens  d'utiliser 
ces  animaux ,  pour  les  intérêts  de  leur  capital, 
et  enfin  pour  les  bénéfices  de  leur  travail  jour- 
nalier. 

2°  Produits  du  bétaU  et  des  troupeaux. 

Cet  article  est  beaucoup  plus  complicjué;  il 
comprend  la  viande  de  boucherie,  les  cuirs,  les 
suifs  et  autres  matières;  le  lait,  le  fromage,  le 
beurre  et  la  laine. 

a.    Irlande  de  boucherie  ;  poids  net. 

Nombre  d'animaux.  Valeur. 

Bœufe  et  vaches.  2,208,000  à  aSo  fr.  662, 000, 000  fr. 

Veaux i,i53,5oo         5o  5'j,675,ooo 

Moutons  ....  15,1-^5^500         3-;  561,492,000 

Agneaux.   .    .   .  5,35o,ooo         25  i3,3'j5,ooo 

Porcs 3,55o,ooo         80  284,000,000 


Totaux.   .   ,   .  27,437,000  anini.  val.  1,468,642,000  fr. 

b.  Veaux  et  cuirs. 

Leurs  prix   sont   d'un   tiers   au-dessous   des 
nôtres. 

Peaux  de  bœufs  et  vaches  à  20  fr.  44?  160,000  fr. 

—  de  veaux 6  6^921,000 

—  de  moutons  ....         4  60,700,000 

—  d'agneaux i  5o  c.  5,35o,ooo 

Total II 7,1 3 1,000  fr. 


AfiHiciii.Tiiin:.  1^3 

c.  Autres  produits. 

SuiFs,    un    i'^"   d(^   l;i  viande  ....    116,968,000  fr. 

Abats  ,  uti  3o^ /j9, 000, 000 

Langues  et  pieds,  un    170^' 8,600,000 

Total 174,568,000 

d.  Laines, 

46  millions  de  toisons  ,  donnant  23o  millions 
de  livres  de  laine  en  suint,  ou  i33  millions  de 
livres,  lavées  à  dos,  à  raison  de  i  fr.  ^5  c.  la 
livre. 

Valeur  totale.    .    .   .    166,260,000  fr. 

e.  Lait, 

D'après  des  calculs  de  W.  Pitt,  le  quart  des 
pâturages  est  réservé  aux  vaches  laitières.  C'est 
environ  2,750,000  hectares.  Selon  G.  Cathery, 
commissaire  du  Bureau  d'agriculture,  il  faut 
20  acres  de  prairie,  ou  juste  uji  hectare,  pour 
8  vaches.  Ainsi ,  à  raison  d'une  vache  laitière  par 
hectare,  il  y  en  a  2,760,000  dans  les  Iles  Britan- 
niques. 

Chaque  vache  donne  annuellement,  d'après 

Marshall,  5oo  gallons  de  lait  chacun  de  4  litres 

et  demi  ;  et  même  dans  le  Cheshire ,  on  en  tire 

deux  gallons  par  jour,  ou  730  par  an.  En  mesure 

métrique,  c'est  par  un  terme  général  2,271  lit. 

de  lait;  et  au  maximum,  moitié  en  sus. 

i3 
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La  production  totale  du  lait  doit  donc  être 
portée  à  près  de  i38o  millions  de  gallons,  ou 
beaucoup  plus  de  six  milliards  de  litres. 

Chaque  vache  donnant  5oo  gallons,  qui  valent 
chacun  i  fr.  25  cent.,  son  produit  amuiel  s'élève 
à  6a6  fr.  C'est,  pour  la  totalité  des  vaches  laitières 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Tlrlande,  Ténorme 
somme  de  1,762,600,000  fr. 

Mais  le  débit  de  l'immense  quantité  de  lait , 
qui  est  ainsi  produit  annuellement,  ne  pouvant 
être  assuré ,  on  en  convertit  une  très  grande 
partie  en  fromage  et  en  beurre.  Les  proportions 
de  cette  double  fabrication  varient  sans  cesse,  et 
Ton  ne  peut  dire  quel  est  le  terme  numérique 
de  chacune.  En  admettant  que  le  lait,  qui  en 
est  la  matière  première  ,  soit  partagé  ,  comme  le 
supposent  les  économistes  ,  de  manière  à  ce 
qu'un  tiers  soit  consommé  en  nature  ,  un  peu 
moins  de  la  moitié  en  beurre,  et  un  sixième  en 
fromage,  voici  quelles  sont  les  quantités  et  les 
valeurs  de  ces  produits. 

f.   Beurre. 

L'expérience  prouve  que  100  gallons  de  lait, 
ou  4^1  litres,  doiment  4^  livres  de  cet  excel- 
lent beurre  d'Irlande ,  qui  est  connu  jusqu'aux 
extrémités  des  deux  Indes.  Les  5o4  millions  de 
livres,   qui    forment   la   production    annuelle, 
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exigent  donc  G'j^  millions  de  gallons,  ou  3o  mil- 
lions et  demi  d'iiectolitres  de  lait.    Cette  fabri- 
cation immense  ne  suffit  pourtant  pas  à  la  con- 
sommation. Tandis  que  l'exportation  du  beurre 
est  bornée  à  ir)3,ooo  livres,  ou  même  à  2,000, 
comme  en  i854?  son  importation  s'élève  beau- 
coup au-delà  de  i5  millions,  dont  la  consomma- 
tion s'augmente  annuellement.  îl  en  résulte  que, 
dans  ces  dernières  années  ,  l'approvisionnement 
des  Iles  Britanniques  n'a  pas  été  de  moins  de 
020  millions  de  livres  de  beurre,  qui,  à  q5  sous 
chacune  ,  font  une  valeur  de  400  millions  de  fr. 
C'est  pour  chaque  habitant  une  consommation 
moyenne  de  i5  livres  et  un  tiers,  et  une  dépense 
d'une  vingtaine  de  francs.  ]\ous  estimons  que, 
en  Angleterre ,  cette  consommation  est  de  plus 
du  triple,  et  qu'elle  dépasse  4 2  livres  par  an. 
L'usage  du  thé,  dont  le  pain  et  le  beurre  sont 
des  accessoires  essentiels,   est  répandu   jusque 
dans  les  derniers  rangs  de  la  société;  et  comme 
deux  repas  en  sont  formés  chaque  jour  ,  on  ne 
peut  porter  à  moins  de  2  onces  la  quantité  qui  y 
est  employée.  Ce  serait  donc  approximativement 
luje  livre  par  semaine  ,  et  plus  de  62  fr.  de  dé- 
pense par  an.  Cette  somme  élevée  paraîtra  plus 
vraisemblable,  quand  on  considérera  que  mal- 
gré la  quantité  considérable  de  beurre  qu'elle 


tire  (les  vaches  nourries  dans  ses  prairies,  T An- 
gleterre en  consomme  en  Outre  ; 

56  tnillJoDS  de  livres,  venant  d'Irlande  el  valant  70  millions  de  Ir. 
16     —  — ^    importes  de  l'étr.  et  valant  20 
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7a  millions  de  livres  de  beurre  valant 90,000,000 

Mais  cette  consommation  extraordinaire  e5it 
en  déduction  de  celle  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse, 
dans  l'évaluation  générale,  ces  deux  pays  ayant 
d'autres  habitudes  de  régime  domestique,  que 
l'Angleterre,  excepté  pourtant  dans  les  villes,  où 
les  usages  anglais  sont  communément  répandus. 

A  Londres,  la  consommation  du  beurre  s'élève 
annuellement  à  112  millions  de  livres;  ce  qui 
fait  70  liv.  et  demie  pour  chacun  des  i,5oo,ooo 
habitants  de  cette  ville  immense.  Les  seules  con- 
trées d'York ,  Cambridge  et  Suffolk  ,  en  four- 
nissent 1 1,760,000  livres. 

g.   Fromage. 

C'est  une  ressource  que  ce  produit,  dans  les 
expéditions  de  pêche  et  de  cabotage ,  et  dans  les 
voyages  de  longs  cours;  aussi  la  consommation 
en  est- elle  fort  grande  dans  les  ports  de  mer.  100 
gallons  de  lait,  qui  font  4^4  htres,  donnent  90 
livres  de  fromage. 

A  ce  compte,  il\^  raillions  de  gallons,  qui 
reviennent  à  1 1 , iv5 1 ,5oo  hectolitres  ,  produisent 
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■v.io  millions  et  demi  de  livres  de  fromage;  on  en 
importe  i4,5oo,ooo;  et  la  consommation  est 
lormée  de  235  millions  de  livres  qui  valent,  à 
i5  sous  chaque,  176,250,000  fr.  C'est,  pour 
chaque  habitant,  une  consommation  d'environ 
10  livres  pesant ,  et  une  dépense  de  7  fr.  5o  c. 

h.  Lait,  consommé  en  nature. 

On  croit  que  le  tiers  de  la  production  du  lait 
est  consommé  en  nature.  C'est  4^0  millions  de 
gallons,  ou  20,900,000  hectolitres,  valant  à  peu 
près  1  h\  2j  c.  chaque  gallon;  ce  qui  fait  au 
total  une  valeur  de  5^5  millions  de  francs.  La 
consommation  individuelle  est  de  87  liti-es  par 
an,  ou  moins  d'un  quart  de  litre  par  jour;  elle 
monterait  à  24  fr.  par  personne  ,  si  le  lait  n'était 
pas  à  meilleur  marché  en  Ecosse  et  en  Irlande 
qu'en  Angleterre. 

Sans  doute ,  plusieurs  des  données  que  nous 
venons  d'employer,  et  les  résultats  qui  en  res- 
sortent ,  offrent  un  degré  de  certitude  qu'on 
désirerait  être  plus  grand.  Mais  la  plupart  de  ces 
nombres  sont  estimés,  par  de  très  bons  esprits, 
ne  pouvoir  être  fort  éloignés  de  la  vérité.  On 
est  enclin  à  les  apprécier  ainsi  en  remarquant 
leur  coïncidence  entre  eux,  et  l'appui  qu'ils  se 
prêtent  réciproquement.  Au  demeurant^  un  en- 
semble  de   renseignements   aussi   complets    et 
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aussi  intéressants  ne  saurait  être  obtenu  sur 
aucun  autre  pays  de  l'Europe  ;  et,  lorsque  les 
travaux  entrepris  sur  la  production  agricole  de 
la  France  auront  atteint  leur  but,  ce  sera  assuré- 
ment une  tâche  importante  que  celle  de  com- 
parer les  faits,  que  nous  venons  de  réunir  sur  le 
Royaume-Uni ,  avec  ceux  que  nous  nous  effor- 
çons d'obtenir  et  de  rassembler  sur  la  statistique 
de  notre  agriculture. 

Nous  présentons  ,  dans  le  tableau  suivant , 
l'aperçu  total  des  quantités  et  valeurs  des  pro- 
duits des  chevaux  ,  du  bétail  et  des  troupeaux 
des  Iles  Britanniques. 

Quantité  des  produits.  Valeurs. 

-  -  fr. 

Chevaux.  Val.  du  travail  joiirn.  de  1.800,000  2,700,000,000  moitié. 
Bétailetlroup.  V.  de  bouch.  3,390,000,000  liv.  1,408,542,000  un     4« 

—  Peaux  et  cuirs  de  25,887,000  animaux.  .  .        117,131,000  un  SO» 

—  Graisse  el  suif  des  mêmes 

—  Autres  produits 

—  Laines.  40,000,000  de  toison? 

—  Beurre.  304,000,000  liv.  pes.  à  1  fr.  23  c. 

—  Fromage.  220,S00  000  liv.  à  75  cent.  .   .   . 

—  Lait  en  nat..  20,900,000  hectol.  à  27  f.  no  c. 


110,908,000  un  S0« 
37,000,000  un  100' 
160,230,000  un  33' 
380,000,000  un  13« 
163,373,000  un  33' 
373,000,000  un   10' 


Total  des  valeurs  des  produits  consommés, 
donnés  par  les  chev.,  le  bétail  et  les  troupeaux.  3,746,866,000  fr. 
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SECTION   VIL 

CONSOMMATIONS. 

Nous  essayerons,  dans  les  subdivisions  de 
cette  section ,  de  déterminer,  d'après  les  docu- 
ments parlementaires,  les  principales  consom- 
mations de  la  population  du  Royaume-Uni; 
savoir  : 

1°  La  consommation  des  céréales; 

2°  —  de  la  viande; 

3*»  —  de  la  bière  ; 

[y''  —  des  liqueurs  alcool.  ; 

5°  —  du  vin  ; 

6°  —  du  tabac  ; 

n°  —  du  sucre; 

8"  —  du  café  ; 

g"  —  du  thé, 

10"  —  de  la  houille. 

a.   Consommation  des  céréales, 

Charles  Smith  estimait,  en  1760,  qu'en  An- 
gleterre la  consommation  de  chaque  habitant 
était  d'un  quarter  de  froment,  équivalant  à  281 
litres  ou  à  deux  hectolitres  et  demi.  Une  enquête, 
faite  en  1796  par  les  magistrats  du  comté  de 
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Suffolk,  donna  le  même  résultat,  et  les  recher- 
ches du  bureau  d'agriculture  l'ont  confirmé. 
Cependant,  en  1828,  W.  Jacob  ,  l'un  des  écono- 
mistes les  plus  éclairés  de  notre  siècle,  réduisait 
le  terme  adopté  généralement  à  six  boisseaux 
et  demi  ,  ou  deux  hectolitres  4^  litres;  ce  qui 
forme  une  différence  en  moins  de  35  litres,  ou 
un  8^  Cette  évaluation  nous  semble  la  plus 
exacte;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'exten- 
sion donnée  à  la  culture  des  jardins  et  l'abon- 
dance plus  grande  de  légumes  variés  et  de  pom- 
mes de  terre  d'espèces  supérieures ,  ont  produit 
cette  diminution  dans  la  consommation  des  cé- 
réales. 

Cette  consommation,  évaluée  par  Smith,  il  y 
a  80  ans,  quand  l'Angleterre  ne  possédait  qu'en- 
viron 6  millions  d'habitants,  présentait  alors  les 
détails  suivants,  qui  ne  comprennent  unique- 
ment que  cette  partie  du  Royaume-Uni,  jointe 
au  Pays  de  Galles. 

Congoaimuleui'.». 

—  Ileci. 

3,-^50,000  indiv.   à  2 

888,000  —       à 

789,000  —       à  I 

623,000  -         à  7 


Litres. 

818  (Je  tïomeut 
352  de  seigle   . 
o56  d'orge.  .    . 
(348  d'avoine.    . 


CoDsommatioii. 
—     Hect. 

8,665,3oo 
2,5o2,4oo 
2,863,4oo 
5,047,600 


6,000,000  habit,   à  3        180  hectol 19,078,700 

A  cette  quantité,  destiuée  à  la  subsistance  des 
hommes,  il  fallait  ajouter  : 
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Froinont  iiMliiit  011  amidon '2^i.\,(ÎAo\icclo\. 

Oi^jc  pour  la  fabrication  de  la  bièi'e  .  9,6'28,90o 

Seigle  pour  les  porcs 87,360 

Avoine  pour  les  chevaux 6,932,000 

Pour  la  semence^  un  7*^ 5,i4o,ooo 


Total  de  la  consommation,  en  1760  :   4i>i'-io^5oo  liecto). 

Cette  masse  était  répartie  de  la  manière  sui- 
va'jte  : 

La  moitié  servait  à  la  subsistance  des  habi- 
tants; 

Un  quart  était  employé  à  la  fabrication  de  leurs 
boissons; 

Un  6^  était  destiné  aux  aniiDaux; 

Et  un  7*  à  la  reproduction  des  céréales. 

La  subsistance  des  hommes  était  formée  an- 
nuellement de  trois  hectolitres  et  un  5*  de  toute 
espèce  de  graines,  ce  qui  est  fort  peu.  Les  pois 
et  les  fèves  ne  figuraient  pas  encore  à  la  suite 
des  céréales,  leur  culture  n'étant  pas  sans  doute 
suffisamment  importante. 

Depuis  le  temps  que  nous  venons  de  retracer, 
les  progrès  de  la  richesse  et  de  la  civilisation  ont 
presque  entièrement  exclu  du  régime  des  ha- 
bitants de  l'Angleterre  l'usage  de  toute  autre 
céréale  que  le  froment.  C'est  cette  espèce  qui  est 
devenue  la  base  de  la  subsistance  et  le  grand 
objet  de  la  production. 

Vers  le  commencement  du  règne  de  Geor- 
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ges  1",  qui  monta  sur  le  trône  en  1760,  hi 
quantité  de  froment  récolté  annuellement  en 
Angleterre,  était  de  3,8oo,ooo  quarters,  ou 
10,708,000  hectolitres  (a).  On  en  exportait 
845,000;  la  consommation  était  de  9,868,000, 
ou  seulement  d'im  hectolitre  et  demi.  Elle  était, 
par  chaque  personne,  moindre  de  moitié  qu'au- 
jourd'hui ,  ou  plutôt  la  moitié  de  la  population 
se  nourrissait  d'autre  pain  que  celui  de  fro- 
ment.   . 

En  1773,  il  fut  étahli  dans  le  parlement  que 
la  production  du  froment  était  de  l\  millions  de 
quarters,  ou  11,272,000  hectolitres.  L'expor- 
tation était  de  281,000,  et  la  consommation  d'un 
peu  moins  de  1 1  millions  ;  elle  avait  à  peine 
suivi  les  progrès  de  la  population  qui  excédait 
7,400,000  habitants;  mais,  en  1796,  elle  avait 
augmenté.  Lord  Hav^kesbury  l'évalua ,  dans  la 
Chambre  des  communes,  à  5  millions  de  quar- 
ters, faisant  16,908,000  hectolitres.  C'était  deux 
hectolitres  par  personne.  En  28  ans,  elle  s'était 
accrue  de  moitié.  En  1800,  le  comité  des  sub- 
sistances estima ,  dans  un  rapport ,  que  les  ré- 
coltes étaient  de  18,900,000  hectolitres;  les 
semences  en  exigeaient  2,460,000;  et  il  restait 
seulement,  pour  la  subsistance  de  8,800,000  per* 


Ta)  Combe.    On  n allouai  subsL 
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sonnes,  i G,/(/|(),()oo  hectolitres ,  où  par  personne 
un  hectolitre  3/4.  On  portait  le  déficit  à  3  mil- 
lions et  demi ,  ce  qui  supposait  qu'il  en  fal- 
lait en  tout  20  millions  ou  n  i/4  p^^''  habitant. 
En  i8oi,Capper  présentait  les  choses  sous  un 
jour  encore  moins  favorable.  Selon  lui  les  bon- 
nes récoltes  donnaient,  en  Angleterre,  16,827,000 
hectolitres,  et  les  mauvaises  i4  seulement.  Il 
en  manquait,  dans  le  premier  cas,  6,636,ooo , 
et  datis  le  second  9,463,000.  La  consommation 
était  donc  de  ii3,463,ooo  hectolitres,  ou  de 
2.60  par  individu.  On  voit,  par  ces  chiffres,  que 
les  besoins  s'accroissaient  graduellement ,  ou , 
en  d'autres  termes,  que  l'usage  de  se  nourrir 
de  pain  de  froment  s'étendait  de  plus  en  plus  en 
Angleterre. 

W.  Jacob ,  dans  son  second  rapport  publié 
en  1828,  a  donné  une  table  où  la  production 
et  la  consommation  de  la  Grande-Bretagne  sont 
indiquées  par  des  nombres  conjecturés,  mais 
déduits  d'observations  judicieuses.  Le  terme  2^0 
est  employé  comme  représentant  la  quantité  de 
blé  nécessaire  à  la  subsistance  de  la  population. 
Les  chiffres  au-dessous  du  terme  marquent  les 
années  de  déficit;  ceux  au-dessus  indiquent  les 
années  de  surabondance. 
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Teroie»  projioilionnels.  Proiliicii^li. 

t8i6  *, 180  22,544,000  hect. 

1B17 234  3^,970,000 

1H18 2/jO  33,816,000 

1819 25o  35,235,000 

1820 320  45,088,000 

1821 252  35,5oG,ooo 

1822 270  38, 043, 000 

1823 220  30,998,000 

1824 23o  32,407,000  .■ 

1825 254  35,790,000* 

1826   .......  260  36,634,000 

1827 245  35,309,000 

La  population  moyenne  de  lu  Grande-Bre- 
tagne fut,  de  1811  à  i8'2i  ,  d'environ  i3  mil- 
lions; elle  s'éleva  à  16,160,000  habitants  de  i8'2i 
à  1 83 1. Pendant  la  première  période,  la  produc- 
tion moyenne  annuelle  fut  de  35  millions  d'hec- 
tolitres, et,  pendant  la  seconde,  de  36,4oo,ooo. 
La  part  de  chaque  personne  tut  conséquem- 
ment,  d'abord,  de  1  hectolitres  7  dixièmes,  et 
ensuite  de  2  hectolitres  4  dixièmes  seulement. 
Ainsi,  quoiqu'il  y  ait  accroissement  dans  la 
production,  sa  quantité  n'égale  pas  tout-à-fait 
l'augmentation  progressive]  des  besoins  publics 
par  la  multiplication  des  hommes. 

Nous  avons  une  très  haute  estime  pour  les 
travaux  de  W.  Jacob,  et  nous  attacherions  beau- 
coup de  prix  à  ce  que  le  gouvernement  anglais 
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lui  (loniiAl  occasion  d'en  continuer  la  pubiica- 
lion  ;  mais  nous  inclinons  à  croire  qu'il  a  donné 
une  base  trop  large  à  ses  calculs.  En  effet,  il  a 
.supposé,,  dans  la  table  ci-dessus^  que  le  pro- 
duit de  la  semence  étant  dans  une  partie  de  la 
Grande-Bretagne  de  16  pour  un,  et  dans  l'autre 
de  5  et  demi,  le  terme  moyen  devait  être  fixé 
à  neuf.  Nous  pensons  qu'il  faut  le  réduire  à 
liuit^et  diminuer  con§équemment  un  neuvième 
sur  les  nombres  de  la  production.  Ainsi ,  il  faut 
retrancher  3,900^000  hectolitres  du  produit  at- 
tribué à  1827,  et  le  porter  seulement  à  3i  mil- 
lions. En  déduisant  un  8*"  de  ce  dernier  nombre 
pour  la  semence,  la  consommation  se  trouve 
être  de  27,126,000  hectolitres;  terme  semblable 
à  celui  que  nous  avons  adopté. 

En  embrassant  maintenant  non  plus  la  Grande- 
Bretagne  ou^l'Angleterre  séparément,  mais  bien 
toutes  les  parties  du  Royaume-Uni ,  nous  allons 
rechercher  quelle  est ,  en  céréales  de  chaque 
espèce,  la  consommation  de  la  population  en- 
tière, celle  des  animaux  et  celle  des  fabriques.  J§ 

Colquhoun  et  Western  ont  donné,  en  1812 
et  181 5,  un  tableau  de  cette  consommation, 
prise  ainsi  en  général  ;  nous  la  reproduirons  en 
convertissant  leurs  chiffres  en  hectolitres. 
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ConsornnuUion 

des  hommes.  des  iinimatix.  dei  fabrique*. 


TolaïKi 


Fronaenl.     25,562,ooo  »                 478,960       25,8/io,56o 

Seigle.  ..        1,761,250  166,260             2,818          1,930,322 

Orge...       5,283,35o  691,780  21,368,280(3)97,245,410 

Avoine.  .      19,020,900  28,743,600             »                l\'] ,'-j6^,^)Oo 

Pois  et  fèv.     1.409,000  3, 832, 480             »                  5, 241,480 


Totaux.  52,837.000  35,334,000  2i.85o,ooo      108,021,000 

Il  faut  ajouter  à  ces  nombres,  pour  les  semences    16,780,800 

—  pour  les  avoines  porlé«s  trop  bas 6,34o,5oo 

Consommation  totale. i3o,i42,3oo 

.  La  consommai  ion  des  hommes  était  répartie 
ainsi  qu'il  suit,  entre  les  16  millions  d'habi- 
tants recensés  en  1801  dans  les  trois  parties  du 
Royaume-Uni. 

Popiilulion.  (lonsomni    ann. 

—  iiectol.     litres.  — 

25,362,000 

1,761, 'i5o 

5,283,35o 

19,020,900 

1,409,500 

52,837,600 


9,000,000  indiv.  à  2  818  de  froment  .   . 

5oo,ooo     — ^     à  3  522  de  seigle.   .   .   . 

i^5oo,ooo     —     à  3  622  d'orge 

4,5oo,ooo     —     l\  4   227  d'avoine.    .    .    . 

5oo,ooo     —     a  2  481  dtî  pois  et  lèves 

16,000,000  habitants  à  3  hect.  3oo  litres. 

Les  9  millions  d'habitants  vivant  de  froment, 
étaient  la  population  de  l'Angleterre;  les  sept 
autres  étaient  celle  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande. 

La  part  des  fabriques ,  dans  la  consommation 


^a)   Dont  20,776,600  làcctolitres  pour  la  bière  et  l'esprit. 
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(Itîs  ccréales,  se  forme  do  bK.  réduit  vu  amidon  , 
t't  d'orge  pour  la  bière  (jui  tient  lieu  de  vin  dans 
les  Iles  Britanniques  ,  et  fait  demander  aux  mois- 
sons ce  que  nous  obtenons  en  France  des  ven- 
danges. La  part  des  animaux  est  composée 
d'avoine  pour  les  chevaux ,  de  seigle  pour  les 
porcs,  et  de  5  à  600,000  hectolitres  d'orge 
pour  les  autres  espèces  domestiques. 

La  consommation  détaillée  ci-dessus  était  éva- 
luée ainsi  qu'il  suit  par  Colquhoun  ,  qui  a  com- 
pris dans  ces  chiffres  celle  des  hommes,  des 
animaux  et  des  fabriques. 

Le  froment.    .   .   ,  à  3i  fr.  3o  c.  808, 106,260  fr. 

Le  seigle ^19       i3  37,632,275 

L'orge à   II  29'2;,993,75o 

L'avoine à    12  673,437,600 

Les  fèves  et  pois.  .   à   17       20  90,287,000 

Valeur  totale i, 802,366,000  fr. 

Il  était  bien  reconnu,  en  Angleterre,  qu'en 
levant  les  restrictions  sur  les  blés  étrangers,  on 
pouvait  obtenir  pour  les  deux  tiers  de  cette 
somme  immense  les  céréales  nécessaires  à  la 
consommation.  Conséquemment  ces  restrictions 
équivalent  à  une  taxe  annuelle  de  600  millions 
en  faveur  de  la  production,  agricole. 

Depuis  lépoque  dont  nous  venons  de  tracer 
la  situation ,  la  population  du  Royaume-Uni  s'est 
augmentée  de  plus  de  8  millions  d'habitants^  ou 
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de  la  moitié  en  sus  du  nombre  qu'elle  offrait 
3o  ans  auparavant.  L'agriculture  a  fait  des  ef- 
forts prodigieux  pour  fournir,  du  moins  en 
grande  partie ,  à  l'accroissement  progressif  de  la 
consommation  qui,  par  une  approximation  vrai- 
semblable, semble  devoir  s'élever  maintenant 
aux  quantités  de  grains  énumérées  ci-après  : 

Consommation  actuelle  ,  en  hectolitres , 


des  hommes.         des  ai)im:iiix.  des  fabriques. 


Totaux. 


Froment..    58,o45,ooo  »  718,440       08,761,440 

Seigle....     2,641,875         249.390  4»227  2,896,492 

Orge 7,926,025        887,670  32,062,420  (a)  40, 865, ii5 

Avoine...    28,55i,55o  43,ii5,4oo  »  71,646.760 

Pois  et  fèv.    2,ii3,6oo     6,748,720  »  7,862,220 


Totaux.   79,266,000  60,001,000  32,776,000       i62,o3i,ooo 

D'après  les  données  de  1801,  il  y  aurait  ap- 
proximativement aujourd'hui  : 

i3,5oo,ooo  personnes  vivant  de  froment, 


760,000 
2,260,000 
6,760,000 

760,000 


de  seigle  , 

d'orge, 

d'avoine , 

de  fèves  et  de  pois. 


Total.     24,000,000  d'habitants. 

Mais  il  est  vraisemblable  que  la  subsistance 
s'est  améliorée,  et  que  la  quantité  des  meilleures 
espèces  de  grains  s'est  augmentée,  tandis  que 

(a)  Dont  5 1,1 64, 000  pour  la  bière  et  les  esprits. 
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les  moins  bonnes  ont  dinniniié.  Cependant ,  il  ne 
faut  pas  supposer  que  ce  changement  apporte 
de   grandes   différences  dans    les   nombres  ci- 
dessus  ;  les  habitudes  de  régime  des  peuples  dont 
'a  civilisation  est    peu   avancée ,  comme  dans 
les  montagnes  de  l'Ecosse  et  dans  une  partie 
considérable  de  l'Irlande,  ne  se  modifient  que 
très  lentement;  et  il  s'en  faut  de  peu  de  chose 
qu'en  France  l'habitant  du  plateau  de  l'Auver- 
gne ou  celui  de  la  Basse-Bretagne  ne  vive  de  la 
même  manière  qu'il  y  a  80  ans. 

La  valeur  des  grains  nécessaires  à  la  consom- 
mation des  années  dernières ,  fixée  d'après  les 
prix  courants  de  i832  et  i833,  est  à  peu  près 
ainsi  qu'il  suit  : 

Valeur  de  la  Consoinrtiation  actuelle  en  francs. 

(lonyornin.  des  hom.     des  animaux.        des  fabriques.  Totaux. 

Froment  à  2S  9t>l,07;{,000                 »             -1,796,300  9S2,871,500 

Seigle.  .      IS  59,620,120       3,740,8J>0             63,400  43,4152,070 

Orge...      IS  118,}J7S,370     15,313,050  480,786,300  612,976,720 

Avoine.      10  28S,313,t>00  431,134,000                 n  716,467, -ÎOO 

Fèv.etp.     16  33,816,000     91,978,000                  n  123,794,000 


TotHUX.    1,428,707,900  340,187,900  482,646,000  2,431,541,800 

Le  prix  du  froment  a  diminué,  depuis  1801  , 
de  6  francs  ou  un  5'  par  hectolitre ,  celui  du 
seigle  de  plus  de  4  francs,  celui  de  l'orge  au  con- 
traire s'est  augmenté  de  4  francs;  l'avoine  est 
aussi  plus  chère  de  deux  francs,  les  fèves  et  pois 

>4 
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n'ont  éprouvé  qu'une  finblc  variation.  Au  total, 
la  dépense  de  la  nourriture  est  moins  grande 
maintenant  de  17  francs  ou  2  septièmes,  en  ce 
qui  concerne  les  céréales. 

Elle  est,   pour  chaque  habitant,  ainsi  qu'il 
suit  : 

Pour  ceux  qui  vivent  de  froment.    .    .    .  ^3  fr.  40  c. 

—  de   seigle 53 

—  d'orge 53       5o 

—  d'avoine 4'^        2  5 

—  de  fèves  et  pois.  .  45 


Au  total,  sans  distinction,    en  i83i.   53       43 

On  conçoit  que  ces  prix  sont  éminei^ment  va- 
riables; inais  néanmoins  et  en  définitive,  la 
longue  paix  de  l'Europe  n'a  point  profité  aux 
popidations  des  Iles  Britanniques,  et  ne  leur  a 
point  fait  obtenir  leur  subsistance  à  meilleur 
marché.  C'est  le  sujet  de  griefs  populaires  sans 
cesse  renaissants,  comme  les  besoins  qui  les  exci- 
tent. On  peut  juger  de  leur  fondement  par  le  ta- 
bleau ci-après  qui  indique  quelle  était,  en  i834, 
la  valeur,  en  Angleterre  et  dans  les  principaux 
marchés  du  continent,  des  grains  nécessaires  à 
la  consommation  du  Royaume-Uni ,  et  dont  les 
quantités  étaient  déterminées  de  la  manière  sui- 
vante : 


ACiUlflJLTlIKIi;.  >.  I  1 

Froment.    .    .    i'',<>o(»,o()r>qnarter$, ou     ;i'i,«i^i,o()c>  lu-ct 
Autres  grains.   40,000,000       —  ii9>,72o,ooo 


Totaux.  .      52,000,000       —  i4fi,5:JG,ooo 

Cette  masse  de  céréales  ,  estimée  d'après  les 
prix  officiels  de  chaque  marché,  avait,  selon  les 
lieux,  la  valeur  que  voici: 


Mnrcbi's. 

Londres  .  . 
Anvers.  .  . 
Paris.  .  .  . 
Amsterdam. 
Hambourg. 
Stettin.    .    . 


Vnleiii-  (les  {i;r;iiiis. 


h. 


!*('  plus  qu'à  Lotidrf's.     IVmr  ccni- 
—  fi.  — 


1,998,156,260 
I,'272, 710,975 
1,161,718,750 
1,058,849,076 
1,046,166,100 
8^7,577,776 


726,446,276 

836, 437,600 
939,307,176 
952,001,160 

,140,778,475 


57 
72 

88 

91 
i33 


La  Hollande ,  où  les  céréales  sont  de  88  pour 
cent  meilleur  marché  que  dans  les  Iles  Britan- 
niques, vit,  depuis  200  ans,  de  l'importation  des 
grains  étrangers ,  et  la  disette  s'y  fait  sentir  bien 
moins  souvent  qu'en  Angleterre. 

Deux  causes  concourent  à  ce  triste  résultat  : 
l'une  est  le  retour  périodique  d'intempéries,  dont 
l'habileté  de  l'agriculture  anglaise  ne  peut  dé- 
tourner les  désastres  ;  l'autre  est  l'accroissement 
gradatif  et  prodigieux  du  prix  des  céréales,  ca- 
lamité publique  non  moins  irrémédiable  que 
l'effet  des  saisons^  puisqu'elle  est  profondément 
enracinée  dans  l'organisation  sociale  du  pays.  On 
a  calculé,  ainsi  qu'il  suit,  les  proportions  de 
l'accroissement  de  valeur  des  grains  de  toutes 
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sortes  en  Angleterre  depuis  quatre  siècles  : 

i5^'  siècle 3 

16^     — 5  » 

i;*^     — 8  75 

18"     — 10  25 

De   1701   à   1766 7  5o 

De  1767  à   1800 II  75 

De  1790  à  1800 i4  5o 

De  i8o4  à   1810 20 

Il  est  pourvu  à  la  consommation  annuelle  du 
Royaume-Uni  : 

i"  Par  sa  production  agricole; 

'2^  Par  l'importation  des  céréales  étrangères. 

Nous  avons  fait,  du  premier  de  ces  objets,  le 
sujet  des  recherches  qui  forment  la  section  pré- 
cédente; nous  nous  occuperons  ici  du  second. 

Les  quantités  de  froment,  importées  depuis 
181 4  tlans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne,  pro- 
venant de  tous  lieux,  à  l'exception  de  l'Irlande, 
et  ayant  été. admis  dans  la  consommation  inté- 
rieure, sont  ainsi  qu'il  suit  d'après  les  docu- 
ments officiels  : 

Hectolitres.  Heclolilrea.  Hectolitre». 

1814.  i,45o,ooo   1821.   216,000   1828.  2,o3i,iai 
i8i5.   321,000   1822.    96,000   1829.  3,298,000 

1816.  284,000   1823.    12,000   i83o.  4jIi4,ooo 

1817.  1,734,000  1824.  36, 000  i83i.  3,380,000 

1818.  3,410,000  1825.  1,269,000  i832.   786,000 

1819.  i,ii3,ooo  1826.  763,000  i833.   199^000 

1820.  1,164,000  1827.  1,143,000 
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On  voit  que,  dans  chacjiic  période  d(;  dix  ans, 
rim[)ortatio!i  de  fromeiil  nécessaire  pour  com- 
pléter ia  production,  dépasse  cinq  ou  six  fois  un 
million  d'hectolitres,  et  qu'en  vingt  ans  elle  s'est 
élevée  quatre  fois  à  3  ou  4  millions.  Sur  cette 
seule  céréale,  le  déficit  est  donc  considérable: 
il  est  au  moins  d'une  année  sur  cinq  ;  mais 
communément,  après  une  durée  de  quatre  ou 
cinq  ans  de  suite,  il  est  suivi  d'un  pareil  nombre 
d'années  abondantes.  Cette  alternative  mérite- 
rait une  attention  particulière  des  physiciens  et 
des  hommes  d'Etat. 

Les  grains  de  toute  espèce,  venant  de  l'étran- 
ger et  admis  à  la  consommation  de  la  Grande- 
Bretagne,  forment  les  quantités  suivantes: 

Ilcclolilies.  Ileciolilies. 

1826.  .  .  4,836,000  i83o.  .  .  6,027,980 

1827.  .  .  7,213,094  i83i.  .  .  3,386,787 

1828.  .  .  2,940,380  i832.  .  .  i,o23,3oo 

1829.  .  .  4,720,592  i833.  .  .  262,600 

Cet  approvisionnement,  qui  varie  selon  les 
besoins  que  la  production  laisse  à  remplir,  est 
triplé,  quadruplé, septuplé  d'une  année  à  l'autre, 
suivant  le  déficit  des  récoltes.  Il  faut  éviter  de 
le  confondre  avec  les  quantités  de  céréales  im- 
portées; celles-ci  comprennent  non  seulement 
les  grains  qui  doivent  être  versés  dans  la  con- 
sommation^ mais  encore  tous  ceux  mis  en  en- 
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Irepot  el  destinés  à  la  réexportation.  Les  établis- 
sements d'outre-mer  absorbent  une  grande  partie 
de  ces  derniers. 

En  récapitulant  les  quantités  de  céréales  don- 
nées par  la  production  moyenne  et  annuelle  des 
Iles  Britanniques,  et  en  y  joignant  celles  em- 
pruntées à  l'étranger  pour  compléter  la  con- 
sommation ordinaire ,  on  arrive  aux  termes 
suivants  : 


Production.  Iiuporlalion.  To'aux. 

—  1831.  —      Ileclol. 


Froment.  .   .   .  3g,i4o,ooo  3,386,ooo  42,626,000 

Seigle 3,806,000  i58,ooo  3,964,000 

Orge 38,5oo,ooo  1,466,000  39,966,000 

Avoine,  fèves.  .  7/1,860,000  2,967,000  77,817,000 


Totaux  .   .   .   156,296,000     7)977,000     164,273,000 

Voici  les  résultats  de  ces  données  statis- 
tiques: 

1°  La  consommation  des  Iles  Britanniques 
s'élève  maintenant,  en  céréales,  à  plus  de  i64 
raillions  d'hectolitres  ou  58  millions  de  quar- 
ters,  savoir  :  ^2  ou  un  quart  du  tout  en  froment, 
4  millions  seulement  ou  un  40*"  en  seigle,  4o  mil- 
lions ou  un  quart  en  orge,  et  78  millions  ou  près 
de  moitié  en  avoine,  pois  et  fèves. 

2*^  Les  trois  quarts  de  cette  masse  sont  em- 
ployés à  la  nourriture  des  hommes  et  des  ani- 
maux ,  et  un  quart  à  la  fabrication  de  la  boisson. 

3°  La  part  des  hommes  s'élève  à  80  millions 
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d'hectolitres  ou  moitié  du  tout;  les  animaux  en 
reçoivent  5o  millions  ou  moins  d'un  tiers;  les 
fabriques  en  emploient  un  5%  qui  est  absorbé 
presque  entièrement  par  la  fabrication  de  la 
bière. 

ù^  On  estime  la  partie  de  la  population ,  qui 
se  nourrit  de  froment^  à  près  de  \l\  millions 
d'habitants.  C'est  pour  chacun  un  quarter ,  ou  2 
hectolitres  81  litres.  Le  quarter  de  froment  pèse 
480  livres  ;  il  donne  80  pains  de  4  livres ,  qui 
font  ensemble  820  livres  par  an  et  par  personne. 
5"  Environ  760,000  habitants  vivent  de  seigle, 
à  raison  de  3  hectolitres  et  demi. 

6°  2,250,000  tirent  de  l'orge  le  fond  de  leur 
subsistance  ;  leur  ration  est  pareille  à  celle  des 
habitants  qui  mangent  du  seigle. 

7°  Six  à  sept  millions  vivent  en  majeure  partie 
d'avoine,  à  raison  de  4  hectolitres  chacun. 

8°  Enfin,  les  pois  et  les  fèves  complètent  la 
subsistance  des  classes  d'habitants  ci-dessus  énu- 
mérées,  et  sont  en  une  telle  quantité,  qu'ils 
suffiraient  pour  en  nourrir  760,000  exclusive- 
ment à  toute  céréale. 

9"  L'agriculture  tire  les  19  vingtièmes  de  ces 
produits  du  sol  des  Iles  Britanniques.  Huit  mil- 
lions d'hectolitres^  faisant  environ  un  20^  de  la 
consommation  des  céréales ,  sont  fournis  par 
l'importation  étrangère.  Selon  W.  Jacob  le  dé- 
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ficit,  pour  le  froment  seulement,  est  de  quatre 
semaines  de  subsistance  pour  la  Grande-Bre- 
tagne, ou  un  million  de  quarters,  équivalant  à 
2,818,000  hectolitres.  Ce  sont  l'avoine  et  l'orge 
qui  forment  les  cinq  autres  millions  demandés  à 
l'étranger.  > 

Nous  indiquerons,  dans  le  chapitre  du  Com- 
merce, de  quels  pays  sont  tirées  les  céréales 
étrangères  consommées  habituellement  par  l'An- 
gleterre. Mais  nous  devons  remarquer  ici  que 
l'accroissement  considérable  qu'ont  pris  les  cul- 
tures de  l'Irlande  dans  ces  dernières  années,  a 
permis  aux  produits  de  cette  île  de  se  substituer 
à  ceux  de  la  Prusse  et  de  l'Allemagne,  qui  étaient 
autrefois  importés  en  grandes  quantités.  Les 
froments  venant  d'Irlande  et  introduits  dans  la 
consommation  de  la  Grande-Bretagne ,  forment 
maintenant  une  masse  dix  fois  aussi  grande  qu'il 
y  a  vingt  ans.  L'importation  n'était,  en  181 5, 
que  de  4^7,000  hectolitres.  En  1826,  elle  était 
de  726,000,  et  en  i833 ,  de  2,04 1,000. 

Les  grains  de  toute  espèce^  importés  d'Irlande, 
se  sont  élevés  aux  quantités  ci-après  : 

1826.  .  4,091,000  hect.  i83o.  .  5,348,000  hect. 

1827.  .  4,424,000  i83i.  .  5,85i,ooo 

1828.  .  G, 833, 000  i832.  .  6,298,000 

1829.  .  5,562,000  i833.  .  6,6i5,ooo 

Qji  ne  saurait  douter  que  si  l'Irlande  atteignais 
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enfin  le  degré  de  prospérité  que  lui  promettent 
la  fécondité  de  son  territoire  et  sa  population 
nombreuse,  active  et  intelligente,  elle  devien- 
drait pour  l'Angleterre  ce  que  la  Sicile  était  pour 
les  Romains;  elle  serait  le  grenier  d'abondance 
qui  compléterait  sa  consommation,  et  écarterait 
d'elle  les  disettes  produites  par  les  intempéries 
dont  ses  récoltes  sont  frappées  si  fréquemment. 

b.   Consommation  de  la  s^iande, 

A  l'époque  011  la  dynastie  des  Stuarts  s'éclipsa, 
Grégory  King  estimait  ainsi  qu'il  suit  la  con- 
sommation de  TAngleterfe  seule  : 

Têtes.         Poids.  Poids  total.  Valeur. 

liv.  liv.  IV. 

Bœufs  et  Veaux.  800,000  260  208,000,000  38,ooo,ooo 
Moût.,  agneaux.  3,200,000  32  102,400,000  24,000,000 
Porcs i,3oo,ooo     46     69,800,000   18,760,000 


Totaux.   ,   .  .  5,3oo,ooo  370,200,000  80,760,000 

La  population  était  alors  d'environ  cinq  mil- 
lions d'habitants;  ce  qui  faisait  pour  chacun  74 
livres  de  viande ,  savoir  :  plus  de  moitié  en  boeuf, 
moins  d'un  tiers  en  mouton  et  un  6"  en  porc. 
C'était  une  dépense  de  16  francs  par  personne. 

Un  document  authentique  fait  connaître  qu'en 
1710,  vingt-deux  ans  après  la  révolution,  la 
consommation  de  viande ,  qui  avait  presque 
doublé,  était  ainsi  qu'il  suit  en  Angleterre  : 
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Télés.     Poids  net.         Poid»  lol.il. 


Vulftir 


B.  et  vaches 
Veaux  .  .  . 
Moutons  .  . 
Agneaux  .  . 
Porcs.   .   .   . 


Ht.                                   liv.  fr. 

800,000    870     296,000,000  64,000,000 

260,000     5o     i2,5oo,ooo  5,5oo,ooo 

4,4io,ooo     'iS  i23,/i8o,ooo  57,330,000 

1,960^000     18    35,280,000  10,370,000 

2,620,000     60  1 56,000,000  78,000,000 


Totaux.    .    10, 1 20, oootctes.  623,260,000  2i5_,2oo,ooo 

C'était,  pour  sept  millions  d'habitants,  une 
consommation  par  personne  de  89  livres  de 
viande ,  savoir  :  moins  de  moitié  en  bœuf,  un 
quart  en  porc,  un  5*"  en  mouton,  un  18°  en 
agneau,  et  un  5o*  en  veau;  La  dépense  excédait 
3o  francs. 

En  1801 ,  la  viande  consommée  en  Angleterre 
et  Galles  avait  encore  doublé  en  quantité.  En 
voici  le  détail  :     , 


Tètes. 


Poids  uet. 


Poids  total. 


Bœuft  et  vaches. 

Veaux 

Moutons  ....  7,000,000 
Agneaux.  .  .  .  1,600,000 
Porcs 1,200,000 


1,000,000     720  liv.  720,000,000  liv, 
533,000     120    ,       64,000,000 


72 
40 
60 


5o4, 000,000 
64,000,000 
72,000,000 


Totaux. 


11,333,000  têtes.      1,424,000,000 l.pes. 


Le  nombre  des  habitants  était  alors ,  d'après 
le  recensement,  de  8,872,000.  Il  y  avait  consé- 
quemment  une  consommation  de  160  livres  et 
demie  de  viande  par  personne,  savoir  :  moitié 
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eu  bœul,  un  tiers  eu  mouton ,  un  20'  eu  porc  et 
un  22*  en  veau  ou  en  agneau.  Le  nombre  des 
animaux  n'avait  augmenté,  en  90  ans,  que  d'un 
dixième;  mais  l'accroissement  de  leur  poids 
avait  doublé  et  au-delà  la  quantité  de  viande 
qu'ils  fournissaient. 

Dans  les  trente  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  cet  état  de  choses,  si  la  quantité  de 
viande  consommée  par  chaque  personne  ne  s'est 
pas  augmentée  considérablement,  le  nombre 
des  bestiaux  abattus  annuellement  ne  s'en  est 
pas  moins  accru  immensément  ;  et  il  a  bien  fallu 
qu'il  en  fut  ainsi,  puisque  la  population  a  gagné 
moitié  en  sus. 

L'aperçu  suivant  présente  la  situation  la  plus 
récemment  calculée,  celle  attribuée  à  i83i.  A 
cette  époque  ou  peu  après,  le  bétail  et  les  trou- 
peaux de  chacune  des  parties  du  Royaume-Uni 
fournissaient ,  à  la  consommation  annuelle  ,  le 
nombre  d'animaux  ci-après  énumérés  qui  étaient 
abattussur  les  lieux  ou  exportés,  pour  alimenter 
les  boucheries  : 

Tètes.  Angleterre.  Ecosse.       Gr. -Bretagne.         Irlande.  Totaux. 

Bœufs i,5oo,ooo  210,000  1,710,000  498,000  2,2oS,ooo 

Veaux 799, 5oo  io5,ooo  904,600  249,000  i,iSô,5oo 

Moulons 10,600,000  712,600  11,212,000  5,905,000  16,175,000 

Agneaux a,4oo,ooo  460,000  2,860,000  2,600,000  5,35(),ono 

Porcs ,  1,800,000  260,000  2,060,000  1,600,000  5,55o,ooo 

Tolaus.     .     .       16,999,600         1,727.600  18,727,000         8,710,000         27,457,00.1 
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Le  poids  net  des  animaux  abattus  ou  exportés 
pour  l'être,  est  approximativement  comme  il 
suit ,  en  livres  poids  de  marc. 

Angleterre.  Ecosse.     Grande-Bretagne.     ItlaniU-.  Totaux. 

Sœufs,.  .  à    7»o  1,080,000,000  168,000,000  1,248,000,000  598,400,000  1,646,400,000 

Veaux.  .  lao  96,000,000  14,700,000  110,700,000  34,860,000  i45,56o,ooo 

Moutons.  7a  766,000,000  87,000,000  8i3, 000,000  317,040,000  i,i3o,o4o,ooo 

Agneaux.  40  96,000,000  33,600,000  118,600,000  ia5,ooo,ooo  a43,5oo,ooo 

1  ores,  . .  60  108,000,000  17,600,000  126,600,000  106,000,000  a3o,5oo,ooo 


Totaux.     .     a, 136,000,000     879,700,000     2,416,700,000     980,300,000     3,396,000,000 

L'Angleterre  tirait  de  son  bétail  et  de 

ses  troupeaux 2,i36,ooo,ooo  liv. 

•< —  de  l'Ecosse  ....         3o, 000,000 

—rr  de  l'Irlande.  .   .   ,         83,724,000 


Total.   .   .    .  2,251,724,000  liv. 

C'était,  pour  13,894,000  habitants,  environ 
162  livres  de  viande  chacun. 

L'Ecosse  obtenait  de  ses  pâturages  280  mil- 
lions de  livres;  mais  3o  milHons,  ou  un  neu- 
vième, étaient  exportés  en  Angleterre,  et  il  lui 
en  restait  tout  au  pkis,  pour  sa  consommation, 
25o  millions,  qui,  pour  2,365,ooo  habitants, 
faisaient  moins  de  106  livres. 

L'Irlande  aurait  eu  plus  de  980  millions  de 
livres  de  viande,  sans  son  exportation  en  Angle- 
terre, qui  en  réduisait  la  quantité  de  86  mil- 
lions; il  en  restait  894,576,000  pour  7,767,000 
habitants;  ce  qui  faisait  à  chacun  128  livres. 
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En  résumé,  la  consommation  réelle  était  ap- 
proximativement ainsi  : 

Angleterre.    2,261,724,000  liv.     iG'2  pour  chaque  Iiabit 
Ecosse,   .    .        260^000,000  106 

Irlande   .   .        894,676,000  i23 

Totaux.  .  3,396,300,000  i4i  liv.  et  demie. 

Savoir  :  la  moitié  en  bœuf  ou  vache  ,  un  i/3 
en  mouton,  un  14*'  en  agneau  ou  en  porc,  et  un 
*2l^o^  en  veau.  C'est  la  plus  grande  consomma- 
tion de  matières  animales  qui  ait  lieu  sur  toute 
la  surface  du  globe. 

Cette  consommation  s*est  augmentée  progres- 
sivement en  Angleterre  comme  les  améliorations 
agricoles  et  la  richesse  publique  : 

1688.   ...   74  liv.  1801.    .   .    .    160  liv. 

1710.    ...   89  i83i,   .   .   .    162 

c.    Consommation  de  la  bière. 

Les  Iles  Britanniques,  privées  de  l'avantage 
de  posséder  la  vigne  parmi  leurs  cultures  si  va- 
riées, demandent  à  Tune  de  leurs  céréales ,  Torefe 
tjui  croît  avec  abondance  sous  leur  climat,  la 
boisson  fermentée  destinée  à  leur  tenir  lieu  de 
vin.  C'est  un  article  important  de  la  vie  domes- 
tique, et  celui  qui  donne  lieu  à  l'impôt  le  plus 
productif. 

La    consommation    de    la    bière ,    dans    le 
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Royaume-Uni,  s'est  élevée  aux  nombres  d'iiec- 
tolitres  énumérés  ci-après  : 


1820.  .  io5,66/j,o'oohectol.  iHaS. 

1821.  .  110,181,000  1826. 

1822.  .  ii3,3i6,ooo  1827. 

1823.  .  123,435,000  1828. 


1824.  .    128,619,000 


1829. 


1 35,286,000  heclol. 
i3o,422,ooo 
124,489,000 
127,776,000 
.    II 5, 883, 000 

Abolition  de  l'impùi. 


Ces  chiffres  comprennent  la  bière  forte ,  qui 
en  forme  les  quatre  cinquièmes  ;  la  bière  de 
table,  qui  va  d'ordinaire  à  2^  millions  d'hecto- 
litres, et  une  bière  moyenne  assez  peu  en  usage. 
En  1801,  les  20,873,000  habitants  des  Iles  Bri- 
tanniques consommant  plus  de  110  millions 
d'hectolitres  de  bière,  il  y  en  avait  plus  de  5 
pour  chaque  personne.  Trente  ans  après,  cette 
consommation  était  encore  à  peu  près  la  même; 
elle  s'était  seulement  augmentée  avec  la  popula- 
tion ,  et  dans  une  proportion  analogue. 

Les  ingrédients  nécessaires  à  la  fabrication  de 
la  bière  sont  la  drèche  ou  orge  fermenté  nommé 
malt  en  anglais,  et  le  houblon.  Voici  les  quan- 
tités consommées  anciennement  et  récemment  : 

La  quantité  de  drèche  employée  en  An- 
gleterre et  Galles,  pour  la  fabrication  de  la 
bière,  depuis  le  commencement  du  xvn*^  siècle  , 
a  été  relevée  sur  les  documents  officiels  par 
(^h.  Smith^  et  insérée  dans  la  2'  édition  de  son 
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traité  sur  la  législation  des  céréales.   Nous  con- 
vertissons en  hectolitres  ces  chiffres  curieux. 

l'ii-'cht. 


De  1703  à 

1713  .  . 

8,060,000  liectol. 

17 1 3 

17 '23  .  . 

9,976,000 

17 '23 

1733  .  . 

9,481,000 

Droii- 

1733 

1743  . 

9,592,000 



1787  . 

9,606,000 

44,750,000  IV. 

'797  •  • 

10,891,000 

5o,75o,ooo 

1807  .  . 

8,774,000 

134,940,000 

181-7  . 

6,o35,ooo 

5o, 000,000 

1820  .  , 

8,487,000 

1 16,875,000 

1826  . 

.  10,398,000 

95,500,000 

1828  . 

8,84o,ooo 

81,040,000 

i834  . 

.  12,127,000 

II  I,25o,000 

La  population  de  rAngleterreétaitde5,4^5,ooo 
habitants  lors  de  la  première  époque  qu'offre  ce 
tableau;  sa  consommation  était  de  8  millions 
d'hectolitres  de  drèche,  ou  d'un  et  demi  par 
personne.  En  1828,  la  population  était  de 
l4  millions;  cette  même  consommation,  sous  le 
poids  d'une  taxe  de  10  fr.  par  hectolitre,  était 
dans  la  même  quantité  qu'un  siècle  auparavant, 
mais  elle  était  réduite  à  5/8  d'hectolitre  par  per- 
sonne; elle  dépassait  à  peine  la  proportion  de 
1  à  3  dans  le  déclin  qu'elle  a  subi.  Un  impôt  dé- 
mesuré produisait  cet  effet;  il  en  avait  encore 
un  autre ,  celui  d'habituer  le  peuple  à  suppléer 
à  la  bière ,  par  des  liqueurs  alcooliques  et  falsi- 


QQ4  AGUlClIf.TUKE. 

fiées  qui  ont  la  pins  funeste  influence  sur  sa  rai- 
son et  sur  sa  santé. 

Voici  maintenant  la  quantité  de  drèche  et  de 
houblon  consommée  par  le  Royaume-Uni  pen- 
dant une  période  récente. 


Drèche. 

Houl)lon. 

1820  .  . 

9,822,000  lîCCLol. 

5o,5io,ooo  liv.  pesant. 

I82I  .  . 

11,266,000 

28,911,000 

1822  .  . 

9,969,000 

31,781,000 

1823  . 

9,864,000 

5,4o6,ooo 

1824  . 

1 1,440,000 

3 1,100, 000 

1826  . 

12,778,000 

5,080,000 

1826  . 

11,400,000 

57,227,000 

1827  . 

10,428,000 

29,425,000 

1828  . 

.  12,954,000 

35,901,000 

1829  . 

.  io,3oo,ooo 

8,oi3,ooo 

i83o  . 

.  12,355,000 

18,462,000 

i83i  . 

i4,io5,ooo 

36,5oo,ooo 

i832  . 

.  12,795,000 

29,012,000 

i833  . 

•  13,677,000 

32,777,000 

i834  . 

.  i4,oi5,ooo 

39,587,000 

Pour  fabriquer  annuellement  environ  1 26  mil- 
lions d'hectolitres  de  bière ,  on  emploie  1 1  à 
I Q  millions  d'hectolitres  de  drèche,  et  60  millions 
délivres  de  houblon;  ce  qui  suppose  qu'un  hec- 
tolitre de  drèche  suffit  pour  10  hectolitres  de 
bière  forte  et  1  de  bière  de  table.  Il  faut  une 
demi-livre  de  houblon  par  hectolitre. 

Les   \i  millions  d'hectolitres  de  drèche,   à 
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25  fr.  chacun  ,  Ibiit  une  valeur  de  3oo  millions 
de  francs.  Les  600,000  quintaux  de  houblon, 
chacun  à  i5o  fr. ,  font  90  millions;  et  il  arrive 
souvent,  comme  en  1817  et  1823,  qu'ils  ont 
une  valeur  triple  ou  quadruple.  Ces  deux  objets, 
sans  compter  le  prix  de  la  fabrication  de  la  bière, 
selèvent  déjà  à  environ  4oo  millions,  c'est-à-dire 
de  16  à  17  fr.  par  personne. 

Des  droits  énormes  frappent  cette  consomma- 
tion ;  ils  sont  assis  sur  les  matières  premières, 
puis  sur  leurs  produits,  puis  encore  sur  les  mar- 
chands, les  fabricants  et  les  détaillants  de  toutes 
sortes. 

1**  La  drèche  a  payé  au  fisc  : 

En  1825.  .  109,600,000  fr.  i83o.  .  85,900,000  fr. 

1826.  .  108,875,000  i83i.  .  108,975,000 

1827.  .  90,025,000  t832,  .  117,350,000 

1828.  .  115,576,000  i833.  .  i25,45o»ooo 

1829.  .  95,350,000  i834-'  .  128,550,000 

2**  Les  droits  sur  les  houblons  ajoutent  annuel- 
lement à  cette  somme,  selon  les  différences 
qu'offrent  leurs  récoltes,  de  5  à  10  millions  de 
francs  ,  et  même  jusqu'à  12. 

3°  Indépendamment  de  ces  i3o  millions,  une 
taxe  était  imposée  sur  la  bière,  et  monta,  de 
1820  à  i83o,  aux  sommes  ci-après: 

i5 
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En  j8ao.  .  61^,570,000  fr.  1826.  .  82, 900, 000  fr. 

1821.  .  65,225,000  1827,  .  80,000,000 

1822.  .  78,675,000  1828.  .  81,400,000 
182!^.  .  80,525,000  1829.  .  76^375,000 

1824.  .  84,375,000     i83o.  .  58,625,000 

1825.  .  86,/|Oo,ooo 

La  clameur  publique  élevée  contre  ce  droit 
l'a  fait  abolir  en  1 83o ,  aussitôt  que  l'état  des  fi- 
nances a  permis  de  supprimer  ou  d'atténuer  les 
taxes  sur  les  objets  essentiels  de  consommation. 
Mais  l'impôt  auquel  sont  soumis  les  fabricants 
et  détaillants  de  bière  augmente  considérable- 
ment le  prix  de  cette  boisson  pour  les  petits 
consommateurs.  Cet  impôt,  rangé  parmi  ceux 
qui  forment  V Excise^  et  qui  est  analogue  à  nos 
patentes,  atteignait,  en  i833,  les  nombres  ci- 
après  de  marchands,  et  en  tirait  les  sommes 
énumérées.  Il  s'agit  ici ,  comme  précédemment , 
de  tout  le  Royaume-Uni. 


Nombres.  Palenles. 


Fabricants  de  drèchc i3,243  608,000  fr 

Brasseurs 44^642         1,908,000 

Marchands  de  bière  en  détail.    126,777  5,212,000 

Totaux.    .   .    184,662         7,728,000  fr. 
"L'im  pôt  sur  la  bière  est,  au  total,  ainsi  qu'il  suit  : 

Siu"  la  drèchc ii3,ooo,ooo  fr. 

—  le  houblon 10,000,000 

—  la  vente.    ......       8,000,000 

Total  de  l'impôt,   .    i3i,ooo,ooo  fr. 


AGRICULTURE.  liQ7 

î.a  valour  de  la  bière  est  aniuK^llement  ainsi  : 

Droclic 3oo,ooo,oo<>   fr 

Houblon 100,000,000 

Fabrication 9.0,000,000 


Total 4'20,ooo,ooo  fr. 

Ainsi  l'impôt  est  de  près  de  3-2  pour  cent,  ou 
du  tiers  de  la  valeur  du  produit.  Avant  l'abolition 
de  la  taxe  directe,  il  était  de  210  millions  au 
moins,  ou  5o  pour  cent. 

On  calcule  qu'il  est  brassé  : 

En   Angleterre,    i   boisseau  3/4  de  drèche  par  personne. 
En  Ecosse,  »        4/ ïo^  seulement. 

En  Irlande,  »        2/10'' 

Ainsi ,  un  Anglais  boit  autant  de  bière  que 
quatre  Écossais  ou  neuf  Irlandais. 

Londres,  surtout,  avec  sa  population  d'un 
million  et  demi  d'habitants,  est  un  abîme  où 
vient  s'engouffrer  une  quantité  de  bière  prodi- 
gieuse. Colquhoun ,  qui  a  ,été  chargé  de  la  police 
de  cette  grande  ville ,  dit ,  que  dans  ses  5,ooo 
cabarets,  on  consomme  annuellement  : 

i58, 400,000    pois    d'ale ,    de   porter    et    de     petite   bière, 

valant 58,ooo,ooo  de  fr. 

Genièvre,  rhum  et  autres  esprits,  pour  24,375,000 


Total 82,075,000 

d.  Consommation  des  Liqueurs  alcooliques. 
Les  employés  de  l'Excise  ont  constaté  qu'il  est 
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distillé  et  consommé  dans  les  lies  Britanniques^ 
les  quantités  suivantes  d'esprits  tire's  de  matières 
indigènes. 

i8io.  3o5,837  hcctol,     1828.  .  870,^70  hectol. 

i8?.i.  .  329,2i8  1829.  .  869,210 

1822.  .  331,571  i83o.  .  G/,3,3i8 

1823.  .  344,710  i83i.  .  798,768 

1824.  .  671,809  i832.  .  786,538 

1825.  .  690,128  i833.  .  827,960 

1826.  .  690,394  i834.  .  885,700 

1827.  .  744,898 

Ainsi ,  cette  consommation  a  douhfé  et  pres- 
que triplé  en  l'espace  d'une  douzaine  d'années. 
Elle  est  de  3  litres  1/2  par  habitant  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge;  et  probablement  elle  en  excède 
4 ,  car  la  fabrication  clandestine  est  considé- 
rable, malgré  la  rigueur  des  lois  et  la  vigilance 
du  fisc. 

Le  droit  direct  sur  les  quantités  distillées  a  été 
ainsi  qu'il  suit,  pendant  les  trois  dernières  an- 
nées connues  : 

i832 12,437,000  fr. 

i833 i3,i33,oGo 

i834 i3, 108, 000 

C'est  environ  16  francs  par  hectolitre.  Les 
patentés  pour  la  vente  des  esprits  ont  payé,  en 
1834,  61 5,000  francs;  ils  sont  au  nombre  de 
86,712. 

Outre   ces  esprits  tirés   des  céréales    et   des 
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pommes  de  terre,  il  (îst  consommé  clans  les  lies 
lîritanniqiies,  du  rhum  venant  des  colonies  an- 
glaises d'Amérique,  de  l'eau-de-vie  de  France, 
du  genièvre  de  Hollande,  et  d'autres  espèces  pro- 
venant de  rinde  et  d'ailleurs.  Voici  les  quantités 
de  cette  consommation  : 


Rhum. 


Esprils  étrangers. 


1825. 
1826. 
1827. 

1828. 
1829. 

i83o. 
i83i. 
i832. 
i833. 
i834. 


79,3oo  hectol. 
162,750 
124,741 
124,700 
129,600 
i36,66o 
i36,6oo 
133,970 
i32,45o 
126,800 


53,320  hectol. 

58,667 

52,228 

52,23o 

62,200 

49,827 
48,069 
61,700 
62,606 

53,737 

On  voit  que  ces  consommations  ne  varient 
pas,  et  qu'elles  restent  les  mêmes  nonobstant 
l'accroissement  de  la  population;  c'est  la  preuve 
qu'elles  ne  sont  pas  populaires  et  qu'elles  ne 
sortent  pas  de  la  classe  des  riches,  dont  le 
nombre  est  en  Angleterre  fixé  presque  constam- 
ment par  le  droit  de  primogéniture.  Elles  for- 
ment ensemble  18  millions  de  litres,  ou  seule- 
tnent  3/4  de  litre  par  personne. 
Les  droits  ont  été  : 


Sur  le  rhum. 

Sur  les  esprils  etrangeib 

i832.    . 

.  .  274,626  fr. 

929,000    fl\ 

i833.   . 

.  .   267,600 

699,000 
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La  totalité  des  esprits  anglais  et  étrangers 
consommés  dans  le  Royaume-Uni,  depuis  1820, 
est  ainsi  qu'il  suit  : 

Ilectolitre».  Ileciol.  Utctol. 

1820.  488,270    1825.   848,985   i83o.  1,049,444 

1821.  498  116    1826.   911,448   i83i.  1,012,881 
i8'22.  498,49^    1827.   921,284   i832.   983,358 

1823.  5iG,9o5    1828.  1,063,226   i833.  i,oi3,45o 

1824.  730,585    1829.  i,o38,6i4 

Si  la  contrebande  égale  le  cinquième  de  la 
consommation  légale,  et  l'on  ne  peut  guère  en 
douter,  chaque  personne  du  Royaume-Uni ,  de 
tout  âge  et  de  tout  sexe,  a,  pour  sa  part  an- 
nuelle, 5  litres  d'esprits  alcooliques.  Les  droits 
ont  monté,  depuis  i83o,  à  210  millions  de  francs 
chaque  année.  C'est  presque  9  fr.  par  habitant 
pour  le  seul  objet  de  la  consommation  d'eau- 
de-vie. 

La  valeur  des  esprits  consommés  ;,  dans  les 
Iles  Britanniques,  est  assez  difficile  à  connaître, 
attendu  qu'on  ne  peut  y  comprendre  ni  l'inter- 
lope, ni  les  produits  de  la  fabrication  clandes- 
tine. En  statuant  sur  les  quantités  constatées, 
on  trouve  que  les  prix  courants  des  esprits  anglais 
sont  de  12  fr.  5o  c.  le  gallon.  Pour  22  millions 
de  gallons,  c'est  une  valeur  de  2-75  millions  de 
francs.  180,000  hectolitres  d'eau-de-vie  et  autres 
esprits  étrangers  à  120  fr. ,  font  21,600,000  fr.; 


^ 
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au  total,  environ  3oo  millions.  Mais  on  porte 
communément  cette  somme  au  double.  La  seule 
vente  du  genièvre ,  en  détail  y  dans  la  Grande- 
lîretagne ,  est  estimée  par  la  Gazette  do  Boston , 
à  20  millions  sterling  ou  5oo  millions  de  francs, 
non  compris  la  contrebande.  C'est  presque  la 
moitié  du  revenu  total  du  royaume.  Il  est  vrai 
qu'ici  sont  comprises  toutes  les  liqueurs  frela- 
tées, les  mixtions  de  chaux  vive^  de  piment  et 
de  mille  autres  ingrédients,  au  moyen  desquels 
on  fabrique  presque  sans  alcool  des  boissons 
enivrantes  et  funestes. 

La  consommation  des  esprits  de  toute  sorte 
est  divisée  ainsi  qu'il  suit  entre  les  différentes 
parties  du  Royaume-Uni  : 

Giillons.  Ileclolitie!». 

Angleterre.    i2,5oo,ooo      473, iSo     3  lit.  1/2  par  habit. 
Ecosse.  .  .     6,000,000      a^i7,iio     9   1^2 
L'iande.  .   .     9,000,000      34o,66o     4   1/2 

Totaux.  .  2>j,5oo,ooo  1,040,900     4   1/6 

Cette  masse  de  liqueurs  enivrantes  coûte,  au 
Royaume  -  Uni ,  dans  les  entrepôts  ,  environ 
3oo  millions  de  francs;  elle  supporte  210  mil- 
lions d'impôts  directs ,  ce  qui  en  élève  la  valeur 
à  5io  millions»  On  ne  peut  apprécier  les  profits 
de  toutes  les  espèces  de  débitants  et  détaillants  ; 
mais  on   voit  que,    avant  de  passer  par   leurs 


Q^a-  AGRICULTURE. 

mains,  elle  forme  pour  chaque  personne  une 
dépense  de  qi  à  22  fr. 

Ce  goût ,  ou  plutôt  cette  passion  pour  les 
boissons  fortes,  provient  des  habitudes  mari- 
times, et  surtout  de  l'influence  du  climat  des  Iles 
Britanniques,   qui,   froid   et  humide,   fait  un 
plaisir  et  peut-être  un  besoin  de  l'excitation  pro- 
duite par  ces  breuvages  violents.  C'est  là  tout  le 
secret  de  l'inclination  irrésistible  qu'éprouvent 
pour  l'eau-devie  le  sauvage  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  l'habitant  de  l'Armorique ,  et  en 
général  les  hommes  des  pays  du  Nord  et  des  ré- 
gions enveloppées  dans  Tatmosphère  de  l'Océan. 
On  doit  mettre  cette  inclination  au  rang  des  ca- 
lamités publiques   d'une  société   qui   possède , 
comme  l'Angleterre,  de  nombreux  moyens  de  la 
satisfaire.  On  peut  juger   combien  elle  est  ré- 
pandue, en  voyant  dans  les  documents  officiels 
les  chiffres  suivants,  qui  ne  concernent  unique* 
ment  que  la  ville  de  Londres. 

Le  nombre  de  gens  ivres  des  deux  sexes 
recueillis  dans  les  rues  de  Londres  par  les 
agents  de  police,  et  conduits  devant  les  ma- 
gistrats, ou  renvoyés  quand  ils  sont  revenus 
à  la  raison,  a  été  ainsi  qu'il  suit,  en  i83i  et 
i83qi: 


1 
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Recueillis  et  renvoyés.   .    .   .    i4,328  9)4^9  '^3,787 

Conduits  devant  le  magistrat.     5,/,'-'o  2,i4G  7,666 

Totau.v.   ......   i9,74B  ii,6o5  3i,353 

Condamnés  à  ramciide  .   .   .      3,i85  1,194  4,^79 

1832. 

Recueillis  et  renvoyés.  .   .   .    i5,4ii  ^0,291  26,702 

Conduits  devantle magistrat.     2,o4i  6^934  8,976 


Totaux 17,452        17,226       34,677 

Condamnes  à  l'amende  .   .   .     ^,707  798         3,5o5 

Ces  nombres  prouvent  que  les  soins  des  ma- 
gistrats j  pour   réprimer  cette  inclination  mal- 
heureuse, sont  entièrement  superflus,   et  qu'il 
faut  d'autres  efforts  que  cette  répression  pour  dé- 
raciner ce  penchant  populaire.  Mais  il  faut  con- 
venir que  le  choix  des  moyens  propres  à  y  réus-^ 
sir,  offre  une  des  questions  les  plus  difficiles  de 
l'économie  sociale deslles  Britanniques.  Lorsque, 
pour  étouffer  cette  funeste  inclination ,  on  sur- 
charge de  droits  les  boissons  eiiivrantes,  aussitôt 
il  s'établit  une  multitude  de  distillations  illicites 
dont  la   recherche  et  la  saisie   entraînent  des 
procès,  des  confiscations,  des  rébellions  et  l'ap- 
plication de  peines   qui  ne  servent  d'exemple 
pour  personne.  Quand,  au  contraire,  on  tolère 
la  fabrication  des  esprits ,  leur  consommation 
s'accroît  immensément. 
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Cest  ce  qui  est  arrivé ,  il  y  a  quelques  années, 
lorsque  le  Parlement,  pour  mettre  un  terme 
aux  mauvais  effets  des  fabrications  clandestines, 
réduisit  la  taxe  sur  les  eaux-de^vie  de  grains  dis- 
tillées, et  l'abaissa  de  6  fr.  60  cas  fr.  l\o  c. 
le  gallon.  La  fabrication  patente  qui,  en  Irlande, 
n'était  en  1823  que  de  2,1 18,000  gallons,  s'éleva  , 
parla  diminution  du  droit,  la  première  année  à 
8,1 58,000  gallons,  et  la  seconde  à  9,208,000. La 
moindre  différence  fut  de  10  millions  de  francs 
en  faveur  du  fjsc.  H  en  fut  ainsi  en  Ecosse.  Sans 
doute  on  fut  forcé  de  renoncer  au  projet  de  di- 
minuer l'usage  des  esprits,  qui  prit  au  contraire 
une  extension  quintuplée;  mais,  du  moins,  on 
parvint  à  faire  cesser,  en  grande  partie,  les  dis- 
tillations clandestines  et  leurs  suites  malheu- 
reuses. 

Ce  serait  un  bienfait,  sous  les  rapports  phy- 
siques et  moraux,  que  de  conclure^  en  échange 
de  quelques  autres  concessions,  une  convention 
qui  permettrait  à  la  population  des  Iles  Britan- 
niques, de  faire  usage  de  nos  vins  au  même  prix 
que  nous.  Rien  ne  s'oppose  à  un  traité  de  cette 
nature,  sinon  l'intérêt  des  propriétaires  de  terres, 
qui  trouvent  d'immenses  bénéfices  dans  la  culture 
de  l'orge  destiné  à  faire  la  drèche ,  et  non  moins 
encore  dans  celle  des  grains  employés  à  la  dis- 
tillation des  eaux-de-vie. 
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e.  CoJisomj nation  du  Vin. 

Quaiul  oïl  considère  la  populatioiulu  Royaume- 
Uni  ,  son  goût  pour  le  vin  ,  et  la  richesse  de  ses 
classes  supérieures,  on  est  surpris  des  liniiles 
bornées  de  celte  consommation. 


Vius  fiançais. 

Autres  sortes. 

Tutaux. 

SloiilanI  (les  druil». 

1787  . 

.     '-27,247 

105,980 

133^227 

21,225,000 

1807    . 

•        7,770 

227,110 

234,880 

68,25o,ooo 

1817  . 

.     5,520 

189,260 

194,786 

55,600,000 

1827   , 

.   11,765 

246, o3o 

257,795 

40,000,000 

i83o    . 

.  .   ii,65o 

243,526 

255,176 

38,100,000 

i833    . 

.     8,780 

234,G8o 

243,460 

30,825,000 

i834    . 

•     9,841 

245,262 

2  55, io3 

42,625,000 

La  France  ne  fournit  que  la  26"  partie  du  vin 
qu'on  boit  dans  les  lies  Britanniques;  on  en  con- 
sommait le  triple,  il  y  a  5o  ans,  quoique  le 
Royaume-Uni  fut  alors  moitié  moins  peuplé  ; 
mais,  d'autres  habitudes  ont  été  prises  pendant 
la  longue  guerre  que  se  sont  faite  les  deux  pays; 
el  les  vins  du  Cap,  de  Porto  et  de  Madère  ont 
envahi  la  part  que  ceux  de  Bordeaux  avaient 
autrefois  dans  la  consommation  anglaise.  Au 
reste,  cette  consommation  est  toujours  réduite  à 
peu  de  chose  par  le  poids  de  l'impôt ,  qui,  sans 
distinction,  est  de  170  francs  par  hectolitre. 
Elle  ne  surpasse  pas  260, 000  hectolitres ,  qui 
font  seulement  un  j)eii  plus  d'un  litre  par  per- 
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sonne^  avec  une  part  de  près  de  4o  sous  dans 
l'impôt. 

La  consommation  se  répartissait  ainsi  qu'il 
suit,  en  1826  et  en  i833,  entre  les  différentes 
sortes  de  vin. 

1826.  i833. 

Vin  du  cap  de  B.-Espérance.  23,8^5  20,623  hectol. 

—  de  Fiance ^^5977           8,780 

—  d'Es])af;ne 65,172  85,oii 

—  de  Madère io,8"25            6,098 

—  de  Portugal.    .....  107,228  98,253 

AuUes  espèces 12,901  16,1 14 

Totaux -232,9/18       234,874  liectol. 

Les  vins  de  Portugal  el  d'Lspagne  forment 
plus  des  deux  tiers  de  la  consommation.  Les  au- 
tres n'y  entrent  que  pour  de  faibles  quantités; 
et,  en  définitive, c'est  un  objet  qui  n'a  d'impor^ 
tance  que  par  le  revenu  qu'il  donne  au  fisc. 

f.  Consommation  du  Tabac. 

Ce  besoin  factice  est  Tobjet  d'une  grande  dé- 
pense et  d'un  impôt  productif.  Les  habitudes 
maritimes  l'avaient  répandu  dans  toutes  les 
classes  de  l'Angleterre  long-temps  avant  qu'il 
s'étendît  dans  les  pays  du  continent;  cependant 
il  a  triplé  depuis  5o  ans. 
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1788  .  .  (j, 877, ()(>(»  liv.        iS.'W    .    .  19,533,000   liv. 

1720  .  .  i(>,o58,ooo  i832   .   .  20/235,000 

i8.;.5  .  .  18^804,000  i833   .  .  20,04^)000 

i83o  .  .  19,293.000  i83/|   .    .  *jt  1,339,000 

[i  a  rapporté  aux  douanes  et  à  l'excise  : 

1820  .   .  78,160,000  fr.  i832  .  .  77,000,000  fr. 

1825  .   .  81,125,000  i833  .  .  78,500,000 

i83o  .  .  73,100,000  1834  .  .  8i,o5o,ooo 

i83i  .   .  74,100,000 

g.    Consommation  du  Sucre. 

L'usage  du  thé  et  du  café,  étendu  à  toutes  les 
classes  de  la  population  ,  rend  la  consommation 
du  sucre,  dans  les  Iles  Britanniques,  plus  consi- 
dérable que  dans  aucun  autre  pays  de  l'Europe. 
Voici  les  quantités  de  sucre  gardées  pour  la  con- 
sommation : 

Sucre  corisoiuiué.  Proils. 


1788 195,250,000  liv.  » 

1814 219,769,000  » 

1820 319,198,000  i36,i5o,ooo 

1821  ......  336,248,000  i39,5o2,ooo 

1822 328,790,000  121,800,000 

1823 355,179,000  f33,220,000 

1824 370,4i4:.ooo  i37,i3o,ooo 

1825  ......  338,778,000  123,900,000 

1826 393,129,000  14^,260,000 

1827 067/199,000  137,270,000 

1828 396,110,000  148,100,000 


238  AGHICULTUUK. 

;  1829 389,578,000  147,400,000 

i83o  ......  409,4^0,000  151,575,000 

i83i /|iG,Go3,ooo  144,450,000 

i832 4o2,io5,ooo  i33,85o,ooo 

i833 4<^i, 698,000  iio,35o,ooo 

1834 4ii,ï5i,ooo  113,975,000 

On  voit  que  de  1788  à  i8i4  lîi  consommation 
s'était  à  peine  augmentée ,  mais  qu'elle  a  doublé 
depuis  20  ans.  Elle  est  maintenant  de  16  livres 
de  sucre  par  personne.  A  5o  cent.,  prix  du  dé- 
tail, c'est  une  dépense  individuelle  de  8  fr.  par 
habitant.  La  valeur  totale  de  l'approvisionne- 
ment annuel  monte  à  325  millions  de  francs, 
droits  payés  et  formant  plus  d'un  3*  de  cette 
somme. 

h.    Consommation  du  Café. 

Elle  a  triplé  et  au-delà  dans  le  Royaume-Uni, 
en  l'espace  de  i5  ans,  tandis  qu'elle  est  restée 
stationnaire  en  France.  En  voici  l'étendue,  avec 
le  droit  qu'elle  paie  annuellement. 

(]aft'  consomoiv.  Droits. 

1820 7,io3,ooo  iiv.   8,670,000  fr. 

182 1 7,593,000      9,6o5,ooo 

1822.  , 7,669,000      9,675,000 

1823 8,454,000     10,715,000 

1824 8,262,000       10,5'22,000 

1825 n,o8:i,ooo      '7,896,000 

1826 i3,2o3,ooo     8,4i'>,ooo 

1827 1 5,566,000     10,000,000 
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1828 i7,i'.',7,ooo  ii,o(î5,ooo 

i8?.<j 19,476,000  i.i,i.i5,ooo 

iS'^o 9/^., 69 1,000  i/»,5oo,ooo 

i83i 22,'j/jo,ooo  i4,Goo,ooo 

i832 22,952,000  14,7^0,000 

i833 22,741,000  i4, 730,000 

i834 23,785,000  i5,36o,ooo 

La  consommation  du  café,  portée  à  28  mil- 
lions de  livres  pesant^  chacune  au  prix  de  1  fr. 
■76  cent.,  vaut,avant  le  paiement  du  droit  d'excisé, 
40,260,000  fr. ,  et  après  ce  paiement  55  millions. 
Elle  est  d'un  peu  moins  d'une  livre  par  per- 
sonne, et  forme  une  dépense  de  2  fr.  20  cent. 

i.   Consommation  du  Thé. 

Le  défaut  de  vin,  c'est-à-dire  d'une  boisson 
qui  facilite  la  digestion  en  donnant  du  ton  aux 
organes,  a  fait  recourir  à  l'infusion  de  cette 
feuille  ,  employée  de  temps  immémorial  à  la 
Chine,  dans  le  même  objet..  L'habitude  en  fait 
un  besoin  de  première  nécessité,  et  l'usage  lui 
a  donné  une  importance  domestique  et  sociale 
dont  on  ne  se  fait  guère  d'idée  hors  de  l'Angle- 
terre. 11  est  évident  que  la  consommation  du  thé 
a  une  grande  influence  sur  le  régime  des  habi- 
tants des  Iles  Britanniques;  et  l'on  prétend 
même  que  cette  boisson  agit  sur  la  constitution 
des  femmes  et  sur  la  nature  de  leurs  maladies. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  quelle  forme  un  im- 
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mense  commerce ,  et  qu'elle  donne  au  fisc  Tune 
de  ses  branches  de  revenu  le  plus  productif. 

Thés  consomiDéii.  Droitii  payés. 

1820 22,4^6,000  liv.     77,125,000  fr. 

1821 22,496,000  81,100,000 

1822 23,559,000  81,750,000 

1823 23,762,000  83,i'^5,ooo 

1824 23,78/1,000  88,175,600 

1825 24,83o,ooo  77»775,ooo 

1826 25,238,000  82,275,000 

1827 26,043,000  81,575,000 

1828 26,790,000  79,428,000 

1829 29,495,000  83,025,000 

i83o 3o, 255,000  84,675,000 

i83i 30,648,000  83, 600,000 

i832 31,548,000  87,725,000 

i833 31,829,600  86,100,000 

i834 34,969,000  89,750,000 

i835 36,606,900  95,937,000 

i836 49,B4i,6oo  ii8,2i5,ooo 

Les  5o  millions  de  livres  de  thé,  consommés  an- 
nuellement,  valent,  au  prix  de 3  fr.  chacune,  chez 
les  détaillants  de  Londres,  i5o  millions  de  fr. 
L'impôt  est,  y  compris  le  droit  de  vente,  de  100 
p.  100.  La  consommation  est  en  quantité  de 
deux  livres  par  personne,  et  en  valeur  de  6  fr., 
somme  doublée  par  l'excise.  Les  Iles  Britan- 
niques consomment  maintenant  deux  fois  autant 
de  thé  qu'en  iSaS.  C'est  un  énorme  accroisse- 
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ment,  et  riiisloire  économique  de  l'Europe  n'a- 
vait encore  rien  présenté  de  semblable. 

k.  Consommation  de  la  Houille. 

On  ne  peut  fixer  que  par  des  conjectures  plus 
ou  moins  fondées,  les  chiffres  qui  représentent 
cet  objet  important.  On  calculait  récemment  que, 
pour  l'Angleterre  et  le  Pays  de  Galles^  la  pro- 
duction annuelle  des  houillères  était  ainsi  ré- 
partie : 

Chaudières  de  Londre>-.  Ilecloliirrs 

Consommât,  des  foyers  domest.     5,ooo,ooo       65,4o5,ooo 

—         des  manufactures.     3,5oo,ooo       45,797,000 

Exportations 3,ooo,ooo       89,243,000 

Totaux 12,000,000     i5o,  445,000 

D'après  ces  nombres,  l'exportation  s'élèverait 
au  quart  de  la  production ,  ce  qui  serait  énorme; 
la  consommation  des  manufactures  serait  un  peu 
plus  grande ,  et  celle  des  foyers  domestiques  se- 
rait de  5/1 2*' ou  moins  de  moitié.  Elle  serait,  pour 
chaque  habitant  de  l'Angleterre^  de  2  hectol.  3/4. 
A  Londres,  en  i83i,  elle  était  de  20,929.^000 hec- 
tolitres ;  mais  on  ne  peut  tirer  de  ce  nombre  la 
consommation  individuelle,  parce  que  celle  de 
nombreuses  et  immenses  manufactures  s'y 
trouve  comprise. 

On  peut  juger  de  la  prodigieuse  consomma- 
tion qu'exige  la  production  du  fer,  par  l'aperçu 

16 
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général  des  chiffres  suivants.  Les  fonderies  fa- 
briquent annuellement  700,000  tonnes  de  fonte 
de  fer;  il  faut,  pour  la  fabrication  de  chaque  tonne 
de  ce  métal,  cinq  tonnes  et  demie  de  houille, 
qui  font  pour  la  fabrication  totale  3,85o,ooo 
tonnes  de  20  quintaux  chacune,  ou,  au  total, 
environ  l\  milliards  de  kilogrammes  de  charbon 
de  terre.  Ce  calcul  montre  que  dans  le  tableau 
ci-dessus  l'évaluation  de  la  consommation  des 
manufactures  est  portée  beaucoup  trop  bas. 

Nous  pourrions  étendre  immensément  ces  dé- 
tails et  donner  des  chiffres  officiels  anciens  et  ac- 
tuels sur  chacune  des  consommations  du  Royau- 
me-Uni; mais  notre  cadre  ne  nous  permet  pas 
cette  extension.  Il  suffit  toutefois  des  articles  prin- 
cipaux que  nous  venons  de rapporter,pour  mon- 
trer que  la  consommation  des  Iles  Britanniques, 
et  particulièrement  de  l'Angleterre ,  est  vérita- 
blement prodigieuse  ;  elle  dépasse  tout  ce  que 
nous  savons  des  plus  riches  pays  du  continent. 
Il  en  résulte  deux  conséquences  importantes: 
Tune  est  l'aisance,  le  luxe  domestique  de  la  po- 
pulation ,  y  compris  jusqu'aux  pauvres  de  pa- 
roisses ;  l'autre  est  le  développement  colossal  du 
commerce  intérieur  qui  doit  alimenter  sans  cesse 
ces  énormes  besoins. 

Voici,  pour  neuf  articles  seulement,  la  quan- 
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tité  et  la  valeur  de  la  consommatior»  annuelle  du 
Pioyaume-Uni. 


fr. 


iC4,ooo,ooo  d'hectol.  de  céréales  valant.  2,45i, 000,000 

4,o5o,ooo,ooo  liv.  de  viande 2,026,000,000 

i3o,ooo,ooo  hectol.  de  bière 420,000,000 

i,o4o,ooo       —       d'esprits  alcooliq.    .  5 10,000,000 

235,000       —      de  vin 118,000,000 

26,000,000  liv.   de  tabac 100,000,000 

410,000,000    —    de  sucre 326,000,000 

23,000,000    —    de  café 55,ooo,ooo 

32,000,000    —    de  thé 19*2,000,000 

Valeur  approx.  decesgartic.  deconsomm,  6,200,000,000 
C'est,  pour  une  population  de  26  millions,  une 
dépense  de  260  francs  par  habitant,  sans  distinc- 
tion de  sexe  ni  d  âge.  Il  est  vrai  qu'il  faut'défal- 
quer  de  cette  valeur  plusieurs  doubles  emplois  ; 
mais  il  reste  encore  au  moins  220  fr.,  après  cette 
opération ,  ce  qui  est  un  luxe  de  consommation 
sans  exemple  partout  ailleurs. 

On  pourra  l'apprécier  par  les  chiffres  suivants, 
qui  expriment  la  consommation  moyenne  de 
chaque  individu. 

^^^^^^ 162  liv.  pesant 

Bière. 5  hectol. 

Eau-de-vie  et  rhum  ........  5  litres. 

Vin .        I     _  " 

^^oâc ,  liyre^ 

Sucre 16  1/2  — 

Café 1     

Thé. j^3  _ 


CHAPITRE   IV. 


MINES. 


Les  mines  des  Iles  Britanniques  sont  très  nom- 
breuses et   très  riches;  elles  contribuent  émi- 
nemment à  la  prospérité  du  pays,  par  l'impor- 
tance 'et  la   quantité    de    leurs    produits.    On 
considère  leur  exploitaticJn  comme  fort  ancienne. 
L'étain ,  que  les  navigateurs  Carthaginois  rap- 
portaient de  leurs  expéditions  au-delà  des  co- 
lonnes d'Hercule,  provenait ,  dit-on,  des  mines 
de  CornouaiUe,  ce  qui  ferait  remonter  leur  ex- 
ploitation à  plus  de  vingt  siècles.  Ce  qui  est 
moins  douteux,    c'est   que  d anciens   travaux, 
dont  on  a  trouvé  les  vestiges  dans  les  mines  de 
cuivre  de  l'île  d'Anglesey,  doivent  être  attribués 
aux  Romains,  et  laissent  présumer  qu'il  a  i5oo 
ans  qu'elles  sont  ouvertes. 

ISous  tâcherons  de  déterminer,  dans  les  pa- 
ragraphes suivants,  la  richesse  métallique  du 
Royaume-Uni ,  en  nous  servant  des  belles  re- 
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cherches  de  Héron  de  Villefosse,  de  MM.  Dii- 
Iréiioy  et  Elie  de  Beaumont ,  Conybeare  et 
Philips,  Forster,  et  autres  savants  français  et 
anglais. 

1"  Mines  de  Houille. 

Elles  forment  le  premier  élément  de  la  puis- 
sance industrielle  de  l'Angleterre.  On  compte 
dans  la  Grande-Bretagne  une  vingtaine  de  ter- 
rains houillers,  dont  plusieurs  ont  une  immense 
étendue.  Le  bassin  de  Newcastle ,  qui  est  l'un 
des  plus  grands,  donne  annuellement  plus  de 
3,700,000  tonnes  de  combustible;  et  telle  eât 
pourtant  son  étendue ,  que ,  d'après  les  calculs 
de  Thompson  et  de  Taylor,  il  ne  sera  pas  épuisé 
avant  quinze  siècles  révolus.  Dans  le  bassin  du 
Staffordshire  ^  nous  avons  compté  onze  cou- 
ches de  houille  superposées;  celle  qu'on  ex- 
ploite près  de  Dudley  a  27  pieds  d'épaisseur. 
Le  plus  important  de  tous  ces  bassins  houillers 
est  celui  du  Pays  de  Galles  méridional.  Forster 
estime  à  16  millions  de  tonnes  son  produit  an- 
nuel exploitable.  Il  fournit  le  charbon  nécesr 
saire  au  tiers  de  la  production  de  la  Grande- 
Bretagne  en  fer  et  en  fonte.  On  a  supputé  que 
son  étendue  est  si  grande  qu'il  peut  continuer 
de  donner  annuellement,   pendant  6,4oo  ans, 
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les  deux  millions  de  tonnes  et  demi  qu'on  en  tire 
maintenant. 

L'Ecosse  n'est  pas  moins  abondante  en  mines 
de  houille^  quoique  leur  exploitation  soit  bien 
plus  bornée.  On  admet,  d'après  des  données 
expérimentales,  que  ses  houillères  occupent 
600,000  acres  ou  242,880  hectares,  faisant  120 
lieues  carrées;  la  consommation  n'étant  que  de 
172  acres  par  an,  le  seul  champ  en  exploitation 
suffirait  pendant  3o  siècles,  indépendamment 
de  deux  autres  qui  existent  au  Nord  et  au  Sud. 
On  a  reconnu  que  le  principal  d'entre  eux  s'é- 
tend de  la  mer  d'Allemagne  jusqu'au  Frith  de 
Clyde  ;  sa  largeur  est  de  1 1  lieues  et  sa  longueur 
de  33. 

Il  faut  convenir  cependant  que  ces  évalua- 
tions sont  fort  conjecturales,  et  que  devant  un 
comité  d'enquête  parlementaire,  lorsque  Taylor 
estimait  à  1727  ans  la  durée  des  mines  de  Dur- 
ham  et  de  Northumberland,  le  savant  Buckland 
ne  portait  pas  cette  durée  au-delà  de  4oo  '»is, 
ce  qui  cependant  ne  laisse  pas  d'être  un  assez 
bel  avenir. 

La  production  annuelle  des  houillères  de  la 
Grande-Bretagne  est  évaluée  ainsi  qu'il  suit . 
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Quantili'!*.  Valiiir!,. 

tonneaux. 

Mines  d'Écossc i, 200, oooà25f.(i)3o, 000,000 

—  (leNcwcastIcetDurh.   4)OOo,ooo  ioo,ooo_,ooo 

—  du  P  de  Galles  mérid.   2,600,000  62,5oo,ooo 

—  du  Staffordshire. .   .      1,200,000  3o, 000, 000 

—  des  autres  provinces.   12,600,000  3i5,ooo,ooo 

Totaux 2i,5oo,ooo  637,600,000 

Cette  masse  immense  est  distribuée  à  peu  prés 
comme  il  suit  : 

Houille  d'Angleterre ,  employée  par  les  manufactures  ,  les 
bateaux  à  vapeur,  les  usages  domestiques ,  d'après  sa 
taxe 16,200,000  t. 

—  d'Ecosse,  ayant  la  même  destination.     1,000,000 

—  consommée  pour  la  prod .  des  métaux.     3, 1 28,000 

—  consommée  par  les  verr.  et  fours  à  clî.        5oo,ooo 

—  exportée  à  l'étrang.  Doc.  de  douanes.        588, 000 


Total 21,416,000 

Quelques  unes  des  mines  qui  fournissent  ces 
produits  pénètrent  à  une  profondeur  plus 
grande  qu'aucune  autre  existant  dans  les  diver- 
ses parties  du  monde. 

Mine  de  Cornouaille,  nommée  Pearce's  Shaft.  i,65o pieds. 

—  de  Monkwearmouth,      Durham  .   .   .  1,600 

—  de  Wheal-Abraham,       Cornouaille.   .  i,432     . 

—  de  Dolcoath ,  idem ij4io 

—  d'Ecton.   Staffordshire i,38o 

On  trouve  sans  doute  des  mines  plus  profon- 

(i)  Prix  marchand  à  Londres. 
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des  dans  le  Tyrol  et  dans  les  Andes;  mais  elles 
sont  situées  sur  des  montagnes  à  une  grande 
élévation;  et,  par  exemple,  la  mine  d'argent  de 
"Valenciana,  au  Mexique  ,  a  bien  2,170  pieds  de 
profondeur;  mais  elle  est  plus  élevée  de  6,000 
pjeds  au  fond  de  ses  galeries  que  l'ouverture 
des  puits  du  Cornouaille. 

Les  ouvriers  employés  à  l'extraction  et  au 
transport  de  la  houille  sont  au  nombre  de  plus 
de  200,000.  Le  bassin  de  New^castle  et  Durham 
emploie  seul  21,000  mineurs,  payés  à  20  francs 
par  semaine,  2,000  charbonniers*,  i5,ooo  ma- 
rins et  7,5oo  agents.  Il  faut  quintupler  ces  nom- 
bres pour  trouver  le  total  de  la  population  oc- 
cupée par  les  houillères. 

Le  seul  déchargement  des  bateaux  charbon- 
niers emploie  à  Londres  journellement  4»ooo 
ouvriers,  et  la  consommation  de  cette  ville 
n'excède  pas  le  9*  de  la  consommation  géné- 
rale. 

2"  Mines  de  Fer\ 

Les  terrains  houillers  dont  nous  venons  d^ 
signaler  l'étendue  contiennent,  outre  le  com- 
bqstible  qu'on  en  extrait,  de  nombreuses  cou- 
ch  s  d'un  minerai  de  fer  qui ,  dans  le  Pays  de 
Galles  ,  est  assez  riche  pour  donner  33  pour  cent 
de  fer  avant  le  grillage.  Dans  le  Lancashire, 
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une  autre  espèce  déminerai,  le  fer  hématite, 
contient  jusqu'à  69  pour  cent.  Voici  les  progrès 
(le  l'industrie  occupée  de  cette  matière  pre- 
mière. 

Production. 

i6i5.  3oo  hauts-fourneaux.  75,000  tonn.  de  fonte. 

1760.  59  17,000 

1788.  85  68,3co 

1796.  121  126,000 

1806.       227  244jOOO 

1826.     3o5  728,000 

Cette  dernière  évaluation  paraît  exagérée; 
et  M.  Perdonnet  croit  qu'en  1828,  la  Grande- 
Bretagne  ne  fabriquait  pas  plus  de  600,000  ton- 
nes de  fonte,  savoir  : 

Dans  le  Pays  de  Galles  méridional 226,000  tonn. 

—  le  Staffordshire 176,000 

—  l'Ecosse 170,000 

—  les  autres  provinces 3o_,ooo 

Sur  ces  600,000  tonnes,  la  moitié  était  con- 
vertie en  fer  malléable  et  en  produisait  260,000 
tonnes  ;  le  reste  était  coulé. 

En  admettant  avec  vraisemblance  que  l'im- 
mense extension  des  chemins  de  fer  ait  porté  la 
production  à  700,000  tonnes  de  fonte,  c'est,  au 
prix  de  i5o  francs,  une  richesse  de  io5  millions 
de  francs. 


q5o  minks. 


5"  Plomb. 

La  prodiiolion  de  ce  métal  est  aii)si  qu'il  suit, 
d'après  les  recherches  de  Taylor  : 

Quantiléi), 

Pays  de  Galles 7,5oo  t.  à  33  f. 'j47>5oo  f. 

Ecosse 2,800  92,400 

Cornouaille,  Devon 800  26,400 

Shropshire 800  26,400 

Derbyshire 1,000  33, 000 

Cumberland,  Durham,  York.    19,000  627,000 

Totaux 31,900  tonn.    i, 062,700 

On  porte  maintenant  la  production  du  plomb 
à  46,000  tonnes,  qui ,  au  prix  courant  du  mar- 
ché de  Londres^  font  une  valeur  de  i,5iS,ooo  fr. 

4°  Cuivre. 

Les  Iles  Britanniques  produisent  une  plus 
grande  quantité  de  cuivre  qu'aucun  autre  pays 
de  l'Europe;  leurs  mines  ,  exploitées  avec  tous 
les  secours  de  la  mécanique  et  la  puissance  de  la 
vapeur^  fournissent  des  produits  dont  la  masse 
s'accroît  progressivement  depuis  la  lîn  du  der- 
nier siècle.  De  1799  à  1828  ,  le  Cornouaille ,  qui 
donne  les  4/^*'  du  métal  exploité^  a  doublé  la 
quantité  de  ses  produits  annuels.  Cet  avantage 
est  du  en  partie  au  perfectionnement  acquis 
par  les  appareils  pour  épuiser  les  eaux  souter- 


MINES.  aL)l 

raines,  el  dont  l'effet  utile  vs'est  accru  dans  le 
rapport  de  5  à  9. 

Voici  le  tableau  de  Textraction  du  cuivre,  dans 
le  Royaume-Uni,  en  1828. 


Qunntilés. 


Valeur». 


Cornouaillc .   .   .   . 

9,9^1 

Lonn. 

à  2^5oof 

2/l,8o3,ooo  f. 

Devonshire  .   .   . 

43o 

1,075,000 

Staffordshire    .   . 

3o 

76,000 

Cumberland.   .   .   . 

60 

i5o,ooo 

Anglcscy  (île  d'). 

780 

1,826,000 

P.  de  Galles.    .  .  . 

203 

607,600 

Irlande 

714 

1,786,000 

Ecosse 

II 

es. 

27,600 

Totaux.  1828  . 

.     12,100 

tonn 

30,260,000  f. 

—       i833  . 

.     12,270 

30,676,000 

La  consommation  est  d'environ  5,4i5  tonnes; 
l'exportation  est  de  6,855.  En  France,  la  pro- 
duction du  cuivre  n'est  que  de  200  tonnes;  la 
consommation  est  de  l^,6io j  l'importation  doit 
être  de  44^0 >  Les  deux  pays  ont  besoin  annuel- 
lement de  9^835  tonnes  de  cuivre.  Les  seules 
mines  du  Cornouaille  fournissent  au-delà  de 
cette  quantité. 

5®  Étain. 

C'est  le  Cornouaille  qui  fournit  ce  métal.  Ses 
mines  sont  en  partie  situées  sur  la  côte,  et  s'é- 
tendent, avec  une  effrayante  hardiesse,  jusque 
sous  les  flots  de    la  mer.  Jusqu'en  i8i3,   elles 
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avaient  approvisionné  tous  les  marcliés  du  globe; 
mais  depuis  que  l'Ile  de  Banca  appartient  à  l'An- 
gleterre, ses  mines  vivement  exploitées  nuisent , 
par  leur  concurrence,  à  celles  du  Cornouaille  ; 
elles  donnent  maintenant  près  de  6,000  tonnes 
de  métal.  Voici  le  produit  de  celles  du  Cor- 
nouaille ,  par  année  moyenne: 


1794  à  1798.   .   i,i85  tonnes.     1809  à  1814. 
1799       i8o3.   .      577  i8i5       1817. 

i8o4       1808.  .      63i  1818       1820. 

i83o. 


629  t. 

439 

3,677 

4,i83 


Le  prix,  qui,  en  181 1,  était  de  175  fr.  lequin- 
tal ,  est  tombé  à  i65.  Ainsi  les  83,66o  quintaux 
produits  en  i83o  valaient  12,590,000  francs. 

En  résumé,  la  production  des  mines  des  Iles 
Britanniques  peut  être  évaluée  de  la  manière 
suivante  : 


Houille  .  .  . 
Fonte  de  fer. 
Plomb.  .  . 
Cuivre  .  .  . 
Etain  .... 

Totaux.   . 


Quantilés. 

2i,5oo,ooo  tonnes. 

700,000 

46,000 

12,270 

4,i83 


Valeurs. 

537,500,000  fr 

io5, 000,000 

i,5i8,ooo 

3o, 680, 000 

12,590,000 


22,262,453  tonnes.       687,288,000  fr. 


En  France,  la  production  des  métaux,  rame- 
née à  la  même  mesure  que  ci-dessus,  présentait 
en  i832  les  nombres  suivants  : 
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lîouillo  .    .    .  i,G82/|O0  tonnes.  1 0,079,000 fr. 

Tonte  de  fer-  269,060  /j9,6o'/i,ooo 

Plomb,        ....  83o  3o8,ooo 

Cuivre i37  2/57,000 


Totaux    .    .   .    1,952,427  tonnes.  60,286,000  fr. 

La  conversion  des  fontes  en  fer  n'est  point 
comprise  dans  la  valeur  ci-dessus  qu'elle  dou- 
blerait et  au-delà ,  et  il  faut  remarquer  que  de- 
puis i832,  la  production  des  métaux  s'est  aug- 
mentée en  France,  et  n'est  plus  réduite,  comme 
alors,  à  un  10''  de  celle  des  Iles  Britanniques. 
Néanmoins,  elle  est  à  peine  comparable  à  cette 
immense  ricliesse  que  l'Angleterre  tire  chaque 
année  du  sein  de  la  terre,  et  qu'aucun  autre 
peuple  de  l'Europe  ne  peut  en  obtenir  avec  une 
industrie  aussi  puissante  et  si  bien  récom- 
pensée. 


CHAPITRE  V 

II^DCSTRIE. 


Nous  rechercherons  dans  les  sections  sui- 
vantes : 

r  Quelle  était  la  situation  de  l'industrie  ma- 
nufacturière de  l'Angleterre  dans  les  temps  an- 
ciens et  modernes  ; 

2"  Quel  est  son  état  actuel ,  en  descendant  au 
détail  de  ses  éléments  principaux. 


SECTION  I. 

ANCIEN  ÉTAT  DE  LTNDUSTRIE. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'il  a  fallu  à 
l'Angleterre  les  efforts  de  nombreuses  généra- 
tions successives  pour  fonder  l'empire  de  son 
industrie.  Sa  supériorité  date  à  peine  de  soixante 
ans. 

Sous  les  rois  Normands ,  la  magnificence  ies 
prélats  et  des  barons  était  entièrement  d'origine 
étrangère.  Les  soieries  et  les  brocards  venaient 
d'Italie,  d'Espagne  et  du   Levant;  les  tissus  de 
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laine»  de  la  Maiulre;  les  armes,  de  Milan  et  de 
Bruges,  etc.  Il  en  était  encore  ainsi  sons  les 
Tudors;  et  il  n  y  avait  aucun  objet  de  fabrique 
anglaise  dans  la  magnificence  que  déploya 
Henri  VIII,  dans  son  entrevue  avec  François  l*% 
au  champ  du  Drap  d'or.  Cependant,  les  arts 
produisaient  alors,  et  même  long-fenjps  aupara- 
vant, des  œuvres  merveilleusement  belles.  Les 
vieilles  cathédrales  d'Angleterre,  avec  leurs  tours 
et  leurs  clochers  gigantesques  taillés  à  jour, 
leurs  immenses  vitraux  coloriés ,  soutenus  par 
des  rosaces  de  pierres  festonnées,  sont  comptées 
à  juste  titre  parmi  les  m.onuments  dont  s'ho- 
nore le  génie  de  l'architecture.  On  remarque 
encore  aujourd'hui,  dans  le  chœur  de  plusieurs 
églises  fort  anciennes,  des  boiseries  sculptées, 
dont  les  figures,  les  ornements,  excitent  la  sur^ 
prise  et  l'admiration.  On  trouve  même,  dans 
quelques  familles,  des  bahuts ,  sorte  de  coffres 
qui  servaient  jadis  d'armoires,  et  que  des  artistes 
anglais,  contemporains  des  Plantagenets,  ont 
couverts  d'incrustations  en  nacre,  de  découpures 
d'argent^  qui  forment  de  délicieux  dessins. 

Mais  ce  luxe  était  seulement  à  l'usage  de  la 
noblesse  et  du  clergéj  les  autres  classes  de  la 
société  vivaient  dans  la  privation  et  le  dénuement. 
Excepté  dans  quelques  cités  ,  les  maisons  étaient 
des   huttes  de  boue  ou  d'argile,  couvertes  en 
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paille;  elles  n'avaient  ni  vitres,  ni  clieniinées;  le 
foyer  gisait  au  milieu,  ou  contre  le  mur  le  plus 
solide.  On  n'y  voyait  ni  lit,  ni  meubles;  les 
paysans  couchaient  par  terre,  sur  de  la  paille, 
avec  une  bûche  pour  oreiller.  Le  bétail  n'avait 
pas  un  autre  toit  ;  il  vivait  péle-méle  avec  les 
hommes. 

Nous  apprenons,  par  la  Vision  de  Pierre-le- 
Laboureur,  espèce  de  satire  et  de  moralité  qui 
appartient  au  xiv"  siècle,  qu'alors  on  faisait 
communément  le  pain  sans  blé,  avec  des  pois 
et  des  fèves  seulement.  Sous  Henri  VIII,  les 
maisons  des  villes  étaient  encore  sans  chemi- 
nées ;  leurs  fenêtres  étaient  garnies,  au  lieu  de 
vitres  ,  de  petits  carreaux  de  corne  ou  de  treillis 
de  bois.  Le  plancher  était  jonché  de  roseaux.  On 
se  servait  d'assiettes  d'étain  dans  les  châteaux, 
et  de  plats  de  bois  chez  les  bourgeois.  En  1298, 
les  couteaux  à  manches  d'argent,  les  cuillers  et 
les  gobelets  de  ce  métal  étaient  un  luxe  que  se 
permettait  seulement  la  plus  riche  noblesse.  On 
se  servait  d'éclis  de  bois  résineux ,  en  guise  de 
chandelle  ou  de  lampe  ,  pour  éclairer  les  appar- 
tements. 

W.  Harrison,  qui  publia,  en  1677,  une  des- 
cription de  l'Angleterre  ,  dit  que  les  vieillards 
lui  faisaient  remarquer  trois  grands  change- 
ments qui  avaient  eu  lieu  depuis  leur  jeunesse. 
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Il  y  avait  alors  des  cheminées  dans  chaque  mai- 
son ,  tandis  qu'auparavant  on  en  comptait  deux 
tout  au  plus  dans  chaque  ville.  Les    bourgeois 
avaient  des  lits,  des  draps,  des  oreillers,  au  lieu 
qu'une  soixantaine  d'années  avant  Elisabeth ,  ils 
dormaient  sur  la  paille,  et  s'estimaient  fort  heu- 
reux quand  ils  avaient  un  matelas  de  bourre,  et 
un  billot  pour  reposer  leur  tête.  Enfin,  les  plats 
de  terre  avaient   été  changés  en   plats  d'étain  ; 
l'on  avait    des   cuillers  de  ce  métal ,  et  même 
quelquefois    des    cuillers   d'argent.    Aussi  une 
ferme  louée  jadis  100  francs  en  valait  11 26;  et 
cependant  les  fermiers  vivaient  mieux,  et  avaient 
plus  de  profits  que  lorsque  la  terre  était  si  peu 
évaluée  (a). 

Ces  témoignages  historiques  de  l'ancien  état 
de  l'Angleterre  prouvent  qu'il  ne  faut  pas  dés- 
espérer des  progrès  de  la  civilisation ,  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie ,  même  dans  un  pays 
où  l'on  conserve  comme  des  reliques  sacrées 
les  habitudes  et  les  traditions  des  temps  de  bar- 
barie. 

La  table  suivante  indique  l'époque  des  princi- 
pales inventions  industrielles,  faites  ou  intro- 
duites en  Angleterre  depuis  600  ans;  elle  montre 
combien  sont  récents  les   progrès  de  l'industrie 

(a)  Lib.  II,c.  18. 


a^<t^  r.\DiJsritii:. 

et  la  découverte  des  moyens  dont  elle  tire  sa 
principale  puissance. 

Annéfi.         Règnes. 

1 180.  Richard  I''^    Les  vitres  commeacèreiil  à  être  employées, 
sous  ce  règne,  clans  les  maisons  particulières. 

1200.  Jean-saus-Terre.  Les  cheminées  n'étaient  pas  encore  en 
usage. 

1233.  Henri  in.   Les  maisons  de  Londres  étaient  encore  cou- 
vertes de  chaume. 

1253.     Idem.     On  commença  à  faire  de  la  toile  eu  Angletcrrcr 

1287.   hdouard  I".   On  établit  à  Westminster  la  première  hor- 
loge publique. 

i3o7.  Edouard  IL  La  houille  commença  à  être  employée  comme 
combustible. 

i3o8.  Edouard    III.   Deux    tisserands   flamands    s'établirent    h 
York,    sous  le  patronage  du  roi. 

1Ô90.    Richard  II.    On  fabriqua,  pour  la  première  fois,  du  drap 
grossier  à  Kendal. 

1457.   Henri  VI.   On  établit  la  première  manufacture  de  verre 
en  Angleterre. 

j545.   Henri  VIII.  L'usage  des  épingles  fut  introduit  ;  jusqu'alors 
les  femmes  ne  s'étaient  servi  que  de  brochettes. 

1545.     Idem.     Le  fer  coulé  fut  fabriqué  pour  la  première  fois  . 
et  employé  à  faire  des  canons  et  des  mortiers. 

i565.    Elisabeth.    On  commença  à  fabriquer  des  couteaux. 

1664.  Idem.  Le  premier  carrosse  fut  construit  par  W.   Hippon. 

i588.  Idem.   On  publia  à  Londres  le  premier  journal. 

1697.   Idem.   Des  montres,  fabriquées  en    Allemagne,    furent 
apportées  à  Londres  (a). 

1600.   Idem.    W.   Lee   établit  les  premières    manufactures    do 
soierie. 

(a)  Les    premières  avaient  été  faites,  en  i477)  à  Nuremberg 
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Aiméct.  Itègiir» 

\Gy(\.  Idem.  Un  Fiançais  introduisit  l'art  d'imprimer  les  tissu» 
de  colon ,  et  le  mil  en  œuvre  à  Richmond. 

1706.  Anne.  Newcomen  élablil  en  grand  la  machine  k  vapeur, 
dite  atmosphérique. 

1719.  Georges  I".  Lombe  construisit  à  Derby  une  macliiue  à 
filer  la  soie,  contenant  26,586  roues,  et  faisant,  en 
vingt-quatre  heures  ,  3i8,ooo  mètres  de  fil, 

1733.  Georges  II.  John  VVyat  ,  de  Birmingham,  inventa  ou 
établit  la  première  mécanique  à  filer  le  colon.  Cet 
essai  n'eut  pas  de  suite. 

1769.  Georges  III.  James  Watt ,  associé  à  Boulton  ,  de  Birmin- 
gham ,  établit  les  premières  machines  à  vapeur  à 
double  effet. 

1770.  Jdem.  Arkwright  établit  définitivement  les  machines  à 
filer  le  colon. 

1771.  Idem.  Hargrcaves  inventa  une  Spinning-Jenny  ,  machine 
avec  laquelle  un  seul  ouvrier  pouvait  filer  i6  fils.  Il 
fut  mis  en  fuite  par  une  émeute  d'ouvriers ,  et  ses  ma- 
chines furent  brisées. 

1780.  Idem,  Gromplon  inveata   la  MuU-Jenny,    machine  avec 
.  laquelle  on  atteignit  le  numéro  3i5  dans  le  filage  du 
coton. 

1786.  Idem.  On  substitua,  dans  Timpression  des  tissus ,  des 
cylindres  métalliques  gravés ,  aux  blocs  de  bois  em- 
ployés jusqu'alors. 

1785.  Idem.  James  Walt  et  Boulton  appliquèrent  la  puissance 
de  la  vapeur  à  la  mécanique  des  filatures.  Leur  pre- 
mière machine  fut  établie  à  Papplewick  ,  dans  le  Nol- 
tinghamshire. 

1791  à  1801.  Miller,  lord  Stanhope  et  Symington  tentèren( 
divers  essais  pour  naviguer  à  la  vapeur. 

1801,  Idem.  Trevithick  établit  les  premières  machines  à  vapeur 
à  haute  pression  et  locomotives. 
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Aaiiecs.  Rieurs. 

1801.  Idem.  Carlwrighl,  qui  avait  projeté,  dès  1787,  son  mé- 
tier à  Vapeur,  l'exécuta  pour  la  manufacture  de  Mon- 
teitli ,  près  de  Glascow. 

i8o3.  Idem.  Hadcliffe  inventa  un  métier  mécabi(]uc  qui  déve- 
loppe à  la  fois  la  chainc  et  la  trame  des  tissus. 

i8o4«  Idem.  Wolf  établit  les  premières  machines  à  vapeur  à 
haute  pression  qui  portent  son  nom. 

1808.  Idem.   On  inventa  le  moyen  de  multiplier  les  cylindres  à 

imprimer  les  tissus  de  colon  ,  en  graVant  d'abord  un 
cylindre  d'acier  qui  n'est  durci  qu'après,  et  dont  les  em- 
preintes sont  transférées  à  d'autres  cylindres  en  cuivre, 

1809.  Idem.    Carlwrighl  obtint  du  Parlement  une  récompense 

uationale  de  260,000  fr.  pour  un  métier  perfectionné 
mû  par  la  vapeur. 
1812.  Idem.   Le  premier  bateau  à  v.ipeur,  qui  ait  navigué  dans 
les  eaux  des  Iles  Britanniques,  fut  établi  sur  la  Glyde  (a). 

Après  avoir  indiqué  dans  cette  table,  le  plus 
sommairement  possible,  les  inventions  on  les 
applications  ingénieuses,  t)u  les  heureuse  perfec- 
tionnements qui  ont  créé  ou  agrandi  chaque 
branche  des  manufactures  Britanniques,  il  nous 
reste  à  exposer  quels  ont  été,  à  différentes  épo- 
ques, les  effets  de  ces  causes  sur  la  fortune  pu- 
blique de  l'Angleterre. 

On  doit  bien  prévoir  que  l'immense  compli- 
cation des  éléments  de  l'industrie  anglaise,  et 
plus  encore  l'esprit  ombrageux  de  cette  puis- 

(a)  Voyez  la  notice  de  M.  Arago  sur  les  machines  à  vapeur, 
Annuaire  de  1829. 
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sauce  sociale,  n'ont  point  encore  pernnis  de  dé- 
ternfïiner,  par  des  chiffres  positifs,  le  nombre  et 
la  richesse  de  ses  produits.  Mais,  néanmoins, 
l'intérêt  et  l'orgueil  national  ont  d'accord  re- 
cherché, depuis  60  ans,  quelle  valeur  il  fallait 
assigner  à  chacune  des  branches  de  ces  manu- 
factures, qui  ont  doublé  la  force,  les  ressources 
et  la  prospérité  du  pays.  Nous  rapporterons  les 
évaluations  qui  en  ont  été  faites  par  les  écono- 
mistes les  plus  distingués,  en  remarquant  toute- 
fois que  ce  ne  sont  que  des  termes  conjecturaux, 
plus  ou  moins  rapprochés  de  la  vérité;  leur  re- 
commandation principale  est  dans  l'illustration 
des  publicistes  qui  les  ont  avancés. 

En  1 783,  Anderson  estimait 5  il  y  a  53  ans^  que 
le  produit  brut  et  annuel  de  l'Angleterre  était 
ainsi  qu'il  suit  (a)  : 

Lainage '  .    .-.   ,    .  4*20,000,000  fr. 

Cuirs 262,600,000 

Fers 217,600,000 

Acier  et  plaqué 85,ooo,ooo 

Soieries 83,760,000 

Lin 43,760,000 

Plomb 41,260,000 

Etaiu 26^000,000 

Porcelaine 26,000,000 

Coton 24,000,000 

Chanvre 22,260,000 

(a)  T.  III,  p.  522. 
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Papier i9,5oo,ooo 

Verre 16,700,000 

Autres  manufactures 1 3 1, '260, 000 


Val.  du  produit  brut  industriel.   ,  i,4<6,5oo,ooo  iV. 
Nombre  des  ouvriers 6,260,000 

Les  industriels  formaient  alors  un  cinquième 
de  la  population  ;  chacun  d  eux  produisait  an- 
nuellement, par  un  terme  moyen,  pour  270  fr. 
d'objets  fabriqués  ou  manufacturés. 

Il  est  curieux  de  suivre,  dans  les  faibles  pro- 
grès de  son  enfance,  cette  industrie  Britannique 
maintenant  si  grande  et  si  puissante.  Voici  les 
principaux  matériaux  qu'elle  mettait  en  oeuvre 
dans  les  douze  dernières  années  du  dernier  siècle; 
nous  y  ajouterons  les  fers  qu'elle  fabriquait. 


Laines  d'Espagii«. 

Indigo. 

Fer  en  biirre. 

1788 . 

4,079,000  liv. 

1,320,000  liv. 

42,453  tonir 

1789. 

4,oi3,ooo 

1,588,000 

48,096 

1790 . 

2,682,000 

1,226,000 

46,629 

I79I  ^ 

.       3,01 4,000 

978,000 

34,748 

i-g-i  . 

.        1,998,000 

707,000 

60,289 

1793. 

4>263,ooo 

968,000 

64,388 

1794  • 

1,632, 00a 

920,000 

37,047 

1795  . 

4>362,ooo 

i,44i?ooo 

45,.  93 

1796  . 

4>6io,ooo 

2, 83 1,000 

46,592 

1797  . 

3,289,000 

2,619,000 

3o,637 

1798. 

.     4,677,000 

)) 

47,167 

»799  • 

.     2,263,000 

» 

» 

llr 

le  s'agil  ici  que 

des  fabriques 

de  la  Grande 
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Bretagne  ;    car    il    n'en   existait  pas    alors    en 
Irlande. 

Les  cotons  employés  par  les  fabriques  an- 
glaises présentaient  les  quantités  suivantes  : 

Matière  première.  Valeur  dei  produit*. 

i-^Si 3,101,000  liv.        35,000,000  fr. 

1-^82 11,206,000  97,900,000 

1783 9,546,000  80,000,000 

1784 11,280,000  98,700,000 

1785 17,992,000  i5o,ooo,ooo 

1786 i9,i5i,ooo  162,500,000 

1787 22,600,000  187,600,000 

Il  y  avait,  à  cette  dernière  époque,  125  ma- 
nufactures de  coton  en  Angleterre,  et  10  en 
Ecosse;  en  tout  i43. 

Le  nombre  des  ouvriers  s'élevait  à  35o,ooo; 
savoir  :  169,000  hommes,  90,000  femmes  et 
101,000  enfants.  La  matière  première  était  dis- 
tribuée ainsi  qu'il  suit  : 

Calicots  et  mousselines  .   .    .    11,600,000  liv.  de  coton. 

Tissus  mélangés 2,000,000 

Mèches  à  chandelle i,5oo,ooo 

Vingt-trois  ans  après  les  estimations  d'Ander- 
son ,  en  1 806 ,  Frédéric  Eden  et  d'autres  écono- 
mistes évaluaient,  ainsi  qu'il  suit,  les  produits 
bruts  annuels  des  manufactures  anglaises.  Une 
enquête,  faite  en  1801  ,  avait  donné  plusieurs 
chiffres  dignes  de  foi. 
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Produit*  liriiU.  Ouvriers. 

Lainages 47^)<>oo,ooo  ïr.     44^)34o 

Cotons 276,000,000  347,271 

Cuirs 262,000,000  241,818 

Bière 260,000,000  260,000 

Fer,  étain  ,  plomb.   .    .   .  260,000,000  200,000 

Livres,  chapeaux,  bottes.  260,000,000  240,000 

Esprits   . 100,000,000  112,000 

Acier,  plaqué 100,000,000  70,000 

Chanvre,  lin 100,000,000  i3o,ooo 

Cuivre,  laiton.  .....  90,000,000  70,000 

Lin  et  toiles 76,000,000  120,000 

Soieries 76,000,000  65, 000 

Chandelle ,   cire 60,000,000  /|8,ooo 

Porcelaine,  poterie  .    .   .  60,000,000  46,Qoo 

Verrerie 60,000,000  36, 000 

Papiers 37,600,000  3o,ooo 

Savon 37,600,000  3o,ooo 

Sel.  . 26,000,000  20,000 

Totaux.   .    .   .  •À,562, 000,000        1,786,429 

Ainsi ,  en  28  ans,  la  valeur  brute  des  produits 
industriels  de  TAngleterre,  exclusivement  aux 
autres  parties  des  lies  Britanniques ,  s'était 
augmentée  de  i,i36  millions  de  francs,  ou  près 
de  moitié.  L'accroissement  avait  été  de  261  mil- 
lions sur  la  fabrication  des  cotons,  de  25  sur  la 
porcelaine  et  la  poterie,  de  34  sur  la  verrerie, 
de  29.  sur  le  papier,  de  i5  sur  l'acier  et  le  plaqué^ 
de  34  sur  les  lins  et  chanvres ,  de  55  sur  les  lai- 
iiiiges,  etc.  La  France, séparée  paria  guerre,  de, 
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presque  tous  les  pays  de  l'Europe,  avait  été  rem- 
placée ,  dans  leurs  marchés ,  par  l'industrie  an- 
glaise, qui  n'éprouvait  plus  de  concurrence. 

On  comptait  1,800,000  ouvriers  dans  les 
manufactures  principales ,  sans  y  comprendre 
les  arts  et  métiers  ;  c'était  presque  un  quart  de 
la  population  anglaise.  Chacun  d'eux  versait 
annuellement  dans  les  marchés  des  produits 
d'une  valeur  de  plus  de  1,200  fr. ,  ou  quatre  à 
cinq  fois  aussi  riches  que  ceux  qu'il  pouvait  fa- 
briquer 20  ans  auparavant  avec  des  machines 
moins  nombreuses  et  moins  perfectionnées. 

En  181 3,  le  tableau  suivant  fut  publié  en  An- 
gleterre, comme  offrant  un  aperçu  des  fabriques 
du  pays  aussi  exact  que  possible. 

Valeur  du  produit  brul. 

Cotons 5-^5,000,000  fr. 

Lainages 45o,ooo,ooo 

Cuirs .  3oo,ooo,ooo 

,  Lin,   chanvre,    toiles ^ 25o, 000,000 

Coutellerie,  chaudronnerie i62,5oo.ooo 

Voiles  et  cordages 75,000,000 

Verrerie^  glaces 5o, 000, 000 

Autres  manufactures  ........  993,260^000 

Total.  , 2,855,-^50,000 

Si  ces  nombres  sont  exacts ,  en  7  ans  Tin- 
duslrie  avait  gagné  une  valeur  de  produits  de. 
plus  de  3oo  millions,  qui  provenait  principale- 
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meut  des  succès  de  rindiistrie  cotonnière.  Les 
lainages  avaient  éprouvé  quelque  réduction;  les 
cuirs  devaient  à  letat  de  guerre  leur  accroisse- 
ment prodigieux  ;  les  autres  articles  étaient  de- 
meurés stationnaires. 

L'industrie  de  la  France,  comparée  à  celle  de 
l'Angleterre,  présentait  alors  les  termes  sui- 
vants : 

Produits  bruis.  Produit»  nets.  Trav.  et  mal.  prem. 

France.  1788.      5o4,95o,ooo      168,000,000  i/3      336, 000, 000 
i8i2.  i,3o4, 000,000     620,000,0002/5      7^0,000,000 


Acer.  en24ans.  799,000,000     352, 000, 000  444)Ooo,oo0 


Aiiglel.  1783.1,416,000,000     560,000,0002/3      840,000,000 
i8i3.  2,855,000,000  1,427,500,0001/3   i,/|27,5oo,ooo 

Ace.  en  3o  ans.  1,459,000,000     867,600,000  687,600,000 

Ainsi,  quoique,  dans  les  progrès  desdeux  pays, 
le  travail  et  la  valeur  des  matières  premières 
n'eussent  eu ,  en  Angleterre,  comparativement  à 
la  France,  qu'un  accroissement  d'un  cinquième, 
le  produit  brut  s'était  augmenté  presque  de  moi- 
tié, et  le  produit  net  de  beaucoup  plus. 

L'introduction  des  machines  et  leur  usage 
étendu  dans  les  Iles  Britanniques  étaient  incon- 
testablement la  cause  de  cette  énorme  différence 
dans  les  effets  économiques  de  l'industrie  des 
deux  pays. 

C'est  seulement  depuis  les  premières  années 
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qui  suivirent  la  paix  générale^  que  les  fabriques 
de  la  France  sont  devenues,  à  beaucoup  d'égards, 
les  émules  de  celles  de  la  Grande-Bretagne,  et 
qu'elles  ont  marché  d'un  pas  presque  égal  au 
leur;  les  infériorités  qu'elles  subissent  encore 
sont  les  effets  du  haut  prix  des  matières  pre- 
mières, du  défaut  de  machines,  et  des  entraves 
qu'apporte  à  notre  commerce  l'imperfection  des 
communications. 

Les  manufactures  anglaises,  plus  favorisées, 
ont  pu  résister  à  la  concurrence  ouverte,  par  la 
pacification  de  l'Europe,  à  tous  les  peuples  in- 
dustriels. Loin  d'être  arrêtées  dans  leurs  im- 
menses succès,  elles  ont  multiplié  leurs  débou- 
chés, en  mettant  à  profit  tous  les  événements; 
elles  ont  varié  et  perfectionné  leurs  produits 
pour  en  assurer  le  choix  ;  elles  en  ont  abaissé 
les  prix  par  le  travail  économique  et  rapide  des 
machines;  et,  secondées  par  l'intelligence  et  l'ac- 
tivité incomparables  du  commerce  Britannique, 
elles  sont  parvenues  à  augmenter  en  20  ans  la 
production  industrielle  du  Royaume-Uni  d'une 
valeur  de  près  d'un  milliard ,  équivalant  à  la 
moitié  en  sus  de  leur  richesse  en  i8i3. 

Le  tableau  suivant  indique  la  valeur  attribuée, 
en  i833,  aux  produits  bruts  de  chacune  des 
grandes  fabrications  des  Iles  Britanniques.  Nous 
avons  pu  en  vérifier  ime  grande  partie ,  et  nous 
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nous  soniines  convaincus  que  les  chiffres  n'en 
sont  point  exagérés. 

Sifriings.  Franci. 

Tissus  et  fils  de  coton  ....  3i, 000,000  776,000,000 

Fer,  coutelier.,  pot.  de  fonte.  17,000,000  442,^00,000 

Tissus  de  laine 16, 260,000  4oG,25o_,ooo 

Cu'rs  et  peaux  apprêtées.  .  .  1 5, 000, 000  875,000,000 

Toiles  et  fils 11,000,000  275,000,000 

Papiers,  tentures,  impress..    .   10,000,000  260,000,000 

Soieries 8,000,000  200,000,000 

Verrerie  ,    porcel. ,   poterie,  6^900,000  172,600,000 

Bijouterie  ,  orfèvrerie  ....  3,34o,ooo  83, 600,000 

Autres  fabricat.  et  métiers.   .  3i, 200, 000  790,000,000 

Totaux 148,990,000    3,726,000,000 

C'est  ini  accroissement  de  870  millions  de 
francs,  sur  la  valeur  des  produits  de  l'industrie 
Britannique,  en  i8i3.  Si  l'on  attribue,  comme  il 
est  juste  de  le  faire ,  la  plus  grande  partie  de 
cette  augmentation  aux  efforts  de  l'Ecosse  et 
même  de  l'Irlande ,  pour  s'associer  aux  progrès 
de  l'Angleterre,  il  faut  reconnaître  que  la  pros- 
périté de  ce  pays  trouve  maintenant  de  puissants 
auxiliaires  dans  deux  peuples  voisins ,  séparés  na- 
guères  de  ses  intérêts  par  tant  d'inimitiés. 

Une  si  grande  révolution  dans  l'existence  ma- 
térielle, politique  et  économique  de  la  Grande- 
Bretagne,  a  dû  nécessairement  s'opérer  par  la 
transformation  d'une  immense  partie  de  sa  po- 
pulation, qui  a  changé  ses  occupations  agricoles 
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contre  des  travaux  iruluslriels.  Pour  coiistatei' 
ce  fait  important ,  une  attention  persévérante  a 
été  portée, dans  les  recensements  de  la  population 
du  Royaume-Uni,  à  la  classe  nombreuse  qui 
peuple  les  fabriques  et  les  manufactures.  On  a 
déterminé  sa  force  à  chaque  époque,  et  on  l'a 
comparée  à  celle  des  agriculteurs  et  des  autres 
rangs  de  la  société  ;  c'est  ce  qu'expriment  les 
chiffres  ci-après,  qui  ne  comprennent  point  l'Ir- 
lande : 

Classe  manufacturière  de  la  Grande-Bretagne. 

(Familles  ) 

Angleterre.  Galle«.  Ecosse.  Tolaux. 

1811.  .  .   923,588  36,o44   169,417   I)I29,0/,9 

1821.  .  ,  1,118,295   41,(^80   190,264   1, 360,239 

i833.  .   .  1,182,912     44j702     207,269     1,434,873 

En  exprimant,  par  le  nombre  100,  le  nom- 
bre des  familles  de  chacune  des  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  aux  trois  époques  ci-dessus, 
les  rapports  de  la  classe  manufacturière  peuvent 
être  représentés  par  les  nombres  suivants  : 


I8II  . 

.  .  .  45.9 

27.7 

42.1 

38.6 

1821  . 

.  .  .  47.6 

28.5 

42.5 

39.5 

i83i  . 

.  .  .  43.1 

26.9 

41.3 

37.1 

Ainsi ^  de  1811  à  1821,  la  population  indus- 
trielle s'est  accrue  de  221,190  familles  ou  d'un 
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(loiiziènie  du  nombre  moyen  de  la  totalité  des 
familles;  mais  de  i8'ii  à  i83i,  elle  ne  s'est 
augmentée  que  de  84,634,  ou  d'un  3i*  seu- 
lement. On  peut  prévoir  que  l'industrie  an- 
glaise, parvenue  à  une  aussi  prodigieuse  prospé- 
rité, ne  pourra  désormais  s'accroître  que  par  des 
progrès  beaucoup  plus  lents,  et  qu'elle  s'agran- 
dira bien  plutôt  par  l'action  des  machines  per- 
fectionnées que  par  une  accession  de  tra- 
vailleurs. 

Comparée  à  la  population  agricole,  la  popu- 
lation industrielle  offre  les  rapports  proportion- 
nels suivants,  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  : 

La  classe  manufacturière  était  à  la  classe  ru- 
rale : 


En  Angleterre  en  1801.. 

.  comme 

6  sont  à    5 

1821.. 

8                 5 

i83o.. 

'i                 I 

En  Ecosse^  en  1801.. 

5                 6 

l8'2I.. 

9                 6 

i83o.. 

1                  1 

Ainsi  ;,  dans  toutes  parties  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  les  industriels  sont  maintenant  en  nombre 


double  des  agriculteurs. 


De  1810  à  i83o,  la  population,  en  général, 
s'est  accrue  de  3o  pour  cent,  ou  moins  d'un  tiers, 
tandis  que  la  population  manufacturière  s'est 
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augmentée    de    /|()    |)our    cent  ,    ou    doux    cin- 
quièmes. 

L'accroissement  a  différé  selon  la  prospérité 
des  villes;  il  a  été  de  5o  pour  loo,  ou  moitié, 
à  Manchester,  Coventry,  Liverpool  et  Birmin- 
gham ; 

De  54  pour  100  ,  à  Leeds; 

De  100  pour  100  à  Glascow,  en  Ecosse. 

Les  machines,  qui  augmentent  la  force  de  la 
population,  et  qui  la  triplent  et  au-delà,  se  sont 
multipliées  ainsi  qu'il  suit,  d'après  les  recher- 
ches de  M.  Slaney,  qui  les  a  communiquées  au 
Parlement.  Il  y  avait,  en  1820,  24,000  métiers  à 
la  main,  c'est-à-dire  mus  par  l'action  immédiate 
delà  force  humaine.  Le  nombre  en  était  le  même, 
en  i83o.  Mais,  en  1820,  on  ne  comptait  que 
1 4,000  métiers  à  vapeur  ,  tandis  qu'il  y  en  avait 
55,000  en  i83o,  c'est-à-dire  quatre  fois  autant. 
Il  était  reconnu  que  l'ouvrage  qu'ils  faisaient 
égalait  celui  de  1 65,000  métiers  à  la  main,  ou 
en  d'autres  termes,  les  métiers  à  vapeur  fai- 
saient trois  fois  autant  de  besogne  que  ceux  dout 
on  se  servait  exclusivement  autrefois. 
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SECTION  II. 

ÉTAT  ACTUEL  DE  L'INDUSTRIE. 

T.'industrie,  cette  puissance  colossale  du  xix" 
siècle ,  a ,  comme  toutes  les  grandeurs  et  les 
gloires  humaines,  ses  misères  secrètes,  ses  crises 
menaçantes,  ses  plaies  douloureuses  et  invé- 
térées. 

On  reproche  à  la  plupart  de  ses  professions 
d'être  insalubres  ou  dangereuses,  d'abolir  l'in- 
telligence en  réduisant  l'homme  à  devenir  le 
complément  des  machines ,  d'assujettir  l'enfance 
à  un  travail  exténuant,  d'emprisonner  une  par- 
tie de  la  population  dans  des  ateliers  privés  d'air 
et  de  jour,  de  corrompre  les  mœurs  par  la  pro- 
miscuité des  sexes  et  des  âges,  de  peupler  les 
hôpitaux  d'incurables  et  les  prisons  de  gens  per- 
vers; enfin,  de  rétablir  sous  le  nom  d'ouvriers 
la  caste  infime  des  ilotes  de  Sparte  et  celle  des 
serfs  du  moyen  âge. 

Il  faut  l'avouer  :  en  voyant  l'immense  popu- 
lation de  Birmingham  ,  autour  de  ses  fournaises 
ardentes,  dans  cette  atmosphère  obscurcie  par 
l'épaisse  fumée  de  la  houille  en  combustion,  et 
empoisonnée  par  la  vapeur  des  métaux  liquéfiés, 
l'étranger  envie  pour  elle  le  sort  des  paysans 
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attachés  à  la  glèbe,  et  même  le  malheur  des  es- 
claves des  Antilles,  qui,  du  moins,  voient  le  so- 
leil et  peuvent  librement  respirer  l'air. 

Mais,  n'est-ce  pas  au  prix  d'épreuves  sem- 
blables que  sont  achetés  presque  tous  les  biens 
estimés  en  ce  monde  ? 

La  navigation  ,  cette  autre  merveille  du  génie 
de  l'homme,  n'est-elle  donc  pas  exposée  comme 
l'industrie,  et  bien  plus  qu'elle  encore^  à  d'in- 
nombrables chances  de  malheur  et  de  destruc- 
tion, depuis  le  danger  d'être  brûlé  vif,  au  milieu 
des  mers,  jusqu'à  celui  d'être  obligé  de  tirer  au 
sort  pour  savoir  si  l'on  servira  de  pâture  à  ses 
compagnons  d'infortune  ! 

L'exploitation  des  mines,  sans  laquelle  il  n'y 
a  point  de  société  possible,  n'exige- 1- elle  pas 
que  des  milliers  d'hommes  vivent  ensevelis  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  menacés  incessamment 
par  les  éboulements ,  par  les  inondations  et  par 
les  explosions  du  gaz  inflammable. 

Les  riches  et  abondantes  moissons  des  colo- 
nies tropicales  ne  doivent-elles  pas  être  recueil- 
lies, sous  un  ciel  embrasé  ,  en  présence  de 
l'ouragan  destructeur  et  des  contagions  les  plus 
formidables. 

Les  triomphes  mihtaires  qui,  depuis  quarante 
siècles,  font  l'ambition  du  monde,  n'ont-ils  pas 
pour  cortège  la  licence,  la  maladie,  le  pillage, 

18 
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la  dévastation  ,  les  horreurs  d'une  ville  prise 
d'assaut,  et  celles  d'un  champ  de  bataille  le 
lendemain  du  combat. 

L'agriculture  elle-même  n'a -t- elle  pas  ses 
fléaux  comme  l'industrie  :  les  intempéries  ,  la 
grêle,  la  sécheresse  ,  les  débordements, les  épi- 
zooties  ,  l'abondance,  qui  produit  les  bas  prix  , 
les  salaires  insuffisants,  le  travail  excessif,  l'é- 
puisement et  la  pauvreté.  N'a-t-elle  pas  en  per- 
spective dans  toute  l'Europe,  depuis  un  demi- 
siècle  ,  l'invasion  étrangère  qui  foule  aux  pieds 
les  moissons,  égorge  le  bétail,  dévaste  les  vil- 
lages, et  ne  laisse  après  elle  que  des  ruines  fu- 
mantes d'où  s'élèvent  des  cris  de  vengeance  et 
de  désespoir. 

Ainsi ,  des  calamités  de  toute  espèce  sont  atta- 
chées aux  entreprises  des  hommes ,  à  leurs  tra- 
vaux les  plus  utiles,  à  leurs  œuvres  les  plus 
méritoires;  et  ce  n'est  pas  l'industrie  seule  qui 
est  soumise  à  celte  puissance  fatale.  La  plupart 
des  effets  qu'elle  en  éprouve,  ne  nous  paraissent , 
d'ailleurs ,  si  grands  et  si  funestes,  que  parce  que 
leurs  causes  sont  nouvelles  pour  nous  et  encore 
mal  appréciées. 

Nous  sommes  pour  ainsi  dire  familiarisés  avec 
les  agents  de  destruction ,  qui ,  depuis  le  com- 
mencement des  choses,  menacent  l'agriculture 
et  la  navigation.  Mais  nous  sommes  saisis  d'une 
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surprise  mêlée  de  crainte  à  l'aspect  de  ces  im- 
menses machines  qui  roulent  avec  fracas,  de  ces 
torrents  de  vapeur  brûlante,  dont  la  force  cap- 
tive semble  devoir  tout  briser,  de  ces  métaux 
en  fusion  qui  coulent  comme  des  fleuves  incan- 
descents, des  vastes  réservoirs  de  ces  gaz  explo- 
sifs qui  parcourent,  sous  nos  pieds,  le  sol  de 
nos  cités j  de  ces  bateaux,  de  ces  voitures  qui 
peuvent  à  chaque  minute  voler  en  éclats ,  comme 
une  bombe,  une  mine,  une  magasin  à  poudre, 
un  vaisseau  qui  prend  feu. 

Hâtons-nous  de  le  dire  :  ces  impressions,  ces 
craintes,  sont  exagérées;  elles  sont  semblables  à 
celles  produites  sur  les  peuples  sauvages  par  la 
détonation  de  nos  armes  à  feu. 

On  ne  saurait  en  douter,  le  plus  grand  nombre 
des  mai\x  attachés  à  l'industrie  peuvent  être  pré- 
venus ou  détournés.  Déjà  des  efforts  couronnés 
de  succès  ont  été  faits  en  France,  par  Darcet, 
pour  rendre  plusieurs  professions  moins  insa- 
lubres. On  recherche  partout  avec  activité  les 
moyens  d'empêcher  l'explosion  des  machines  à 
vapeur.  Le  Parlement  Britannique  a  réglé  le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  manufactures,  pour 
l'empêcher  d'être  excessif.  Les  écoles  du  di- 
manche leur  permettent  d'acquérir  quelque  in- 
struction. En  France,  les  ouvriers  ont,  dans 
plusieurs  villes,  des  cours  publics  et  gratuits 
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très  bien  organisés.  Les  caisses  d'épargne  leur 
procurent  le  inoyen  de  faire  dos  écononnies.  En 
Angleterre,  des  associations  libres  leur  donnent 
des  secours  pendant  leur  maladie,  et  prennent 
soin  de  leur  famille  après  leur  mort.  Il  reste  sans 
doute  beaucoup  à  faire  ;  mais  il  est  bien  prouvé, 
par  les  heureux  résultats  qu'on  a  déjà  obtenus, 
qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  : 

lo  Dans  le  perfectionnement  des  procédés  de 
l'industrie  ,  non  seulement  pour  qu'il  en  résulte 
un  plus  grand  nombre  de  meilleurs  produits,  à 
des  prix  moins  hauts  ,  mais  encore  pour  qu'ils 
deviennent  progressivement  moins  insalubres, 
moins  pénibles  et  moins  dangereux; 

Q."  Dans  l'éducation  physique,  intellectuelle 
et  morale  des  ouvriers; 

3°  Dans  l'amélioration  de  leur  existence  do- 
mestique et  sociale. 

Ce  triple  objet  est  recommandé  par  la  bien- 
fiiisance  publique  ,  par  l'intérêt  national ,  par  les 
vœux  de  la  religion  et  de  la  philosophie,  aux 
investigations  des  sciences,  à  la  haute  protec- 
tion des  gouvernements  et  aux  efforts  généreux 
des  citoyens  voués  au  culte  de  la  patrie  et  de 
l'humanité. 

Nous  aurions  aimé  à  jalonner ,  par  des  chif- 
fres, cette  triple  voie  des  progrès  de  l'industrie 
Britannique;  mais  sa  marche  dans  cette  carrière 
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d'amélioration  est  encore  trop  récente  pour  être 
constatée  en  caractères  officiels.  C'est  déjà  bean- 
couj)  que  d'avoir  pu  recueillir,  sur  chacune  des 
principales  branches  de  l'industrie  manufactu- 
rière, des  données  qui  font  connaître  les  quan- 
tités de  leurs  matières  premières,  leur  produc- 
tion annuelle,  depuis  une  série  d'années^  leur 
valeur,  et  le  nombre  d'ouvriers  et  de  machines 
qu'elles  emploient.  La  plupart  des  termes  nu- 
mériques que  nous  avons  rassemblés,  appar- 
tiennent à  des  documents  parlementaires;  ils 
forment  la  collection  de  faits  industriels  la  plus 
certaine  et  la  plus  étendue  qu'on  ait  encore  pu 
former  en  Europe.  Et  l'ori  en  pourra  mieux 
apprécier  la  valeur ,  en  apprenant  que  la  France 
ne  possède  absolument  rien  sur  cette  matière, 
qu'elle  a  cependant  tant  d'intérêt  à  connaître. 

a.   Tissus  de  coton, 

X  L'industrie  qui  met  en  valeur  ce  produit 
exotique,  est  la  plus  vaste  et  la  plus  riche  du 
monde.  Ses  commencements,  il  y  a  soixante  ans, 
n'annonçaient  point  le  développement  prodi- 
gieux qu'ont  pris  sa  production  et  le  commerce 
qu'elle  alimente.  Les  cotons  en  laint3,  importés 
pour  les  manufactures  de  l'Angleterre,  étaient 
alors  seulement  : 
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De  1770  à  1780  de     5,7^6,000  liv.  pesant,  terme  moyen*.^ 
1781      1790         18,000,000 
17Q1     1801         1^2,000,000 

Voici  quel  esl ,  depuis  1820  ,  l'état  de  ce  com- 
merce j  les  quantités  sont  exprimées  en  livres  : 


Colons  iuipori««. 

Exportés. 

Couto  aimés. 

1820.  . 

151,672,000 

6,024,000 

1 52,8*19,000 

I82I.  .  . 

i32, 536,000 

14,589,000 

137,401,000 

1822.  . 

142,837,000 

18,269,000 

143,4^8,000 

1823.  .  . 

191,402,000 

9,3  18^000 

186, 3 11,000 

1824.  .  . 

i49,38o,ooo 

13,299,000 

i4i,o38,ooo 

1825.  . 

228,605,000 

18,004,000 

202,546,000 

1826.  . 

177,607,000 

24,474,000 

162,889,000 

1827.  . 

272,448,000 

18,1  34,000 

249,804,000 

1828.  . 

227,760,000 

17,396,000 

208,987,000 

1829.  . 

.  222,767,000 

30,289,000 

2o4,o97>ooo 

i83o.  . 

lî  6  3, 96 1,000 

8,534,000 

269,616,000 

i83i.  . 

.  288,674,000 

22,3o8,ooo 

273.249,000 

i832.  . 

.  286,832,000 

18,027,000 

259,412,000 

i833.  . 

3o3,656,ooo 

17,363,000 

293,682,000 

i834.  . 

.  326,875,000 

24,461,000 

302,935,000 

Ainsi 

,  depuis  1820, 

l'importatior 

1  et  la  con- 

sommation  ont  doublé;  et  les  fabriques  des  Iles 
Britanniques  emploient  maintenant  deux  fois 
autant  de  coton  en  laine  qu'il  y  a  quinze  ans. 
L'exportation,  dans  son  maximum,  n'égale  que 
le  douzième  de  la  consommation. 

Les  prix  des  cotons  en  laine  ont  baissé  consi- 
dérablement depuis  une  vingtaine, d'années,  par 
l'effet  delà  concurrence  du  Brésil  et  de  l'Égyple  , 
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et  par  rcxterisioii  donnée  aux  cultures  des  États- 
Unis.  La  livre,  poids  de  marc,  qui  se  vendait 
'2  francs,  en  i8i8,  sur  les  marchés  de  Londres, 
est  descendue  à  6o  centimes,  et  en  vaut  mainte- 
nant 76,  sans  les  droits.  Ceux-ci,  qui  étaient  au- 
trefois de  i5o  francs  par  quintal,  sont  réduits  à 
40  centimes,  et  paraissent  devoir  être  totale- 
ment supprimés. 

Les  3oo  millions  de  livres  de  colon  qu'em- 
ploient aujourd'hui,  chaque  année,  les  manu- 
factures du  Royaume-Uni  (a),  valent,  à  76  cen- 
times, 2^5  millions  de  francs.  Cette  somme  est 
presque  quadruplée  par  la  fabrication ,  et  quoi- 
que Baines  n'ait  estimé  cette  production,  en  1 833, 
qu'à  85o  millions ,  nous  croyons ,  après  un  exa- 
men attentif,  quelle  en  dépasse  900,  et  qu'elle 
atteindra  sous  peu  un  milliard. 

L'exportation  enlève  plus  de  la  moitié  de  cette 
masse  immense  de  tissus.  Les  années  les  plus 
récentes  offrent  les  termes  suivants,  qui  en  ex- 
priment la  valeur  déclarée.  • 

i83i ♦ 485,']oo,ooo  fr. 

i832 43i,42'5,'Ooo 

i833 462,i5o,ooo 

1834 512,876,000 

i835 553,200,000 

En  résumé,  voici  quelle  est  la  situation  actuelle 

(a)  333  millions  eu  i835. 
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de  l'industrie  cotonnière  dans  le  Koyaume-Unt. 

La  pfodaclîon  annuelle  des  fabriques  s'élève  à     goo, 000,000  fr. 

L'exportation  à 5oo,ooo,ooo 

La  consommalioQ  intérieure  à 900,000,000 

C'est  pour  chaque  habitant  une  dépense 
moyenne  de  16  francs  66  centimes,  somme  con- 
sidérable, mais  qui  comprend  une  partie  des 
vêtements,  tout  le  linge  de  corps,  celui  de  table 
et  de  maison ,  la  bonneterie,  la  passementerie 
et  mille  autres  produits  ;  car  dans  ses  applica- 
tions ,  le  coton  s'emploie  à  tout. 

Il  est  intéressant  de  comparer  l'état  présent 
de  cette  même  industrie  en  France. 

Ile»  Britanniques.  France.  Proporiioni. 

livres.  livres. 

Quantité  dé  la  mat.  prem.  300,000,000       71,605,000       moinsd'un4« 
Valeur  des  cotons  en  laine.  225,000,000  f.  02,290,000  fr.   plus  de  1/4 

—  des  tissus  fabriqués.  900,000,000     2;i0,000,000  id. 

—  des  tissus  exportés.  800,000,000      S6, 360,000  un  9» 

—  de  la  consom.  gén.  400,000,000     193,640,000  moitié. 

—  de  la  consom.  indiv.  16  fr.  66  c.         6  fr.  86  c.  un  3« 

Ainsi ,  nos  fabriques,  arrivées  cependant  à  un 
très  haut  terme  de  prospérité,  n'employaient 
néanmoins  encore,  en  i834,  que  35  millions  de 
kilogrammes  ,  ou  71  millions  et  demi  de  livres 
de  coton  en  laine.  Les  Iles  Britanniques  en  con- 
somment quatre  fois  et  demie  autant. 

Ces  cotons  nous  coûtaient  62,290,000  francs, 
ou  i  franc  76  cent,  le  kilogramme  j  c'est  12  cent* 
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par  livre  de  plus  qu'en  Angleterre;  et  la  diffé- 
rence serait  bien  plus  grande  si  l'on  faisait  cette 
évaluation  d'après  les  prix  courants,  au  lieu 
de  se  servir  des  prix  officiels. 

La  matière  première  étant  quadruplée  de  va- 
leur par  la  fabrication ,  nos  manufactures  pro- 
duisent annuellement  pour  260  millions  de  tissus 
de  toute  espèce.  Ce  n'est  pas  le  tiers,  mais  c'est 
plus  d'un  quart  de  la  production  anglaise. 

Notre  exportation  ne  trouve  place,  dans  les 
marchés  étrangers,  que  pour  une  valeur  égale 
au  neuvième  de  la  vente  des  tissus  de  coton  fa- 
briqués [>âr  l'industrie  Britannique. 

La  consommation  générale  de  la  France  est 
déjà  assez  grande  pour  se  rapprocher  de  la  moitié 
de  la  valeur  à  laquelle  s'élève  la  consommation 
des  Iles  Britanniques;  mais  la  consommation 
individuelle  n'est  pas  de  7  francs,  tandis  qu'elle 
est  de  16  à  17  dans  le  Royaume-Uni.  On  voit 
que  l'avenir  de  notre  fabrication  est  immense. 

On  s  étonnera  moins  de  cette  comparaison  si 
défavorable  pour  nous ,  quand  on  se  rappellera 
que  la  fabrication  des  cotons  est  une  industrie 
presque  nouvelle  en  France,  et  qu'elle  ne  tient 
que  le  second  rang  parmi  nos  manufactures, 
tandis  qu'elle  occupe  le  premier  parmi  celles  de 
la  Grande-Bretagne. 

On  admet,  comme  un  aperçu  approximatif, 
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que  les  chiffres  suivants  expriment  la  situa- 
tion  présente  de  Tinduslrie  cotonnière  dans  le 
Royaume-Uni. 

Valeur  des  tissus  fabriqués 900,000,000 

—  de  leur  matière  promièio    .    .   225,000,000     un  4** 
des  malières  tinctoriales  .  .   .    112,000,000    un  8® 

—  du  travail  de  1,400,000  ouvr.  5 18,000,000    6/9^^ 
Bénéfices •   .   .   .   .     45,ooo,ooo  un  20« 

La  valeur  créée  par  les  manufactures  de  coton 
est  égale  aux  deux  tiers  du  revenu  total  de  l'État 
dans  les  Iles  Britanniques;  elle  est  à  peine  infé- 
rieure au  produit  de  toutes  les  contributions  an- 
nuelles de  la  France.  Elle  est  trois  à  quatre  fois 
aussi  grande  que  les  revenus  du  gouvernement 
Russe.  Elle  donne  à  chacun  des  1 ,5oo,ooo  ouvriers 
qu'elle  occupe,  im  salaire  annuel  d'environ  35o 
francs.  Le  commerce  anglais  est  parvenu  à  placer 
dans  les  marchés  des  deux  hémisphères,  plus  de 
la  moitié  de  cette  valeur  immense.  Les  revenus 
entiers  de  la  Prusse  ou  de  l'Espagne  sont  loin 
d'atteindre  au  tiers  de  cette  somme. 

Cette  richesse  prodigieuse  est  produite  par  les 
machines  à  filer  d'Ârkwright  et  de  Crompton, 
par  les  métiers  mécaniques  de  Cartwright  et  de 
Radcliff,  et  par  le  travail  de  i,5oo,ooo  ouvriers, 
et  la  force  de  33,ooo  chevaux  de  vapeur,  jointe 
à  celle  de  1 1,000  chevaux  donnée  par  des  cours 
d'eau.  Ces  moteurs  d'une  puissance  jusqu'à  pré- 
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seul  sans  exemple  dans  les  annales  du  monde, 
mettent  en  action  9,333,ooo  broches,  100,000 
métiers  mécaniques  et  260,000  métiers  à  la 
main. 

Les  seules  manufactures  où  l'on  file  ou  tisse 
le  coton ,  sans  y  comprendre  celles  où  il  est  teint, 
imprimé,  etc. ,  étaient,  en  i835,  ainsi  qu'il  suit: 

Manufactures.  ]^élier8  à  vapeur.  OuTrier». 

Angleterre ijOjo  90)^79  182,092 

Galles 5  »  1,1 5i 

Ecosse 169  i7,53i  32,58o 

Iiiaiide.  ......  28  i,4i6  4>3ii 

Total.  .  ,   .     1,262  109,626  220, i34 

Mais  les  branches  d'industrie,  non  comprises 
dans  ces  chiffres,  ont  un  immense  développe- 
ment. On  peut  en  juger  par  les  progrès  qu'a  faits 
l'impression  des  tissus  de  coton.  La  quantité  de 
mètres  ou  yards  imprimée  fut  : 

En  1796 20,621,000 

1800 32,869,000 

1820 87,216,000 

i83o 1 47,660,000 

b.  Lainages. 

Cette  industrie  est  la  plus  ancLenne  de  toutes 
celles  de  l'Angleterre;  elle  est  l'un  des  premiers 
éléments  de  la  puissance  manufacturière  et  com- 
merciale que  ce  pays  commença  à  acquérir,  il  y 
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a  un  siècle.  L'usage  immense  des  cotons  Ta  fait 
décheoir  de  sa  prospérité ,  mais  quoiqu'elle  ne 
tienne  maintenant  que  le  second  rang,  elle  n'en 
est  pas  moins  d'une  grande  richesse.  Voici  des 
termes  numériques  qui  expriment  ses  éléments. 

Les  laines  sont  fournies  aux  manufactures  de 
draps  et  autres  lainages  par  les  troupeaux  in- 
digènes et  par  le  commerce  étranger. 

Les  46  millions  de  moutons  que  possèdent  les 
Iles  Britanniques,  donnent  chacun  cinq  livres 
de  laine  en  suint.  Ces  280  millions  de  livres  pe- 
sant sont  réduites  à  i33  millions  de  laines  lavées 
à  dos,  à  raison  de  deux  livres  pour  3  1/2  en  suint. 
A  1  fr.  2.5  cent.,  ces  laines  indigènes  valent 
i66,a5o,ooo  fr. 

Si  l'on  halance  l'importation  et  l'exportation 
des  laines  étrangères,  on  trouve  qu'il  en  a  été 
versé  dans  la  consommation  les  quantités  sui- 
vantes : 


1820. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 


7,691,000  liv.   1828. 
16,898^000     1829, 


16, 256, 000 
18,787,000 
23,995,000 

4i,ioi ,000 
17,868,000 
27,943,000 


i83o. 
i83i. 
i832. 
i833. 
i834. 


3i,o3i,ooo  liv. 

22,614,000 

3i, 522, 000 

29,669,000 

27,666,000 

39,066,000 

4o,84o,ooo 


Le  droit  ne  pèse  point  sur  les  laines  des  pos- 
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sessions  anglaises;  il  frappe  senlemenl  de  lo 
cent,  la  livre  de  laine  étrangère,  et  il  en  obtient, 
au  total,  3  millions  et  demi  de  francs,  sur  une 
valeur  de  5o  millions.  C'est  7  pour  100. 

On  voit,  par  le  tableau  ci-dessus  ,  que  la  con- 
sommation des  laines  étrangères  s'est  augmentée 
depuis  huit  ans,  et  qu'elle  est  maintenant  double 
de  la  quantité  qu'absorbaient  les  fabriques,  de 
1821  à  1826. 

L'approvisionnement  annuel  monte  aux  quan- 
tités et  valeurs  suivantes  : 

Quaniiiés.  Valeur,*.  Proportions. 

Laine  indigène.  i33,ooo,ooo      iC6,25o,ooof.  plus  des  2/3 
—    ctrang.  .     40,000,000       5o,ooo,ooo     iiioinsd'un3« 

Totaux    .   .  178,000,000     2i6,25o,ooo 

La  fabrication  doublait  seulement  autrefois  la 
valeur  de  la  matière  première.  La  variété  des  pro- 
duits et  leur  légèreté  plus  grande  ont  augmenté 
cette  proportion,  que  nous  estimons  être  main- 
tenant comme  3  sont  à  1. 

Cette  fabrication  a  fourni  à  l'exportation  ,  dans 
les  années  récentes  ci-après,  des  quantités  de 
lainages  dont  la  valeur  déclarée   est  comme  il 


suit: 


i83o.  .  118,200,000  fr.   i833.  .  167,350,000  fr. 
i83i.  .  i3o,8oo,ooo     i834.  .  142,400,000 
i832.  .  i3i,ioo,ooo 


iTaprès  ces  données ,  voici  la  situation  actuelle 
de  cette  grande  industrie  : 

La  production  annuelle  des  fabriques  vaut  54o, 000,000  f. 
L'exportât,  moy.  des  2  dernières  années,    i5o,ooo,ooo 
Ija  consommation  intérieure 390,000,000 

C'est  une  dépense  de  16  fr.  26  c.  pour  chaque 
habitant  du  Royaume-Uni. 

M.  Porter,  dans  l'excellent  ouvrage  qu'il  vient 
de  publier  (a),  fait  connaître,  d'après  les  docu- 
ments officiels,  le  nombre  des  fabriques  de  lai- 
nage et  celui  de  leurs  ouvriers,  en  i835. 


N 

omb.  de  nianuf. 

Totaux. 

Hommes. 

Femmes. 

OuTriers. 

Angleterre. 

.     1,102 

34,363 

31,098 

65,46i 

Galles.   .   . 

85 

528 

267 

785 

Ecosse  .   . 

90 

1,793 

i»793 

3,5o5 

Irlande.    . 

36 

874 

^7.477 

649 
33j797 

1,523 

Totaux. 

.   i,3i3 

7^274 

C.  Toiles. 
La  culture  du  lin  ,  en  Ecosse  et  surtout  en  Ir^ 
lande,  donne  au  Royaume-Uni  la  matière  pre- 
mière d'une  fabrication  de  toiles  aussi  riche 
qu'étendue.  Nous  allons  essayer  d'en  calculer  les 
quantités  et  les  valeurs. 

Etendue  des  cuit.  Quantité  des  produits.         Val«ur  des  produits. 

Ecosse  .   .       7,000  hect.    i4,ooo,ooo  liv.    5/i5o,ooo  fr. 
Irlande.   .    120,000  240.000,000         90,000,000 

Totaux,   127,000  254,000,000         96/250,000 

(il)  The  Progress  of  the  nation.  183G. 
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Les  254  millions  do  livres  de  filasse  indigène 
sont  estimées  à  raison  de  760  ir.  le  tonneau  pe- 
sant 2,000  liv.  L'importation  des  lins  étrangers 
y  ajoute  annuellement  la  quantité  suivante: 

i83o  .  .    io5^o5o,oooliv.       i832   .   .   108,240,000  liv. 
i83i   .   .    ioi,ooG,ooo  i833   .  .   122,320,000 

Le  dernier  de  ces  nombres,  réduit  en  ton- 
neaux ,  élève  l'approvisionnement  total  aux 
quantités  et  valeurs  ci-après  : 

Valeurs. 

—  fr. 

Lins  indigènes  .    127,000  tonn.  à  -jSo  fr.     96,260,000  3/2 
—  étrangers.  .     61,160  45>795,<)oo  i/3 

Totaux.   .   .   188,160  141,045,000 

Voici  les  produits  fabriqués  avec  celte  masse 
de  matière  première. 

L'Irlande  seule  a  exporté  ,  tant  en  Angleterre 
qu'à  l'étranger ,  les  quantités  de  toiles  et  de  fil 
exprimées  ci-après  ,  les  unes  en  yards  ou  aunes 
de  3  pieds  de  long ,  et  les  autres  en  livres  poids 
de  marc. 

Toiles.  Fil. 

1801 37,911,600  aunes.  2,63i,ooo  liv. 

i8o5 43,683,5oo       792,400 

1809 37,166,400      i,534,5oo 

l8l3   ......   39,023,000         2,l4l,';700 

ï^i; 56,23o,()oo      1,571,500 

1821 .  /,9,53i,ioo      i,i5o,4oo 

1825 55,ii4,5oo        391,400 
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Les  toiles  fabriquées  en  Irlande  se  sont  élevées 
aux  quantités  d'aunes  ci-après  : 

i8'20  .  .  75,908,000  aunes.  i823  .  .  82,237,000  aunes. 
1821  .  .  79,406,000       1824  .  .  77,758,000 
182a  .  .  73,598,000      1825  .  .  91,335,000 

Les  toiles  fabriquées  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande,  et  exportées  à  l'étranger,  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  : 

Tissus  anglais.  Tissus  irlandais.  Totaux. 

i83o.   .  46,232,000  13,244,000  59,476  aun. 

i83i,   .  5o,799,ooo  14,738,000  65,537 

i832.   .  37,347,000  9,960000  47,307 

i833.   .  51,393,000  9,56i,ooo  60,954 

Tous  les  tissus  de  lin  et  chanvre  sont  com- 
pris dans  ces  chiffres  ,  excepté  la  toile  à  voile. 

La  valeur  déclarée  de  l'exportation  de  deux 
années  récentes  est  constatée  de  la  manière  sui^ 
vante  : 

Tissus.  Fil.  Totaux. 

i832  .   .  42,900,000  fr.      1,682,000  fr.   44, 582, 000  fr. 
i833  .   .  62,425,000  3,543,000         55,968,000 

La  fabrication  portant  au  double  la  valeur  de 
la  matière  première,  on  peut  poser  les  chiffres 
ci-après  comme  exprimant,  par  approximation, 
la  situation  de  l'industrie  des  toiles  dans  les  Iles 
Britanniques.  ^ 
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Valeur  de  la  matière  première.   .    .  i.f' ,<)45,oooiV. 

—      de  la  fabrication 282,000,000 

—  des  tissus  exportés 56,ooo,ooo 

—  de  la  consommation  ....  226,000,000 

C'est  une  dépense  de  plus  de  9  francs  par  per- 
sonne, mais  qui  est  sans  doute  en  réalité  beau- 
coup moindre,  attendu  que  l'exportation  indi- 
quée ne  comprend  que  les  tissus  et  les  fils ,  et 
laisse  en  dehors  une  quantité  de  trames  et  autres 
fils  ouvrés,  qui  sont  employés  dans  les  pro- 
duits d'autres  manufactures. 

On  estimait ,  en  i833  ,  que  les  toiles  formaient 
une  fabrication  annuelle  de  276  millions  de 
francs  ;  nos  calculs  nous  conduisent  à  une  appré- 
ciation un  peu  plus  forte,  mais  qui  est  d'ailleurs 
d'accord  avec  les  faits  postérieurs,  puisquedepuis 
il  y  a  eu  accroissement  dans  l'exportation. 

Dans  cette  branche  d'industrie  ,  comme  dans 
beaucoup  d'autres  ,  les  lies  Britanniques  fabri- 
quent encore  les  qualités  inférieures ,  qui  sont 
d'un  grand  débit ,  plutôt  que  les  tissus  très 
beaux  ,  dont  la  vente  est  moins  assurée.  Les 
1 1 2  millions  d'aunes  de  toile  ou  de  batiste  ,  pla- 
cées sur  les  marchés  étrangers^  en  1882  et  i835  , 
n'ont  été  déclarées  par  les  expéditeurs  que  pour 
95,3^5,000  francs.  C'est  moins  de  '20  sous 
l'aune  ;  tandis  qu'en  France  notre  faible  expor- 
tation  de    1,240,000    kilogrammes  est  évaluée 

19 
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32,64o,ooo  fr.  ,  ce  qui  doniKî  une  valeur  de 
i3  fr.  1*2  cent,  à  chaque  livre  de  tissus.  Il  fau> 
drait,  pour  que  les  prix  fussent  égaux  entre  les 
deux  pays,  qu'il  y  eut  i3  à  i4  aunes  de  toile  à  la 
livre  ,  ce  qui  est  fort  loin  de  la  réalité. 

d.  Soieries. 

Cette  belle  industrie  est  presque  récente  en 
Angleterre.  En  1-770,  la  consommation  annuelle 
des  soies  n'excédait  pas  une  valeur  de  2  millions 
et  demi;  en  1780  ,  elle  n'atteignait  pas  le  double 
de  cette  faible  somme.  En  1800,  elle  n'était  en- 
core que  de  8,ôoo,ooo  fr.  Les  quantités  impor- 
tées se  sont  augmentées  ainsi  qu'il  suit  : 

1814.  .  .  2,280,000  liv.  18:^3.  .  .  4,684,000  liv. 

i8'io.  .  .  2,546,000  1834.  .  .  4,622,000 

1824.  .  .  3,716,000  i836.  .  .  5,788_,ooo 

i832.  .  .  4,873,000 

Ainsi,  en  22  ans,  la  consommation  des  fa- 
briques de  soierie  a  doublé  en  Angleterre. 

Les  quantités  de  soie  employées  dans  ces  fa- 
briques,  pendant  les  quatre  dernières  années, 
valaient,  à  raison  de  33  fr.  la  livre  : 

Eni832   .   .   i3i,i90,ooofr.      i834  •   .   i49>^^6,ooo  fr. 
i833  .   .   164,672,000  i835  .  .   191,004,000 

L'exportation  des  tissus  fabriqués  par  les  ma- 
nufactures anglaises  a  été  de  la  valeur  déclarée 
ci-après  : 
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En  1 83-2   .   .      lii, '.>-/, '.î,()()o  IV.      i83.î   •         i5,()îo,o«)o  fr. 
]833  .   .     18,435,000  i835  .   .     i/\y\()o,uo(t 

On  peut  tirer  de  ces  chiffres  les  résultats  sui- 
vants, qui  donnent  des  notions  approximatives 
sur  la  situation  actuelle  de  l'industrie  des  soieries 
dans  les  Iles  Britanniques  : 

Le  travail  des  fabriques  n'augmente  la  valeur  élevée  de  la 
matière  première  que  d'un  quart  seulement;  la  pro- 
duction annuelle  vaut  à  peu  près  .  .   200,000,000  fj-. 
L'exportât,  moy.  des  deux  dern.  années.     22,000,000 
La  consommation  intérieure  monte  à.   .    178,000,000 

C'est  7  francs  par  habitant  du  Royaume- 
Uni. 

Les  produits  bruts  de  l'industrie  de  la  soie  se 
sont  accrus  ainsi  : 

1783 83,760,000  fr. 

1806 '  .   .        76^000,000 

i833 200,000,000 

Ils  ont  triplé  de  valeur  en  27  ans,  malgré  la 
concurrence  et  la  supériorité  des  manufactures 
françaises  qui  les  ont  empêchés  de  trouver  place 
dans  les  marchés  de  l'Europe.  Néanmoins ,  les 
débouchés  que  leur  ont  offerts  les  pays  d'outre- 
mer, leur  ont  permis  de  doubierleur  exportation 
dans  ces  derniers  temps. 

Toutes  les  diverses  espèces  de  tissus  fabriqués 
dans  le  Royaume-Uni,  cotons,  lainages,  toiles  et 
soieries,  occupaient,  en  i833;  57,000  métiers, 
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mus  principalement  par  l'eau  el  par  la  vapeur. 
On  admettait  qu'ils  fournissaient,  l'un  pour  l'au- 
tre, 82  yards  ou  mètres  par  jour,  ou  876,200,000 
par  an.  En  supposant  que  la  consommation  an- 
nuelle de  chaque  personne  soit  de  six  mè- 
tres, cette  fabrication  potu'voit  aux  besoins  de 
62,700,000  individus,  faisant  presque  un  tiers  de 
la  population  du  globe.  On  a  calculé  que  ces 
tissus  pourraient  couvrir  25,38i  hectares, ou  12 
lieues  carrées  et  3/4.  et  que  leur  longueur  serait 
de  71,270  lieues  moyennes;  ce  qui  équivaut  à 
71  fois  la  largeur  de  l'océan  Atlantique. 

ë.  Fers. 

L'abondance  extraordinaire  des  mines  de 
houille  et  de  fer  de  la  Graiide-Bretagne  est  l'une 
des  principales  causes  de  la  supériorité  indus- 
trielle de  ce  pays.  Aucune  autre  partie  de  l'Eu- 
rope ne  possède  de  tels  avantages,  ou  du  moins 
il  n'en  est  aucune  qui  ait  su  en  profiter  aussi 
bien. 

On  estime  que  les  minerais  extraits  annuelle- 
ment fournissent  700,000  tonneaux  de  fonte  de 
fer,  (hacun  d'environ  1000  kilog.,et  valant,  l'un 
pour  l'autre,  i5o  francs,  parce  que  des  fers  de 
forge  s'y  trouvent  compris.  Cette  matière  pre- 
mière s'élève  à«  moins  à  îo5  millions  de  fr.  Sa 
valeur,  quadrupléé  par  le  travail  de  870,000  ou- 
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vriers,  lornie  une  immense  fabricalion  de  44^ 
millions  et  demi.  C'est  la  deuxième  industrie  de 
l'Angleterre  ;  elle  prend  rang  après  les  manu- 
factures de  coton.  Voici  sa  situation  actuelle. 

Valeur  des  matières  prem.  Fonte  anglaise.  io5,oo0;00o  fr. 
—     imite  et  fer  importés  de  l'étrang.       2,260,000 


Total 107,260,000  fr. 

Valeur  de  la  fabrication 442,600,000 

—  de  l'exportation    .    .    . 80,000,000 

—  de  la  consommation 362,600,000 

L'importation  des  fontes  et  fers  étrangers  a 
été  ainsi  qu'il  suit  pendant  quatre  années  ré- 
centes : 

1820    ....      7,893  tonn.   1882    ....    [4,634  tonn. 
i83o    ....   12,994  i833   ....    16,673 

i83i    ....   i3,656  i834   ....    i6,4oo 

On  voit  qu'elle  ne  forme  qu'un  46' de  la  pro- 
duction du  pays  ;  cependant  on  doit  observer 
que  l'importation  a  doublé  depuis  1820. 

L'exportation  est  composée  de  deux  séries 
très  distinctes.  La  première  comprend  les  objets 
indiqués  ci-après,  en  nombres  ronds: 

Quantités.  Valeurs. 

Fers  en  barres 64,000  tonn.       12,600,000  fr. 

—  en  verges 10,000  2,260,000 

—  en  gueuses.    ....    12,000  1,600,000 

—  fondus 9,000  3,326,000 
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Fers  en  cercles    .    .  8,000  '2,25o,ooo 

Ancres 1,100  926,000 

Fil  de  fer Goo  55o,ooo 

Clous 4>5o(»  3,000,000 

Autres  objets 14,000  11,000,000 

Acier 1,200  i, 400,000 

Totaux.    .    .     i34,4oo  lonn.       38,700,000  fr. 

La  seconde  série ,  qui  est  formée  de  ia  coutel- 
lerie anglaise  et  de  la  poterie  de  fer,  est  beau- 
coup plus  importante;  on  en  jugera  par  le  ta- 
bleau comparatif  ci-après  : 

1832.  1833.  1834. 

Coutellerie.  .   4o,55o,ooo  f,  35,85o,ooo  f.   36,65o,ooo  f. 
Fers  et  acier  .  28,100,000       29,767,000       35, 125,000 
Machines    .   .     2,65o,ooo         2,317,000         3,175,000 

T.  parannéc.  71,300.000       07,934,000       74,950,000 

La  contrebande  s'exerçant  facilement  sur  la 
plupart  des  objets  les  plus  chers  de  la  coutellerie, 
nous  croyons  que  l'Angleterre  place ^  dans  les 
marchés  étrangers,  pour  beaucoup  plus  de  80 
millions  de  fers  et  aciers  fabriqués,  non  compris 
pour  8  millions  d'armes. 

Nonobstant  la  diminution  que  ces  exporta- 
tions patentes  ou  clandestines  font  éprouver  au 
chiffre  de  la  consommation ,  celui-ci  s'élève  en- 
core au-delà  de  3oo  millions  ;  ce  qui  fait  une  par- 
ticipation de  12  fr.  5oc.  pour  chaque  habitant. 
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dans  riiïimeiise  fabricalioii  clesferS;,(Hii  exclu(;nt 
cliaquc  jour,  rie  plus  en  plus^  l'usage  du  bois, 
et  servent  à  faire  des  lits,  des  toits,  des  navires 
et  des  routes. 

f.  Peaux. 

la  préparation  des  peaux  est  au  nombre  des 
premiers  succès  de  l'industrie  anglaise,  et  les 
seuls  cuirs  d'un  bon  usage  qu'on  employait  il 
y  a  cinquante  ans,  sortaient  tous  de  ses  ateliers. 
Les  progrès  des  connaissances  et  des  applica- 
tions chimiques  ont  détruit,  pour  la  France,  ce 
monopole;  mais  il  n'a  point  cessé  de  continuer 
de  s'étendre  sur  d'autres  pays ,  et  c'est  l'Angle- 
terre qui  fournit  les  cuirs  vernis,  la  buffleterie 
militaire,  les  souliers  et  les  bottes  dont  on  se 
sert  dans  toute  l'Amérique,  l'Inde  et  même  une 
partie  de  l'Europe.  Pour  fournir  à  ce  commerce 
et  à  sa  propre  consommation  ,  le  Royaume-Uni 
importe  chaque  année  une  immense  quantité  de 
peaux  de  toute  espèce,  sèches,  salées,  tannées, 
non  tannées,  qui  retournent  en  partie  dans  les 
lieux  d'où  elles  proviennent,  quand  les  fabriques 
anglaises  les  ont  préparées  pour  l'usage  auquel 
elles  doivent  servir.  Voici  les  bases  de  ce  com- 
merce et  de  cette  consommation,  intérieure  qui 
échappent  l'un  et  l'autre  à  une  appréciation  ri- 
goureuse par  l'effet  de  la  variété  et  de  l'étendue 
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des  transformations  que  subissent  les  matières 
premières. 

a.  Peaux  indigènes. 

Nombre.  Valeur  moyciuie. 

Peaux  de  bœufset  de  vaches.  2,200,000  à  20  fr.  44>ooo,ooo 

—  de  veaux i,i53,ooo       G        6^918,000 

—  démoulons 16,175,000       4      60,700,000 

—  d'agneaux 5_,35o,ooo       i         5,35o,ooo 

b.  Peaux  importées. 

P.  debœufs,  vach.  ou  ch.     38o,ooo  7,600,000 

Pcauxde  veaux 8,000,000  32,000,000 

—  de  moutons 266,000  1,020,000 

--d'agneaux 2,8i3,ooo  2,8i3,ooo 

—  de  chèvres 476,000  a  i   5o           714,000 

^- de  cerfs  ou  daims.    .    .       55, 000  lo                 55o,ooo 

-7- de  veaux  do  mer.    .   .     35o,ooo  20              7,000,000 

Ces  deux  catégories  fournissent  aux   manu- 
factures les  quantités  et  valeurs  ci-après. 

Peaux  indigènes .    .   23,878,000    valant    116,968,000  fr. 

—  importées.   .    i2,33o,ooo  51,767,000 


Totaux   .    .    .   36,208,000  p.  valant  168,726,000  fr. 

Si  l'on  admet  que  la  main-d'œuvre  double  le 
prix  de  la  matière  première ^  l'industrie  des  cuirs 
donne  annuellement  au  Royaume-Uni,  une  quan- 
tité de  produits  bruts  estimés  à  337,450,000  fr. 

Les  évaluations  antérieures  de  cette  branche 
de  manufacture  rendent  ce  résultat  très  proba- 
ble ,  surtout  quand  on  considère  l'accroissement 
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progressif  du  nombre  des  peaux  importées ,  ce 
qui  manifeste  lextension  des  besoins  de  la  pro- 
duction. Cette  industrie  était  estimée  donner, 
aux  époques  ci-après ,  des  produits  dont  la  valeur 
était: 

En  1783  de  ...   .  262,500,000  fr.  selon  Anderson. 
1806         ....  262,000,000        Fr.  Eden. 
181 3  .   3oo,ooo,ooo         Colquhoun. 

i836         .....  337,460,000        M.  deJ. 

Nous  ne  pourrions  continuer  de  suivre  ainsi 
l'industrie  Britannique  dans  ses  autres  branches 
sans  excéder  les  limites  imposées  à  cet  ouvrage. 
Il  suffit  de  la  niasse  considérable  des  faits  numé- 
riques que  nous  venons  de  développer  pour  ap- 
précier cette  force  immense  de  production,  qui 
fait  de  l'Angleterre  le  premier  de  tous  les  pays 
industriels  qu'ait  jamais  possédés  notre  globe. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  cette  fortune  prodi- 
gieuse excite  seulement d'étonnement  et  l'admi- 
ration; elle  doit  être  encore  un  enseignement 
utile  pour  les  peuples  appelés  dans  la  même 
carrière.  Il  faut  puiser  dans  les  annales  de  l'in- 
dustrie Britannique  les  exemples  dignes  d'imi- 
tation qu'offrent  l'activité,  Tintelligence,  l'esprit 
d'ordre  et  d'économie  des  manufacturiers  an- 
glais, et  le  courage,  la  persévérance,  l'habileté 
de  leurs  ouvriers,  dont  plusieurs  ont  acquis  un 
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nom  européen  par  leurs  ingénieuses  inventions. 
Il  faut  surtout  étudier,  dans  l'histoire  des  in- 
stitutions industrielles  de  l'Angleterre ,  les  actes 
qui  signalent  la  sollicitude  perpétuelle  du  gou- 
vernement pour  les  intérêts  manufacturiers  du 
pays.  Sans  doute  cette  sollicitude  n'a  pas  tou- 
jours été  éciaire'e  et  efficace,  mais  elle  n'a  pas 
cessé  d'être  pleine  de  bon  vouloir  et  de  patrio- 
tisme; et  jamais,  nous  le  croyons^  une  mesure 
favorable  à  l'industrie  n'a  été  renvoyée,  par  le 
Parlement,  d'une  session  à  l'autre,  et  différée 
pour  faire  place  à  d'autres  objets  qu'on  aurait 
considérés  ailleurs  comme  plus  importants.  Rien 
ne  coûte  au  gouvernement  anglais,  rien  ne  Tar- 
rête  quand  il  s'agit  de  protéger  l'industrie  na- 
tionale. Il  y  a  toujours  quelques  dispositions  qui 
la  concernent,  quelques  vues  secrètes  ou  expli- 
cites en  sa  faveur,  dans  chaque  alliance,  chaque 
rupture,  chaque  traité  de  paix,  chaque  acqui- 
sition de  territoire.  On  a  poussé  si  loin  ce  sys- 
tème de  protection^  qu'on  a  sacrifié  long-temps 
à  l'industrie  jusquà  la  liberté  individuelle,  l'é- 
quité et  la  justice. 

Nous  pouvons  en  citer  de  nombreux  exem- 
ples. 

Une  loi  de  1721  défend  les  boutons  de  drap, 
afin  de  faciliter  la  vente  de  ceux  en  métal. 

Un  acte  de    1671  ordonne  à  toute  personne 
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au-dessus  de  sept  ans,  excepté  les  dames,  les 
e^entilshonimes  et  les  possesseurs  d'un  revenu  de 
20  marcs,  en  biens  fonciers,  de  porter,  le  di- 
manche et  les  jours  de  fête,  un  bonnet  de  laine , 
tricoté,  foulé  et  arrangé,  en  Angleterre,  par 
un  bonnetier  anglais ,  sous  peine  de  trois  sous 
d'amende  pour  chaque  jour  de  contravention. 
Cette  loi  était  dirigée  contre  l'industrie  flamande, 
qui  faisait  concurrence  aux  fabriques  anglaises 
nouvellement  établie.  Un  acte  de  1487  avait 
déjà^  dans  le  même  but,  défendu  à  tout  étranger 
de  faire  aucune  espèce  de  commerce  de  détail 
en  Angleterre. 

Dès  1337,  une  loi,  destinée  à  donner  aux  ma- 
nufactures de  lainages  le  droit  exclusif  d'ha- 
biller de  toute  pièce  la  population,  défendit 
expressément  de  porter  aucune  espèce  de  drap 
étranger. 

Un  statut  de  1660,  qui  n'a  été  rapporté  qu'en 
1826  ,  prohibait  toute  exportation  de  laine  indi- 
gène, dans  l'objet  de  priver  de  cette  matière  pre- 
mière les  fabriques  de  draps  des  contrées  voi- 
sines, et  d'assurer  à  celles  du  pays  les  avantages 
que  promettait  l'usage  des  laines  longues  des 
moutons  des  Dunes. 

Pour  étouffer  les  manufactures  de  drap  de 
l'Irlande,  qui  menaçaient  de  prospérer,  un  acte 
de  Guillaume  III  leur  défendit  d'exporter  leurs 
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produits  ailleurs  qu'en  Angleterre,  où  ils  étaient 
grevés  de  droits  qui  avaient  l'effet  d'une  prohi- 
bition. 

Enfin  ,  depuis  1600  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
une  quantité  de  lois  ont  été  rendues  pour  em- 
pêcher l'émigration  des  ouvriers  et  l'exportation 
des  machines,  outils  et  ustensiles  employés  dans 
les  manufactures,  afin  de  mettre  obstacle  à  ce 
que  les  étrangers  en  tirassent  avantage  dans  leurs 
fabrications. 

C'est  de  nos  jours  seulement  que  la  raison 
publique  a  fait  justice  de  cette  prétention  insen- 
sée de  monopoliser  toute  industrie.  G^était  vou- 
loir empêcher  le  soleil  de  luire  pour  tout  le 
monde.  Mais  les  leçons  d'égoïsme  national,  don- 
nées si  long-temps  par  l'Angleterre  aux  peuples 
de  l'Europe ,  ont  fructifié  chez  la  plupart  d'entre 
eux,  et  l'industrie  Britannique  éprouve  le  mal- 
heur d'avoir  forgé  des  armes  qui  servent  main- 
tenant à  la  combattre. 


CHAPITRE  VI. 


RICHESSE    PUBLIQUE. 


Nous  examinerons  le  plus  succinctement  pos- 
sible: 

1°  Quelle  était,  dans  les  anciens  temps,  la  ri- 
chesse publique  de  l'Angleterre,  et  en  général 
des  Iles  Britanniques; 

*i"  Quels  sont  maintenant  ses  éléments  et  sa 
valeur; 

3"  Quelle  est  la  richesse  numéraire  du 
Royaume-Uni. 


SECTION    I. 

ÉTAT  ANCIEN  DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE. 

L'appréciation  de  la  fortune  publique  est  une 
donnée  si  importante  dans  l'histoire  économique 
des  peuples,  que  nous  avons  dune  négliger  au- 
cun soin  pour  recueillir,  dans  les  écrits  des  publi- 
cistes  anglais ,  les  chiffres  par  lesquels  ils  ont 
exprimé  le  produit  brut  et  le  revenu  des  Iles  Bri- 
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tanniqiies,  depuis  des  époques  éloignées  jusqu'à 
nos  jours.  La  collection  que  nous  sommes  par- 
venus à  former  fournira  de  curieuses  compa- 
raisons entre  les  temps  anciens  et  actuels.  Il  est 
presque  inutile  de  dire  que  les  termes  numéri- 
ques que  nous  allons  produire  n'ont  que  rare- 
ment la  recommandation  d'une  source  officielle; 
mais  ils  ont  toujours  celle  de  noms  distingués 
qui  font  autorité  sur  ces  matières  et  qui  méritent 
toute  confiance. 

Davenant  est  Fauteur  le  plus  ancien  qui  ait 
cherché  à  fixer  la  valeur  du  produit  brut  du  sol  de 
l'Angleterre.  Il  l'estima, en  1698. à  i,o34>ooo,ooc 
de  francs,  ou  deux  cinquièmes  de  son  terme 
actuel.  Il  évalua  celui  de  la  France,  à  cette  épo- 
que, à  i,974>ooo,ooo  de  francs  ou  moitié  plus. 
Cette  estimation  était  inférieure,  de  très  peu, 
à  celle  de  Vauban,  qui,  en  1700,  portait  à 
Q,336^ooo,ooo  le  produit  brut  de  notre  sol. 
Cette  coïncidence  montre  la  justesse  des  calculs 
du  publiciste  anglais. 

En  1692,  sous  Guillaume  III,  on  fit,  en  An- 
gleterre, un  cadastre  fort  imparfait ,  d'après  le- 
quel les  terres  furent  taxées  à  raison  d'un  shilling 
par  livre  sterling  de  leur  revenu,  ou  un  20*.  Cet 
impôt  donna  12  millions  et  demi  de  francs;  ce 
qui  portait  à  260  l'évaluation  du  produit  net  des 
terres.  Cette  taxe  a  toujours  subsisté  depuis  i44 
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ans;  mais  on  la  souvent  doublée,  et  on  l'a  éle- 
vée m  énne  jusqu'à  /(  shill.  par  livre  sterling  ou 
le  5'  (lu  revenu.  Alors  elle  montait  à  plus  de 
5o  millions  de  francs,  savoir  :  49,740)^00  pour 
l'Angleterre  et  1,197,000  pour  l'Ecosse. 

Philips,  dans  son  état  de  la  nation,  publié  en 
1726,  donne  des  chiffres  curieux  qui  peignent 
la  situation  de  l'Angleterre,  il  y  a  110  ans.  Il 
porte  : 

Le  revenu  net  tles  terres  et  maisons,  à 600,000,000  ff. 

Celui  du  gouvernement 96,000,000 

La  dclle  publique 1,326,000,000 

La  consommation  d'objets  manufacturés.  .  .  .      /|0o,ooo,ooo 

Les  importations 1 32, 600.000 

Les  réexportations 57,600,600 

La   consommation  d'objets    ou  matières  pre- 
mières venant  de  l'étranger.  ...  4 96,000,000 

Les  droits  des  douanes. 4o, 000, 000 

Les  autres  taxes 66,000,000 

-Enfin,  la  masse  entière  des  transac.  en  argent.  3,164,976,000 

Dans  ce  temps  ^  la  douane  prélevait  3o  pour 
cent  sur  les  marchandises  importées,  et  le  fisc  lo 
et  demi  sur  le  produit  net  des  terres;  cependant,  , 
le  gouvernement  était  quinze  fois  moins  riche 
qu'aujourd'hui,  et  il  devait  quatorze  fois  autant 
que  son  revenu  annuel. 

En  1779,  Arthur  Young,  l'un  des  plus  illustres 
économistes  de  l'Angleterre,  estimait  delà  ma- 
nière suivante  les  revenus  de  la  Grande-Bretagne. 
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Revenu  net  des  terres  cultivées 480,000,000 

—  des  bois 3o, 000,000 

—  des  maisons 5o,ooo,ooo 

—  des  mines 5o,ooo,ooo 

Revenu  total  de  la  propriété  foncière.  .       610,000,000 

Revenu  des  fermiers .   .   .       312,3-50,000 

Valeur  du  travail  des  laboureurs 100,000,000 

Total  du  produit  brut  du  sol    .....    1,022,370,000 

Dîmes  du  clergé i56,25o,ooo 

Taxe  des  pauvres 48,i65,ooo 

A  déduire  du  produit  net 2o4,4ï5,oûo 

Produit  net  foncier,  toute  charge  payée. .  406,000,000 

Évaluation  du  travail  des  artisans  ....  35o,4oo,ooo 

—  du  travail  agricole  et  industriel.  45o,5oo,ooo 

En  1799,  quand  le  ministre  Pitt  proposa  au 
Parlement  rétablissement  de  V Incarne- taxe ^  il 
évalua,  ainsi  qu'il  suit,  le  revenu  net  de  l'Angle- 
terre exclusivement  : 

Revenu  des  terres 626,000,000 

—  des  maisons i5o,ooo^ooo 

Dîmes  du  clergé 125,000,000 

Revenu  net  de  l'Angleterre 900,000,000 

En  vingt  ans,  le  revenu  des  taxes  s'était  aug- 
menté de  4^  millions.  Il  est  vrai  que  Young  avait 
porté  beaucoup  trop  bas  le  revenu  des  maisons  ; 
Pitt  lui-même  ne  l'avait  pas  assez  élevé,  et  dans 
la  même  année,   Grellier  estimait  qu'il  était, 
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pour  r Angleterre,  de  i8G  millions,  et  pour  l'E- 
cosse de  3i  ;  ensemble  216.  En  1801,  Frédéric 
Eden  lui  donnait  une  valeur  de  9.87  1/2  millions. 
H.  Becks,  dans  ses  observations  sur  Vincome- 
taxe^  établit  qu'en  1800,  les  revenus  productifs 
de  la  Grande-Bretagne  étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

^"       ,  ,.      (  A-nfflet.  600  mill.) 

Rev,  (les  terres cultiv.  i   '  [       720,000,000 

\il.cosse    120  —    ) 

Dîmes  ,  en  Angleterre  seulement 76,000,000 

Revenu  des  maisons 200,000,000 

—  des  fermiers. 1 26,000,000 

—  des  mines ,  canaux  ,  péages.  .   .   .  100,000,000 

—  de  la  dette  publique 3oo,ooo,ooo 

—  du  commerce  intérieur 120,000,000 

—  du  comm.  extér.  et  de  la  navigat,  80,000,000 

Total 2,440^000,000 

Les  trois  premiers  articles  réunis  élèvent  le 
revenu  net  de  la  Grande-Bretagne ,  au  commen- 
cement de  ce  siècle,  à  995  millions. 

Suivant  Middleton  ,  dans  son  Essai  sur  l'agri- 
culture, publié  en  1804,  la  production  donnait 
alors  dans  la  Grande-Bretagne,  les  sommes  ci- 
après  énumérées. 

Produit  agricole  brut 3,167,260,000 

A  déduire  la  valeur  du  travail ,  estimée.    .   1,417,260,000 

Produit  agricole  net  de  la  Grande-Bretag.   1,760,000,000 
—  de  l'Irlande ii4,4oo,ooo 

Revenu  net  du  Royaume-Uni,  en  1804.   i  ,864,4oo,ooo 

20 
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Dans    la   Grande-Bretagne,    le    revenu    était 
donné  par  les  sources  de  richesse  ci-après  : 

Produit  net  de  la  culture  des  céréales.   .   .       612,000,000 

—  despâtur.,  du  bétail  et  des  troup.    i,o54,ooo,ooo 

—  des  autres  productions  agricoles.  .         84,000,000 

Ce  revenu  était  distribué  comme  il  suit  : 

Revenu  des  propriétaires i,o5o,ooo,ooo 

—  des  fermiers 376,000,000 

Dîmes  et  taxes 326,000,000 

Dans  la  Grande-Bretagne,  la  rente  de  Tliec- 
tare  montait  à  92  francs;  et  en  Irlande,  seule- 
ment à  26.  Le  revenu  foncier  s'élevait  à  i325 
millions;  les  contributions  directes  en  prenaient 
le  quart  ou  ^5  pour  cent;  proportion  énorme, 
qu'exigeaient  les  subventions  données  à  toutes 
les  puissances  de  l'Europe  pour  combattre  la 
France. 

En  1810,  un  tableau  présenté  officiellement 
au  Parlement,  énumère  de  la  manière  suivante 
les  revenus  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles: 

Revenus  des  terres. 737,576,000  fr. 

—       des  maisons 326,260,000 

Dîmes 58,8.45,000 

Revenus  des  mines  et  carrières.    .  .   .         i8,35o,ooo 

Bénéfices  généraux 1,376,000 

Revenus  des  professions  industrielles.  .  8o5, 260,000 

Total 1,962,160,000 

D'après  cette  évaluation  du  gouvernement,  le 
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revenu  net  de  l'Angleterre  était,  en  1810,  de 
1,140,000,000  de  francs. 

Une  estimation  en  masse  attribuait ,  à  peu  près 
à  la  même  époque,  une  valeur  de  3,4oo,ooo,ooo 
de  francs,  à  l'ensemble  du  revenu  territorial  et 
du  revenu  commercial  du  Royaume-Uni  tout 
entier.  11  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur 
un  terme  aussi  complexe  et  aussi  vague. 

En  i8i3,  Colquhoun ,  embrassant  dans  ses 
évaluations  les  trois  parties  du  Royaume-Uni, 
évaluait  aux  sommes  suivantes  leur  produit 
brut  : 

Terres,  bétail,  troupeaux,  maisoas,   .  5, 420, 4^5, 000  fr. 

Mines,  houillères 226,000,000 

Manufactures .  2,855, 760,000 

Commerce  intérieur 787,500,000 

—         extérieur.  .........  1,169, 325, 000 

Cabotage 60,000,000 

Pêcheries  exclusiv.  à  Terre-Neuve.   .  62,600,000 

Banques 87,600,000 

Revenu  étranger 126^000,000 

Total 10,763,026,000  fr. 

Plus  ;  53  colonies;   leurs  productions.   1,263,600,000 
Les  possessions  de  ITnde  .   .  .    .  6,298,160,000 

Total  général i'7, 314,676, 000  fr. 

Colquhoun  estimait  ainsi  qu'il  suit  le  capital 
des  terres  cultivées  du  Royaume-Uni ,  à  l'époque 
ci-dessus  ; 
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An{;lcleiTe.  1 1, 260,000 Ii.  ou 5/8  du  toiil.  18,760,000,000 
Ecosse.  .  .  i,4oG,ooo  un  8*.  .  .  ,  3, -^62, 000, 000 
Irlande.  .    .     2,812,000  2/8 7,50/4,000,000 

i5,468,ooohect.  3o, 016,000, 000 

Revenu  net  à  5  pour  cent i,5oo,ooo,ooo 

Le  produit  brut  du  Royaume-Uni  était  réparti 
de  la  manière  suivante,  d'après  le  même  auteur  : 

Personnes.  Francs. 

Agriculture,  mines.    .    .   .  6,129,142  2,681,160,000 

Manufactures ,  industrie.   .  2,066,600  1,430,676,000 

Commerce  intériein-    .   .   .  4,^99,139  2,465,'j5o,ooo 

—            extérieur.  .   ,  406, 35o  "jo  1,400, 000 

Marine  et  pensionnaires  .   .  941,600  63o, 160,000 

Autres. 2,964,172  2,864,000,000 

Totaux 17,096,800     10,763,026,000 

En  se  renfermant  dans  la  Grande-Bretagne, 
exclusivement  à  l'Irlande,  Ciray  refit  ces  calculs 
en  1818,  et  y  apporta  plus  de  justesse  : 

rroporlion  à  lj 
Produits.  masse  loiuk-. 

Agriculteurs  et  autres  qui  fournissent 
à  la  subsistance  publique 2,100,000,000  3o  p.  0/0 

Manufacturiers  et  autres  fournissant 
à  la  con.sominatiou  et  à  resportalion. .       976,000,000    i4 

Mécaniciens,  maçons,  ouvriers,  oc- 
cupés des  nécessités  de  la  vie  domestiq.       976,00':), 000   14 

Armée,  marine,  emplois  civils,  ren- 
tiers, payés  au  moyen  des  impôts.  .  .  .    1,660,000,000  22 

Ecclésiastiques,  hommes  de  loi,  mé- 
decins, artistes ,  domestiques 1,200,000,000   17 

Pauvres  vivant  de  la   taxe  et  de  la 
charité  publique 200,000,000     3 

Total 7,000,000,000  fr. 
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ÎjV  revenu  net  des  terres  du  Royaume-Uni 
est  énuméré  comme  il  suit,  dans  des  documents 
publics,  pour  trois  époques  comprises  dans  les 
quinze  dernières  années  : 

1821.  1828.  1832. 

Angleterre.  1,200,7*25,000  1,026,000,000  1,012,000,000 
Ecosse.  ,  .  85,900,000  i5o, 000,000  170,000,000 
Irlande   .   .    200,975,000        35o,ooo,ooo        35o,ooo,ooo 


Totaux.  1,487,600,000     1,525,000,000     i,532,5oo,ooo 

La  diminution  du  revenu,  en  Angleterre,  a 
été  produite  par  l'abaissement  du  prix  des  céréa- 
les; et  son  accroissement,  en  Ecosse  et  en  Ir- 
lande, résulte  des  progrès  faits  pendant  ces  der- 
nières années  par  ces  pays  ,  dont  la  prospérité  se 
développe  admirablement. 

Nous  allons  récapituler,  dans  les  paragraphes 
ci-après,  les  termes  numériques  attribués  aux 
produits  territoriaux  bruts  et  nets  par  les  publi-* 
cistes  anglais,  à  différentes  époques  du  xviii*  et 
du  xix"  siècle. 
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Produit  brut. 


1690.  65o, 000,000 

i6g8.  1,034,000,000 

1702,  864,000,000 

1726,  1,000,000,000 

1779.  1,022,370,000 


Prodnit  net. 


Aulorité». 


325,000,000  King. 

517,000,000  Davenant. 

432,000,000  Gentz. 

600,000,000  Philips. 

610,000,000  A.  Young. 


3io 
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Pi'uiluil  brul. 


l'i'oduil  (ICI. 


*7y9-  i,iJoo, 000,000        yoo,ooo,ooo 

1800.  2,400,000,000  1,220,000,000 

1810.  2,280,000,000  1,140,000,000 

1821.  2,400,000,000  1^200,726,000 

i83().  3,4ii,65o,ooo  i,o25,ooo,ooo(a) 

2"    ECOSSE. 

1698.  12,000,000  4)000,000 

182 1,  381,000,000  85,goo,ooo 

1828.  4^0,000,000  i5o,ooo,ooo 

i836.  58o, 620,000  170,000,000 

3"    GRANDE-BRETAGNE. 

1690.  1,046,000.000  621,000,000 

182 1.  2^,78 1,000, 000  1,286,625^000 

1828.  2»5oo,ooo,ooo  1,175,000,000 

i836.  3,992,270,000  1,195,000,000 

4°    IRLANDE. 


Auloritc*. 

W.  Pitt. 
Becks. 
D.  off. 
D.  pub. 
M.  de  J. 


Sinclair. 
D.  pub. 

id. 
M.  de  J. 


DaveiiantjSintl. 
D.  pub. 

id. 
M.  de  J. 


1804. 

456,000,000 

114,000,000 

Middletoii 

1821. 

800,000,000 

200,000^000 

D.   pub. 

1828. 

1,400,000,000 

35o, 000,000 

id. 

i836. 

1,733,450,000 

430,000,000 

M.  de  J. 

5°    ROYAUME-UNI. 

1800.  3,000,000,000  1,584,000,000  A.  Young, 
1802.  3.623,260,000  1,864,000,000  Mîddleton. 
i8o5.   4>iOïj00o,ooo     2,450,000,000       Gentz. 

(a)  Won  compris  les  maisons  et  les  miuGs  qui  accroissent  pro- 
bablement les  nombres  précédents. 
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l*iu<liiU  biiil.  PriiJuil  nul-  Aulorilvn. 

iHiii.  5,645,000,000     2,68i,i5o,ooo       Colquhouu. 
1824.  5,341  >ot)0;,ooo     2,400,000,000       Marshall. 
i8"36.   5,725,720,000(3)2,200,000,000  (b)  M.   de  J. 

La  diminution  qu'on  remarque  dans  le  pro- 
duit net  des  époques  les  plus  récentes  s'explique 
par  l'abaissement  du  prix  des  céréales,  et  l'ac- 
croissement progressif  de  la  valeur  du  produit 
brut  par  l'augmentation  considérable  des  pro- 
ductions agricoles  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande, 
pays  où  le  travail  manuel  est  plus  grand  qu'en 
Angleterre  ,  ce  qui  accroît  les  frais  de  culture 
sans  augmenter  proportionnellement  le  revenu. 


SECTION  IL 

ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  RICHESSE  PUBLIQUE. 

Il  est  peu  de  sujets  aussi  vastes,  aussi  compli- 
qués et  aussi  difficiles  que  l'évaluation  de  la  ri- 
chesse d'un  pays,  surtout  quand  il  s'agit  de  celui 
qui  a  rassemblé  ,  depuis  un  siècle  ,  tous  les 
moyens  de  prospérité,  et  qui  ne  cesse  d'en  agran- 
dir l'action  jusqu'à  ses  limites  les  plus  reculées. 
Les  recherches  dont  nous  avons  réuni  les  résul- 
tats dans  la  section  précédente,  témoignent  assez 

(a)  Non  compris  les  maisons  el  les  mines. 

(b)  Y  compris   es  maisons  et  les  mines. 
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les  difficultés  de  cette  tâche;  car  on  y  voit  que 
les  publicistes  qui  Font  entrej3rise,  n'ont  donné 
que  des  chiffres  incomplets,  et  qu'ils  ont  laissé 
de  grandes  et  importantes  lacunes  dans  leur 
travail.  Un  examen  détaillé  de  toutes  les  espèces 
de  productions  des  lies  Britanniques,  nous  per- 
met de  les  apprécier  beaucoup  mieux  que  celui 
qui  aborde  un  tel  objet  sans  études  élémentaires; 
mais  nous  ne  nous  dissimulons  point  cependant 
qu'il  doit  rester  des  doutes  sur  de  nombreux  arti- 
cles, et  que,  malgré  nos  efforts,  plusieurs  la- 
cunes ne  peuvent  être  remplies.  Néanmoins,  le 
tableau  suivant  du  produit  brut  et  net  du 
Royaume-Uni  peut  être  considéré  comme  le 
moins  imparfait  qu'on  ait  encore  publié. 

PRODUIT    BRUT    DU    ROYAUME-UNI  ,    EN     1  836. 

a.    Produit  du  sol. 

ANGLETERRE. 

Céréales 1,116,000,000  fr. 

Autres  cultures 73o,65o,ooo 

Produit  de  la  culture i,846,65o,ooo 

Bois ,  plantations  communes 5o, 000, 000 

Pâturages i,5i5,ooo,ooo 

Produit  du  domaine  agricole 3,4ii,65o,ooo 

Maisons 392,833, 65o 

Mines 65o,883,ioo 

Produit  général  du  sol.   .   • 4,455, 866,760  fr. 
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ECOSSE.  GR.BRETAGNli. 

Céréales 3i5,325,ooo  i,A3i,325,ooo 

Autres  cultures 100,376,000  83i,o25,ooo 

Produit  delà  culture  .    .   .  416,700,000  2,262,35o,ooo 

Bois,  plantât,  communes  .     40,920,000  90,920,000 

Pâturages 124,000,000  1,639,000,000 

Produit  du  domaine  agric.  58o,62o,ooo  3,992,270,000 

Maisons 38,468,ooo  43i,3oi,65o 

Mines 34,619,900  685,5o3,ooo 

Produit  général  du  sol.  .   .  663,707,900  6,109,074,660 

IRLANDE.  ROYAUME-UNI. 

Céréales 1,111,260,000  2,642,676,000 

Autres  cultures io3,2oo,ooo  934,226,000 

Produit  de  la  culture  .   .    i,»i4, 460,000  8,476,800,000 

Bois,  plantât,  communes  .        62,000,000  142,920,000 

Pâturages 467,000,000  2,106,000,000 

Produit  du  dom.  agricole.    1,733,460,000  6,726,720,000 

Maisons 76,117,950  6o6,4i9,or>o 

Mines 1,786,000  687,288,000 

Produit  général  du  sol.  .    1,810,362,960  6^,919,427,000 

b.  Industrie  agricole. 

Travail  des  chevaux 2,700,000,000  fr. 

Bétail.  Viande  de  boucherie 1,468,642,000 

—  Cuirs  et  peaux 11 7,1 3 1,000 

—  Suifs  et  autres  produits  ...  174,668,000 
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Bétail.  Beurre  et  fromage 545,3^5,ooo  iv. 

—     Lait 576,000,000 

Troupeaux.  Laines.   , 166,260,000 

Produits  de  Tiiidustrie   agricole  .   .   6,740,866,000  fr. 

c.  Industrie  nianufacturière. 

Bière ^ 4^0,000,000  fV. 

Esprits  alcooliques 3oo, 000,000 

Tissus  de  coton  et  cotons  filés 900,000,000 

Lai  rages 640,000,000 

Toiles 282,000,000 

Soieries 200,000,000 

Peaux  et  cuirs 337,460,000 

Quincaillerie  et  poterie  de  fer.   ....  45o,ooo,ooo 

Verrerie,  poterie,  porcelaine 176,000,000 

Bijouterie,  orfèvrerie 84,000,000 

Papier,  papier  peint,  impressions.   .    .  260,000,000 

Autres  manufactures  et  fabriques.    .    .  782,000,000 

Produits  de  l'industrie  manufactur.   4,720,000,000  fr. 

d.  Pêches. 

600,000  barils  de  harengs  à  i5  fr 9,000,000  fr. 

870,000    —     de  morue  à  12  fr io,44o,ooo 

Huile  et  fanons  de  baleine. 16,000,000 

Autres  pèches 16,660,000 


Produits  de  la  pèche 60,000,000  fr 

Récapitulation . 

Produit  brut  de  la  culture 3,476,800,000  fr. 

—       des  bois  et  pâturages 2,248,920,000 
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PioduiL  bruL  lies  maisons 5()(j,/i  i  j),0()o 

—  des  mines  et  houillères.   .    .   .       687,9.88,000 

—  de  l'induslric  agricole  ....   5,746,800,000 

—  de  l'industrie  manufacturièio.   /», 720. 000, 000 

—  de  la  pêche 5o, 000, 000 

Valeur  tôt.  du  prod.  brut  du  Pioy. -Uni.  17,386,293,000  fr. 
Articles  omis,  par  approximation.   .    .      618,707,000 

Total  général 18  milliards  de  fr. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  qu'il  y  a  dans  ce 
tableau  des  doubles  emplois,  qui  accroissent  de 
beaucoup  la  totalisation  de  ces  articles.  Les  pâ- 
turages, dont  les  produits  sont  estimés  à  plus 
de  200  millions,  sembleraient  devoir  être  défal- 
qués de  la  valeur  prodigieuse  qu'atteignent  les 
produits  du  bétail   et  des    troupeaux;   car  les 
causes  et  les  effets  se  confondent  pour  ainsi  dire. 
A  plus  forte  raison,    le  prix  des  matières  pre- 
mières paraîtrait  devoir  être  diminué  du  mon- 
tant de  chaque  production   industrielle;    car, 
par  exemple,  la  valeur  de  l'orge  figure  d'abord 
parmi  les  céréales,  et  ensuite  dans  la  fabrication 
de  la  bière;  le  fer  est  énuméré  premièrement  au 
nombre  des  produits  des  mines,  et  il  reparaît  en 
second  lieu  transformé  en  poterie  de  fer  et  en 
coutellerie.  Mais,  outre  qu'il  serait  fort  difficile 
de  séparer  la  valeur  des  fabrications  de  celle  de 
leurs  matières  premières  ,    les  métamorphoses 
qu'éprouvent  ces  objets,  les  rendent  si  différents 
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de  ce  qu'ils  étaient  primitivement,  (pron  peut 
bien  les  considérer  comme  tout  autres  et  entiè- 
rement nouveaux.  C'est  ainsi  que  les  publicistes 
en  ont  agi,  et  nous  ne  nous  écartons  pas  de  leur 
exemple. 

Une  autre  cause  qui  accroît  Texpression  nu- 
mérique de  la  valeur  du  produit  brut  des  Iles 
Britanniques,  est  le  prix  élevé  des  céréales,  com- 
parativement aux  autres  pays  de  l'Europe.  Les 
i56  millions  d'hectolitres  de  grains  divers  que 
doiuje  la  culture  du  Royaume-Uni,  et  qui  y  sont 
estimés  à  leur  minimum  actuel  2,542,000,000  de 
francs,  ne  valent,  d'après  les  prix  courants  en 
France,  que  1, 367,086,000  francs.  C'est  une 
plus-value  de  1 175  millions  qui  augmente  d'un 
lÔ**  la  somme  totale  du  produit  brut.  Voici  les 
éléments  de  cette  différence  énorme  : 

Quantilés.  Val.  en  Angl.  Val.  en  France.         Différence. 

Froment.  39  1^0,000  à  25  IV.      978,500,000  à  15  fr.  587,100,000  391,400,000 

Seigle  .  .  3,806,000      12               45,675,000    6  22,8.16,000  22,839,000 

Orge  .  .  88,500,000      15              577,500,000     8  308,000,000  269,500,000 

Avoine  .  74,850,000      10              940,900,000    6  449,100,000  491,800,000 


Totaux.,       156,296,300  2,542,575,000  1,367,036  000     1,175,539,000 

Mais  il  est  évident  qu'on  ne  peut  réduire  le 
produit  brut  anglais  de  cette  différence,  car  l'a- 
griculture du  Royaume-Uni  reçoit  bien  réelle- 
ment 2  milliards  et  demi  de  francs  de  la  vente 
de  ses  céréales ,  qui  ne  vaudraient  en  France 
que  1867  millions.  Ses  capitaux,  le  prix  de  son 
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travail  ri  ses  hchuïïîces    sont    proporlionnrs    à 
la  valeur  des  grains  qu'elle  produit. 

Ces  différentes  causes  accroissent  énormé- 
ment la  valeur  de  la  production  des  Iles  Bri- 
tanniques,  et  la  mettent  hors  de  toule  com- 
paraison avec  celle  des  États  du  continent. 
Cependant  les  chiffres  par  lesquels  nous  Texpri* 
mons  sont  encore  au-dessous  de  la  vérité,  et 
devraient  s'augmenter  de  plusieurs  sortes  de 
produits  dont  nous  n'avons  pu  tenir  compte, 
attendu  qu'on  manque  entièrement  de  données 
pour  en  fixer  l'estimation.  Ce  sont  principa- 
lement : 

La  volaille,  Le  gibier,  Les  abeilles. 

Les  œufs,  Le  poisson  de  rivière. 

Ces  objets  et  ceux  qui  nous  sont  échappés , 
peuvent -élever  la  somme  totale  qui  représente 
la  valeur  vénale  de  la  production  annuelle  dans 
les  lies  Britanniques,  à   18  milliardilde  francs. 

C'est  assurément  la  plus  grande  richesse  qu'ait 
jamais  produite  aucune  nation  du  globe,  pen- 
dant les  quarante  siècles  compris  dans  l'histoire 
des  sociétés  civilisées.  Elle  donne,  pour  24  lïîil- 
lions  d'habitants,  une  production  brute  annuelle 
de  760  fr.  par  personne.  Les  seuls  produits  du  sol, 
c'est-à-dire  ceux  des  cultures,  joints  aux  pâtu- 
rages et  aux  bois,  s'élevant  à  6,725,720,000  fr., 
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forment  les  contingents  ci-après   pour  cliaqnc 
partie  du  Royaume-Uni  : 


Par  Leclarc.  Par  liabitiiiii 


Angleterre 227  fr.  245  fr. 

Ecosse 76  246 

Irlande 207  223 

Totaux 184  fr.  238  fr. 

Ces  différences  s'expliquent  ainsi  qu'il  suit  : 

L'Angleterre  a  un  produit  brut  triple  par  hec- 
tare de  celui  de  l'Ecosse^  attendu  sa  culture, 
riche  en  capitaux ,  habile  et  soignée. 

L'Ecosse ,  dont  toute  la  partie  septentrionale 
est  une  maigre  pâture  à  moutons,  ne  donne 
qu'un  faible  produit  agricole^  et  dont  l'origine 
est  très  récente. 

L'Irlande  fournit  un  produit  considérable  at- 
tendu kl  beauté  de  ses  pâturages  et  les  immenses 
troupeaux  de  bétail  qu'ils  nourrissent^  et  qui 
servent  à  la  consommation  de  l'Angleterre. 

Le  prodiëtfbrut  agricole ,  réparti  par  habitant, 
n'offre  pas  de  si  grandes  différences;  plusieurs 
causes  diverses  concourent  à  ce  résultat.  En  An- 
gleterre, malgré  sa  masse  colossale,  il  n'excède 
pas  celui  de  l'Ecosse,  parce  que  la  population 
est  considérable  et  fort  condensée  ,  tandis  qu'au 
nord  d'Edimbourg  elle  est  faible  et  éparse,  ce 
qui  augmente  la  quote-part  de  chaque  personne. 
Si ,  au  lieu  de  calculer  la  production  de  l'An- 
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glcterre,  daprès  I;r  totalité  des  habitants,  on 
réduisait  ceux-ci  de  toute  la  population  indus- 
trielle, la  valeur  du  produit  serait  de  5oo  francs 
par  agriculteur,  au  lieu  de  figurer  pour  la  moi- 
tié seulement  de  cette  somme.  En  Irlande,  au 
contraire  ,  où  l'industrie  n'a  pas  encore  un  grand 
développement,  le  contingent  de  223  francs  par 
personne  représente  à  peu  près  celui  de  la  po- 
pulation agricole,  et  lui  donne  conséquemment 
une  part  qui,  comparée  à  celle  obtenue  réelle- 
ment en  Angleterre  par  la  même  classe,  en  dif- 
fère de  beaucoup  plus  de  moitié.  C'est  la  me- 
sure de  la  supériorité  agronomique  de  l'un  de 
ces  pays  sur  l'autre. 

Recherchons  maintenant  quels  bénéfices  don- 
nent annuellement  tous  ces  produits  à  ceux 
qui ,  à  force  d'expérience,  de  génie  et  de  travail, 
parviennent  à  les  obtenir. 

PRODUIT    NET  DU    ROYAUME-UNI,    EN     l836. 


1  °  Propriété  foncière. 
a.  Sol. 


Hectares. 


Angleterre.  16,000,000 
Ecosse.  .  .  7,575,000 
Irlande.  .    .     7  900,000 


à  63  f.  »  c 
22  5o 

54  75 


Totaux..  31,675,000      à    5i   33 


Francs. 


1,025,000,000 
170,000,000 

43o, 000,000 
1,625,000,000 


3qo  richesse  publique. 

b.  Maisons. 

Angleterre.     2,618,891      à  i5o  fr.  39*2,833,650 

Ecosse.  .   .         38/|,68o         100  38, 468,000 

Irlande.  .  .      i,5o2,359           5o  75,117,950 

Totaux.  .     4,5o5,93o     à  112  506,419,600 

c.  Mines. 

Angleterre à  10  pour  cent.  65, 088, 000 

Ecosse ici.  3,462,000 

Irlande id,  178,500 

Total 68,728,500 

Récapitulation  du  revenu  de  la  propriété  Jonc. 

Sol.                        Maisons.                    Uines.  Totaux. 

Anglet.      i,02S,000,000      392,833,650     CS,088,000  1,482,921,680 

Ecosse.          170,000,000        38,468,000        3,462,000  211,930,000 

Irlande.         430,000,000        7$>,iI7,9;iO             178,800  80î>,293,980 


Totaux.      1,628,000,000     806,419,600     68,728,800  2,200,148,600 

2'»  Produit  de  l'industrie  agricole  ,  à  10  pour  100.  .  878,000,000 

3»     —      de  l'industrie  manufacturière  ,  id 472,000,000 

4*    —      de  la  pêche 8,000,000 

8»     —       des  canaux,  docks,   et  chemins  de  fer .  .  180,000,000 

6*     —       ducomm.  intér.àa.sur  ISmilliards  de  val.  780,000,000 
7*     —       de  la  navigation,  pour  20,000  navires  et 

2,312,000  tonneaux 41,600,000 

S*     —       ducommerce  extérieur,  à  10 sur  2  milliards 

de  transactions 200,000,000 

9»  Dividende  des  compagnies  d'assurances,  et  autres.  62,800,000 

10«  Intérêts  des  fonds  publics ,  1834 694,830,000 

11»  Placement  dans  l'Inde .17,500,000 

12°  Revenu  des  fonds  placés  à  l'étranger 120,000,000 

13»  Bénéfices  des  banquiers  .  , 228,000,000 

14*  Articles  omis 466,702,009 


Total  général  du  produit  net  du  Royaume-Uni.  .  .  .     6,000,900,000 
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L'obscurité  dont  les  sources  de  la  richessesont 
enveloppées  par  les  intérêts  particuliers  ne  per- 
met pas  de  présenter  comme  cerlains  et  complè- 
tement exacts  les  chiffres  de  ce  tableau.  Ce  sont 
seulement  des  nombres  très  vraisemblables  dé- 
duits de  faits  généraux,  reconnus  vrais  et  adop- 
tés comme  bases  par  les  publicistes  anglais.  11 
faut  dire  cependant  que  quelques  termes  de 
détails  sont  purement  hypothétiques,  et  telle 
est  principalement  l'évaluation  des  maisons.  On 
a  supposé,  pour  arriver  au  total  général  qui 
attribue  à  chacune  un  produit  annuel  de  loo  fr., 
que  celles  d'Angleterre  en  rapportent  i5o,  celles 
d'Ecosse  100,  et  celles  d'Irlande^  de  Jersey  et 
Guernesey  5o  seulement.  On  ne  peut  assurer 
qu'il  en  soit  absolument  ainsi  ;  mais  pourtant , 
des  observations  locales  assez  étendues  donnent 
tout  lieu  de  croire  que  ces  chiffres  sont  fort  rap- 
prochés de  la  vérité.  Voici  néanmoins  les  résul- 
tats de  ce  tableau. 

On  admet,  par  un  aperçu  général,  que  les 
18  milliards  de  produits  bruts  des  Iles  Britanni- 
ques forment  une  valeur  répartie  ainsi  qu'il  suit  : 

9  milliards  de  matériaux  du  pays  ou  importés. 
3        —         de  salaires. 
6        —         de  bénéfices. 

Les  salaires  se  distribuent  approximativement 
comme  il  suit  : 

•  21 
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Laboureurs 993,750,000  fr. 

Domestiques 168,750,000 

Artisans ,    ouvriers /|5o,ooo,ooo 

Ouvriers  des  fabriques  et  mauui'act.  i,387,5oo,ooo 

Oïl  compte  16  millions  d'iiulividus ,  ou  G6 
sur  cent,  voués  à  l'agriculture  et  à  l'industrie; 
c'est  seulement  poiu-  chacun  d'eux  188  fr.  par 
an,  ou  93^  fr.  par  famille  de  cinq  personnes. 

Les  bénéfices  ou  revenus,  donnés  par  la  pro- 
duction de  toute  espèce,  se  répartissent  approxi- 
mativement ainsi  qu'il  suit  : 

Produit  brul.  Pioduil  net.  Proportions. 

Propriété  fonc. .. .      6,919,427,000   2,200,148,000  29  p.   100 
—  industrielle.    11,080,573,000  3,779,852,000  34 

Totaux....    18,000,000,000  6,000,000,000  33  p.    100 

Ces  revenus  sont  énormes,  mais  ils  sont  atté- 
nués considérablement  par  les  charges  de  l'im- 
pôt qui  surpassent  tout  ce  qu'a  jamais  payé  au- 
cun autre  peuple.  Le  revenu  de  la  propriété 
foncière  est  diminué  directement  : 

Par  la  dîme  ecclésiastique  ,  estimée  à 100,000,000  fr. 

—  les  taxes  des  paroisses,  y  compris  celles  des 

pauvres ^ ■  •    2o8,45o,ooo 

—  les  contributions  foncières 100,000,000  (a) 

Total 408,450,000 

(a)  Savoir,  en  1852  :  Impôt  territorial.  —Land  taxe.  29,0.12,000  fr. 

—  sur  les  maisons  habitées.  35,92S,000 

—  sur  les  fenêtres 29,4SO,000 

Total 92,407,000 
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Par  le  prélèvciiK'nl  (1(î  celle  somme,  le  revenu 
de  la  propriété  foncière,  qui  est  de  2,200^000,000, 
se  trouve  réduit  à  1^791,650^000  francs,  et  doit 
payer  de  plus  le  contingent  de  chaque  proprié- 
taire et  de  sa  tamille  aux  impôts  indirects. 

Au  total,  les  6  milliards  de  revenu  du  Royaume- 
Uni  supportent  le  poids  des  taxes  ci -après  énu- 
mérées  : 

Taxes  pour  le  clergé  et  pour  les  pauvres.       3o8, 4^0,000 
—     pour  l'Etat,   i834.  • 1,320,947,000 

Total  annuel  des  charges  publiques  .   .    1,629,397,000 

Ces  i63o  millions  prélevés  annuellement  ré- 
duisent le  revenu  net  du  pays  à  4)370^ooo,ooo  ; 
ils  en  enlèvent  plus  de  24  pour  cent,  ou  environ 
un  quart. 

En  ne  tenant  point  compte  des  impôts,  le 
produit  net  du  sol  partagé  par  hectare  et  par 
habitant^  sans  distinction,  donne  les  termes 
moyens  ci-après  : 

Revenu  par  hectnres,  non  Retenu  par  personnes,  avec  les 

compris  les  maisons-  maisons  et  les  mines. 

Angleterre 63  fr.     c.  100  fr. 

Ecosse 22       5o  go 

Irlande 54       75  65 

Totaux.   .   .  5i       33  92 

Les  causes  de  ces  différences  sont  les  mêmes 
qui  font  varier  si  considérablement  le  produit 
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])rut  (le  chacune  des  parties  du  Royaume-Uni  : 
jK^us  les  avons  énoncées. 

Du  temps  de  Smith,  la  rente  s'élevait ,  en  An- 
gleterre, au  tiers  du  produit  l)rut  et  total  de-* 
terres;  mais  le  prix  du  travail  s'étant  augmenté, 
on  ne  l'estime  guère  aujourd'hui  qu'au  quart  du 
produit  des  cultures.  La  rente  des  mines  est 
fort  considérable,  et  celle  des  houillères  sur- 
passe de  beaucoup  le  5*  du  produit  total.  C'est 
le  double  de  celles  de  Prusse,  d'après  l'estima- 
tion de  Krug,  en  i8o5. 

Dans  le  tableau  suivant,  on  trouvera  la  valeur 
attribuée  par  les  documents  officiels  ou  par  des 
publicistes,  aux  produits  territoriaux  brut  et 
net  des  principales  puissances  de  l'Europe. 

1  °  Produit  brut  territorial. 


Prod.  par  habit.      Piii'  liccl. 


France  .  .   .   i825. 
Roy  .-Uni  .   .    i836. 
Autriche.  .   .    1824. 
Angleterre.  .    i836. 
Espagne.    .  .    i833. 
Irlande  .   .    .   i836. 
Prusse.    .   .   .    1818. 
Pays-Bas.  .  .    i83o. 
Hollande   .   .    1802. 
Ecosse.  .  .  .   i836. 
Pologne.   .   .    1827. 
Wurtemberg.  1820. 
Danemarck.  .   1827. 


6,3i5,ooo,ooo  fr 
5,725,720,000 
4,108,000,000 
3,41  i,65o, 000 
1,847,000,000 
1,733,450,000 
1,200,000,000 
1,178,000,000 
585,000,000 
580,620,000 
560,000,000 
235,690,000 
1-73,680,000 


200  fr. 

238 

i3o 

245 
126 

223 

96 

200 
280 

246 

i5i 
161 
i5o 


122  fr 
184 

48 
227 

5o 
207 

40 
190 
171 

76 

45 
120 

125 
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2"    r/oduit  net  Icrritorud. 


.^'25 


Rcv.  par  habil.      Paihrci. 


Roy.-Uni  .   . 

i836. 

1,625,000,000  fi'. 

68  fr. 

5i  fi 

France.  .   . 

1825. 

1,578,890,000 

5o 

3o 

Aiij^lctcrrc. 

i83G. 

I,O25,0Û0,000 

78 

63 

Autriche.  . 

.   1824. 

913,000,000 

^9 

1 1 

Espagne,    . 

.   i833. 

681,690,000 

46 

18 

Prusse.    .   . 

1818. 

548,768,000 

44 

18 

Irlande   .   .   . 

i836. 

430,000,000 

55 

54 

Pays-Bas.    .  , 

i83o. 

400,000,000 

67 

65 

Hollande.  .   , 

i8o3. 

195,000,000 

93 

54 

Ecosse.   .   . 

i836. 

170,000,000 

72 

22 

Pologne  .   .   . 

1824. 

i4o,6oo,ooo 

38 

1 1 

Bade.   .   .  . 

.   1825. 

45,708,000 

45 

3o 

Wurtemberg 

.  1819. 

5o,5o5,ooo 

35 

26 

3°  Produit  brut  industriel. 


Iles  Britanniques. 

1726. 

450,000,000 

Philips. 

1783. 

.   i,4i6,5oo,ooo 

Anderson. 

i8oi. 

.  2,900,000,000 

F.  Eden. 

1806. 

.    2,552,000,000 

D.  pub. 

i8i3. 

.  2, 855, 750,000 

id. 

i8i5. 

.  3,426,620,000 

Colquhoun. 

1824. 

.  3,568,000,000 

D.  pub. 

i836. 

.  3^726,000,000 

M.   de  J. 

France  .   . 

1788. 

604,960,000 

Délai  d'Agier. 

1812. 

.   i,3oo, 000,000 

Montalivet. 

i8i5. 

.   1,820,102,000 

Chaptal. 

i8'25. 

.   2,200,000,000 

M.  de  ViUèle. 

Autriche. . 

1825. 

960,000,000 

Canabich. 

Prusse.  .   . 

1820. 

942,413,000 

Krug. 

JS^ 
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Pays-Bas  .    i83o.   .  075,000,000  Doc.  oFf. 

Espagne.  .    i8o3.   .  284,625,000  ici 

i833.   .  4o3j00o,ooo  id. 

Bohême.  .    1801.   .  2^5,000,000  îd. 


SECTION  m. 

Richesse  numéraire. 

L'Angleterre  est,  après  la  France,  celui  de 
tous  les  États  de  l'Europe  qui  possède  la  plus 
grande  richesse  numéraire;  et,  cependant,  par 
un  contraste  remarquable,  c'est  presque  le  seul 
pays  qui  n'ait  ni  mines  d'or,  ni  mines  d'ar- 
gent. 

Les  journaux  authentiques  de  ses  hôtels  des 
monnaies  font  connaître  la  quantité  de  pièces 
d'or  frappées  depuis  le  règne  de  Charles  II  jus- 
qu'à ce  jour;  leur  valeur  s'élève  à  8,694,747,000 
francs.  En  y  joignant  celle  des  pièces  d'argent 
fabriquées  depuis  1790,  et  qui  montent  à  240 
millions  et  demi,  on  trouve  qu'en  l'espace  de 
cent  quatre-vingt-cinq  ans,  la  fabrication  moné- 
taire a  été  appliquée,  dans  le  Royaume-Uni,  à 
3,835,000,000  de  francs.  Cette  somme  prodi- 
gieuse sera  portée  à  4  milliards,  si  l'on  admet 
qu'avant  la  restauration  la  circulation  était 
seulement  de  i35  millions. 
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Ce  cliittVe  n'est  encore  qu'un  minimum,  puis- 
qu'on ijijnore  quelleaété,  pendant  cent  cinquante 
ans,  l'émission  des  monnaies  d'argent  et  de  cui- 
vre. Toutefois  ,  l'étendue  de  cette  lacune  ne  doit 
pas  être  jugée  d'après  nos  idées  sur  la  propor- 
tion des  différentes  espèces  de  monnaie  ;  car  il 
paraît  que  l'Angleterre  n'a  jamais  eu  que  fort 
peu  de  pièces  d'argent,  et  encore  moins  de  mon- 
naie de  cuivre.  L'or,  qui  y  est  beaucoup  plus 
abondant  que  partout  ailleurs,  a  même  été  érigé 
en  type  monétaire  par  les  lois.  Il  est  difficile  de 
deviner  les  motifs  de  cette  préférence.  Quant  à 
ses  inconvénients,  ils  sont  évidents.  En  choisis- 
sant l'or  pour  le  signe  représentatif  et  légal  des 
valeurs,  on  a  soumis  celles-ci  a  une  fâcheuse 
mobilité.  Le  prix  Je  Vov  varie,  en  effet,  bien 
plus  que  celui  de  l'argent  j  il  change  inopinément 
selon  la  quantité  qui  en  est  exportée  ou  produite. 
Les  mines  qui  fournissent  ce  métal  donnent 
fort  inégalement  à  la  circulation  les  quantités 
qui  doivent  Tentretenir,  et  il  suffit  de  quelques 
événements  politiques  pour  arrêter  leur  produc- 
tion. La  facilité  d'exporter  les  monnaies  d'or  agit 
encore  plus  éventuellement  sur  leur  abondance. 
On  sait  avec  quel  succès ,  malgré  la  rigueur  des 
lois  anglaises  ,  l'empereur  Napoléon  faisait  enle- 
ver, par  les  contrebandiers,  les  guinées  de  la 
Grande-Bretagne;  et  il  ne  paraît  pas  douteux 
qu'une  grande  partie  des   ï6oo  millions  de  nu- 
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méraire  qui  existent,  dit-on,  aux  Etats-Unis,  ne 
proviennent  de  FAngleterre. 

D'autres  causes  se  joignent  à  cette  exportation 
pour  rendre  incertaine  la  valeur  totale  du  capi- 
tal numéraire  ,  possédé  maintenant  par  le 
Royaume-Uni.  On  ignore  si,  dans  les  4  milliards 
de  la  fabrication  monétaire,  il  n'existe  pas  de 
doubles  emplois  considérables,  causés  par  des 
refontes,  qui  ont  peut-être  refjroduit  plusieurs 
fois  le  même  métal  et  la  même  valeur,  sous  des 
types  différents. 

Les  publicistes,  qui  ont  cherché  à  fixer  la 
valeur  du  numéraire  de  l'Angleterre,  ont  dû 
prendre  en  considération  ces  causes,  qui  ten- 
dent à  l'affaiblir.  Aussi,  lorsqu'en  1802  Rose 
crut  pouvoir  le  porter  à  1100  millions,  il  s'ar- 
rêta précisément  à  la  moitié  de  la  valeur  des 
espèces  monnoyées  depuis  Charles  II,  et  qui 
était  alors  de  2,226,000,000  fr. 

Depuis  cette  époque,  il  a  été  fabriqué  pour 
1,663,277,000  fr.  de  monnaie  d'or  et  d'argent; 
et  la  masse  entière  du  numéraire,  en  partant  du 
chiffre  de  Rose,  devrait  être  aujourd'hui  d'envi- 
ron trois  milliards.  Mais  il  s'en  faut  sans  doute  de 
beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi,  et  probablement 
une  partie  de  cette  richesse  a  été  absorbée  par 
les  États-Unis  et  par  le  commerce  de  la  Chine. 
La  France  en  aurait  même  eu  quelque  chose  ,  si 
l'on  se  confiait  aux  documents  de  ses  douanes  ; 
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car  ils  conslattuit  que  de  i8'25  à  i834,  il  n'y  a  eu, 
(Ml  dix  ans,  que  367  millions  en  monnaie  ou  en 
lingots  importés  de  France  en  Angleterre,  tan- 
disque,  pendant  la  même  période,  743  millions 
ont  été  exportés  d'Angleterre  en  France;  ce  qui 
laisse  près  de  386  millions  en  perte  pour  le 
premier  de  ces  deux  pays.  Mais  nous  ne  pou- 
vons admettre  la  réalité  de  ce  résultat,  parce  que 
nous  savons  qu'une  partie  des  retours  ont  lieu 
par  les  Pi^-Bas^  et  que  ce  sont  les  transactions 
attribuées  à  la  Belgique  qui  rétablissent  l'équi- 
libre entre  l'Angleterre  et  la  France. 

En  l'absence  de  tout  moyen  de  connaître  avec 
certitude  de  quelle  quantité  le  numéraire  est 
diminué,  dans  le  Royaume-Uni,  par  l'exporta- 
tion 5  et  quelle  défalcation  il  faut  opérer  pour 
les  refontes,  sur  la  masse  entière  des  espèces 
fabriquées ,  nous  adopterons  la  proportion  ad- 
mise par  Rose,  et  nous  considérerons  comme 
vraisemblable  que  la  circulation  est  formée  d'en- 
viron la  moitié  de  toute  la  monnaie  fabriquée. 

La  quantité  des  espèces  d'or  et  d'argent  frap- 
pées depuis  le  protectorat  de  Cromwell  étant 
au  moins  de  4  milliards^  nous  croyons  ne  pas 
être  très  loin  de  la  vérité  en  évaluant  à  deux 
milliards  le  numéraire  des  Iles  Britanniques. 
C'est  un  contingent  de  85  fr.  par  habitant.  Il 
semblerait  qu'en  1801  cette  somme  ne  dépassait 
guère  75  fr.  ;  mais  alors    il  n'y  avait    que  fort 
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peu  de  numéraire  en  Ecosse  et  en  Irlande,  tan- 
dis qu'à  présent  les  progrès  de  ces  deux  con- 
trées ont  réparti  moins  inégalement  qu'autrefois 
la  richesse  publique. 

Le  tableau  suivant ,  qui  montre  la  valeur  des 
monnaies  frappées  par  le  gouvernement  anglais, 
pendant  1 83 ans,  indique,  par  la  différence  d'une 
époque  à  l'autre ,  le  degré  de  prospérité  accordé 
par  la  fortune  au  Royaume-Uni  pendant  leurs 
intervalles.  Ainsi,  de  1820  à  1829,  pl^ d'un  mil- 
liard de  pièces  d'or  et  d'argent  ont  été  mises  en 
circulation,  tandis  que  de  1800  à  1809,  pen- 
dant la  guerre  contre  la  France ,  il  n'en  fut 
frappé  que  pour  88  millions  ou  seulement  un 
onzième. 


Or. 


Argent. 


Totaui. 


1790  .  .  . 

66,5i3,025fr. 

» 

66,5i3,o25  fr. 

I79I  .  . 

6i,4i4,i5o 

0 

6i,4i4,i5o 

1792  .  .  . 

29»290)57^ 

6,275 

29,3o2,85o 

1793  .  .  . 

68,285,75u 

» 

68,286,760 

1794  .  .  . 

63,972, i5o 

)) 

63,972, i5o 

1795  .  . 

12,335,400 

7,35o 

12,342,760 

1796  .  . 

1 1,617,000 

)) 

1 1,617,000 

1797  •  • 

.  60,007,425 

» 

60,007,426 

1798  .  . 

74,187,600 

» 

74,187,600 

1799  •  • 

13,249,026 

» 

13,249,026 

1800  .  . 

4,747,9*^5 

» 

4,747,926 

I80I  .  . 

ii,256,o5o 

1,325 

1 1,267,375 

1802  .  . 

10,925,455 

i,55o 

10,927,006 

i8o3  .  . 

.  14,981,100 

1,800 

14,932,900 

1804  .  . 

i7>9<>9j900 

1,926 

19,894,900 

( 
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»5, 

i8o5  .  . 

i,36(>,70(» 

/.,57r. 

1,371,275 

1806  .  . 

10,127,625 

» 

10,127,625 

1807  .  . 

» 

2,700 

2,700 

1808  .  . 

9,293,800 

» 

9,293,800 

1809  .  . 

7,473,65o 

2,85o 

7,476,500 

1810  .  . 

•   779*^3,375 

3,000 

7,926,375 

1811  .  . 

7,806.575 

)) 

7,806,575 

1812  .  . 

» 

i,3oo 

i,3oo 

i8i3  .  . 

1 2,993, o5o 

2,225 

12,995,275 

1814  .  . 

w 

4,025 

4,025 

i8i5  .  . 

» 

» 

» 

1816  .  . 

» 

45,131,275 

45,131,275 

1817  .  . 

.  106,883,425 

6o,907,4'i5 

167,790,850 

1818  .  . 

.  71,559,325 

14,406,975 

85,966,300 

1819.  . 

89,350 

3i,68i,8o5 

31,771, i55 

1820  .  . 

.  23,737,900 

21,192,925 

44,930,825 

1821  .  . 

.  238, 018, 950 

io,942,i5o 

248,961,100 

1822  .  . 

.  133,919,675 

785,755 

134,705,430 

1823  .  . 

■  18,993,720 

7,i3i,775 

26,125,495 

1824  .  . 

.  101,626,875 

7,o5i,75o 

108,678,625 

1825  .  . 

.  114,522,975 

10,438,375 

124,961,350 

1826  .  . 

.  147,411,525 

i5,2i5.i25 

162,626,650 

1827  .  . 

.  62,815,900 

825,475 

63,641,376 

1828  .  . 

25,213,975 

407,200 

25,621,176 

1829  .  . 

.  6i,i68,85o 

2,706,475 

63,876,326 

i83o  .  . 

•  59,697,025 

3,775 

69,700,800 

i83i  .  . 

•  14,698,725 

84*2,400 

16,641,126 

i832  .  . 

.  9^,268,995 

3,625 

93,272,620 

i833  .  . 

.  3o,63i,725 

3,625 

3o,635,35o 

i834  .  . 

1,673,760 

10,819,375 

12,492,745 

33 1 


Le  maximum  de  la  fabrication  des  monnaies 
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eut  lieu  en  1821  et   1822;  rémission  des  pièces 
nouvelles  se  rapprocha  alors  de  ^oo  millions. 

Tableau  par  règnes  ou  périodes,   de  la  valeur  des  monnaies 
frappées  en  Angleterre. 

OR. 

Charles II.  1649a  i685  188,102,000 

Jacques  II.  1686  1688    G8,44o»ooo 

Guili.  III.  1689  1702  262,726,000 

Anne.         1703  1714    67,290,000 

Georges  I.  1716  1727218,162,000 

—  II    1728  17C0  291,666,000 

—  III.  1761  1770210,478,000 

—  1771     1780    67,800,000  Totaux. 

1780       1789  356,687,000  Argent.  Fiancs. 

—  1790  1799  450,869,000  i3, 015,626  450,882,626 

—  1800  1809  88,092,206  16,726   88,ioS,93o 

—  1810  1819  207,266,100  i52,i39,o3o  369,394,130 

—  1820  1829  927,430,345  76,701,006  i,oo4,i3i,35o 

—  i83o  1834199,970,220  11,672,800  211,643,020 

Totaux  en  i85  ans.  3,694,747.871  24o,643,i85  3,835,291,066 

On  voit  que  de  1830  à  iS'ig,  en  l'espace  de 
neuf  années,  l'Angleterre  fabriqua  pour  un  mil- 
liard de  pièces  nouvelles.  Nous  admettons  qu'elle 
atteignit,  dans  cette  opération ,  la  moitié  du  nu- 
méraire du  pays. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  comparer  avec  le 
Royaume-Uni  chacune  des  puissances  principa- 
les de  l'Europe  dont  le  numéraire  a  été  évalué 
par  des  publicistes  dignes  de  foi.  Nous  commen- 
cerons par  la  France.  Voici  les  quantités  de  mon- 
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iiaies  différentes  qui  ont  été  frappées,  dans  ce 
pays,  pendant  une  période  de  108  ans,  com- 
mençant en  1726  et  finissant  en  183^.  Ces  chif- 
fres sont  relevés  des  documents  officiels. 


Or.  Arcent.  Totaux. 


1726   à  1785...        986,645,000    1,907,638,000   2,924.281,000 
1786      i8o3...  »  109,655,000      109,655,000 

i8o4      1854...   1,069, i5i, 660  2,665,609,482  3,704, 74i«i42 


Totaux 2,025,774,660  4>7i2,902,482  6,738,677,142 

Monnaie  de  cuivre  cl  de  billon 52,390,000 

On  voit  qu'il  a  été  frappé  en  France,  en  108 
ans,  presque  moitié  plus  de  monnaie  el'or  et 
d'argent,  qu'en  Angleterre  en  é 85; mais  un  tiers 
à  peine  est  en  or,  tandis  que  dans  le  Royaume- 
Uni  ,  ce  métal  est  la  matière  dont  toutes  les  fabri- 
cations ont  été  formées,  sauf  seulement  un  i5^  en 
argent.  On  ne  connaît  point  le  montant  des  re- 
fontes de  l'Angleterre  ;  quant  à  celles  de  la  France 
elles  ont  compris,  à  peu  de  chose  près,  toutes 
les  espèces  duodécimales  fabriquées  antérieure- 
ment à  la  Révolution.  En  les  défalquant  des 
totaux  ci-dessus,  on  obtient  la  quantité  de  mon- 
naies décimales  qui  forment  la  masse  du  numé- 
raire en  circulation  : 

Pièces  d'or.   .   .  .    1,039,1 3 1,000  fr.  plus  d'un  4^ 
—     d'argent.    .   2,776,264,000         près  des  3/4 

*  Total  .   .   3,814,395,000  fr. 

Mais  cette  masse  est-elle  atténuée,  comme  en 
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Angleterre,  par  une  exportation  considérable r^ 
Les  tableaux  d'importation  et  d'exportation 
que  nous  avons  dressés  pour  le  gouvernement , 
d'après  les  chiffres  officiels  ,  répondent  ainsi 
tju'il  suit  à  cette  importante  question. 

Importations.  Eiporlalions.  Diiîérence  en  plu». 

i797ài8io.  614,834,000  149,53/,, 000  465,300,000 
i8i5ài834,  3,074,893,000  1,811,910,000  1,262,983,000 

Totaux. .  3,689,727,000   1,961,444,000  1,7^8,^83,000 

Ainsi ,  nos  transactions  commerciales  avec 
l'étranger ,  loin  d'avoir  diminué  la  masse  de  notre 
numéraire,  l'ont  augmentée,  en  32  ans,  de  1728 
millions.  Si  l'on  ajoute  cette  somme  à  celle  de 
2,200,000,000,  à  laquelle  Necker  estimait,  en 
1 784 ,  la  circulation  de  la  France,  on  trouve  un 
total  de  3,900,000,000,  qui  est  précisément  celui 
de  la  monnaie  décimale,  frappée  de  i8o3  à  j834. 
Cette  coïncidence  donne  tout  lieu  de  croire  que 
la  fabrication  de  cette  monnaie  a  eu  pour  matière 
première  la  refonte  de  l'ancien  numéraire  ap- 
partenant au  pays  avant  la  révolution  ,  augmen- 
tée et  presque  doublée  par  l'importation  des 
monnaies  étrangères  et  des  lingots  d'argent  ou 
d'or. 

Mais  lorsqu'on  embrasse,  dans  ses  calculs  sur  le 
numéraire,  des  périodes  étendues,  il  importe, de 
tenir  compte  de  deux  autres  causes  qui  en  atté- 
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mienl  la  qiiaiiliti'  :  ce  sont  sa  dotérioration  par 
Tusiire  et  sa  destruclioii ,  pour  servir  à  diverses 
industries.  Necker  a  fait  entrer  l'action  de  ces 
causes  dans  ses  supputations ,  puisqu'il  n'a 
évalué  la  monnaie  en  circulation,  en  1784?  quH 
2,200,000,000,  quoiqu'il  ne  pût  ignorer  que  la 
fabrication  s'élevait  à  2,925,000,000;  il  a  donc 
admis  que  cette  diminution  était  d'un  quart  en 
Co  ans.  Si  nous  adoptons  la  même  proportion 
pour  les  4o  années  écoulées^  de  1794  a  i834? 
période  remplie  de  bien  plus  de  perturbations, 
nous  trouvons  qu'en  supposant  un  quart  de 
la  monnaie  décimale  détruite  par  toute  espèce 
de  causes,  il  en  reste  encore  en  circulation, 
2,860,000,000,  qui  forment  la  masse  du  numé- 
raire de  la  France. 

C'est  pour  chaque  habitant  environ  86  francs  ; 
somme  singulièrement  approchée  de  celle  que 
nous  avons  assignée  à  chaque  habitant  du 
Royaume-Uni. 

Nous  ferons  connaître  dans  le  tableau  suivant 
la  valeur  totale,  en  francs,  du  numéraire  attri- 
bué à  chacun  des  principaux  États  de  TEurope. 

Contingent 
Epoques  Numéraire,   pnr  personne.  Autorités- 

ADgletcrre  seule.  171 1.  3oo,ooo,ooo  55  Davenant. 
1762.  400,000,000  5^  Anderson. 
1786,       5oo,ooo,ooo     6î>.  Chalmers,  '^ 
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Royaume-Uni.   .    1800.      915,000,000  63  Tcjrg, 

1802.    1,100,000,000  76  Rose  (a). 

i836.  2,000,000,000  85  M.  de  J. 

Franco i683.       999,000,000  55  Foibonn. 

1716.   1,200,000,000  84  Laws. 

1754.    1,020,000,000  70  Foibonn. 

1784.  2,200,000,000  89  Ncckcr. 

1791.   2,000,000,000  75  Arnould. 

1801.   2,290,000,000  84  Besrotours. 

i8o5.   i,85o, 000,000  64  Peuchct. 

i836.  2.860,000,000  86  M.   de  J. 

Pays-Bas 1823.       642,000,000  107  De  Clouct. 

Espagne 17^4       400,000,000  5i  Ustariz. 

1782.       4^0,000,000  5o  Musqujz. 

Roy.   de  Tfaples.    1780.       175,000,000  5o  Galiani. 

Portugal 1788.       i5o,OQO,ooo  5o  Anderson. 

Italie 1788.       'i5o,ooo,ooo  20        ici. 

Prusse i8o5.      218,730,000  22  Krug. 

Allemag. ,  Suisse.    1820.         75,000,000  18  Andersen. 

Suède,  Norw.,D.   1800.       225,000,000  20        id. 

Autriche 1807.       275,000,000  11  Hassel. 

Russie i8i5.       i8i,25o,ooo  4  Storch. 

En  admettant,  qu'attendu  l'époque  déjà  tant  soit 
peii  ancienne  de  quelques  chiffres ,  et  les  progrès 
de  la  richesse  dans  plusieurs  des  États  de  l'Europe, 
on  doive  élever  à  8  milliards  la  masse  totale  du 
numéraire  en  circulation ,  c'est  seulement,  pour 
environ  9.Z0  millions  d'habitants,  un  contingent 
de  35 francs.  Ainsi,  telle  est,  à  l'égard  de  la  ri- 
chesse numéraire,  la  supériorité  des  Iles  Bri- 
tanniques et  de  la  France,  que  chaque  individu 

(a)  Or.  1,098.760,000  fr.  Argent,  901,260,000. 


1UCIIF.SSI':     PUBLIQIJK.  'd'o^ 

de  ces  deux  pays  possède  deux  fois  et  demie  au- 
tant d'argent  qu'il  en  doit  revenir  par  un  terme 
moyen  à  chaque  habitant  de  l'Europe.  Il  est  vrai 
que  cette  supériorité  n'agit  que  bien  faiblement 
sur  la  situation  des  masses  dans  une  société  où , 
comme  en  Angleterre,  <[uelques  personnes  ont 
jusqu'à  3,600,000  francs  de  rente,  ce  qiii  équi- 
vaut à  la  participation  de  42,000  individus  dans 
la  richesse  numéraire  en  circulation. 

Mais  il  est  essentiel  de  remarquer  que  le  mou- 
vement rapide  des  transactions  fait  représenter 
successivement  à  la  même  monnaie  une  foule 
de  valeurs  différentes.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit 
ainsi,  puisque  les  impots  prélevant  chaque  an- 
née dans  les  Iles  Britanniques,  au  moins  i5oo 
millions  de  francs,  ils  absorberaient  les  trois 
quarts  du  numéraire.  D'ailleurs  la  production 
territoriale  et  industrielle  formant  une  valeur 
de  près  de  10  milliards,  et  les  signes  qui  la  re- 
présentent ,  n'en  dépassant  pas  deux ,  il  est  de 
toute  nécessité  que  l'activité  de  la  circulation 
monétaire  quintuple  sa  valeur  intrinsèque.  En 
France,  la  production  étant  moins  considérable 
et  le  numéraire  étant  plus  abondant,  il  suffit  d'une 
activité  qui  triple  la  valeur  du  signe  représenta- 
tif pour  lui  faire  atteindre  le  niveau  de  la  ri- 
chesse des  produits. 

Pour  arriver  plus  facilement  à  ce  résultat  et 

9.1 
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clinûiiiuer  les  graves  inconvénients  d'une  circu- 
lation monétaire  disproportionnée  aux  besoins 
auxquels  elle  doit  satisfaire,  le  Royaume-Uni 
emploie,  sur  une  vaste  échelle,  les  banques  et 
leur  papier-monnaie.  Ce  secours,  qui  n'est  pas 
sans  danger ,  donnait  à  la  circulation  : 

En  1807 1,100,000,000  fr. 

1809 1,23^,000,000 

18 10 1,400,000,000 

1819 1,000,000,000 

1834 -^30,770,000 

Ainsi,  les  billets  de  banque  ajoutent  plus  d'un 
tiers  à  la  valeur  du  numéraire  actuellement  cir- 
culant; et  joints  aux  autres  papiers  d'échange, 
ils  élèvent  à  plus  de  3  milliards,  la  moimaie  de 
toute  espèce  en  usage  dans  les  Iles  Britanni- 
ques. 

C'est  précisément,  comme  en  France,  le  tiers 
de  la  valeur  totale  de  la  production;  et  dans  l'un 
et  l'autre  pays  la  richesse  réelle  n'est  représen- 
tée que  pour  33  pour  cent  de  sa  valeur  annuelle 
et  totale. 

Il  est  évident  que  la  France  n'éjSouve  pas  au 
même  degré  que  l'Angleterre,  le  besoin  des  ban- 
ques et  de  leur  papier-monnaie,  et  c'est  ce  qui 
explique  la  différence  de  prospérité  de  ces  éta- 
blissements dans  l'un  de  ces  pays  comparé  à 
l'autre. 
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Le  système  des  banques  et  «le  leurs  effets  au 
porteur  facilite  les  transactions  commerciales 
et  seconde  merveilleusement  leur  rapidité  ;  mais 
il  propage  des  notions  exagérées  sur  la  richesse 
publiqueet  particulière;  il  contribue  à  Fexhaus- 
sement  du  prix  des  choses  ,  surtout  à  celui  des 
salaires  ;  et  il  ne  peut  être  étendu ,  comme  en 
Angleterre  ,  à  de  vastes  dimensions  sans  entraî- 
ner à  sa  suite  des  banqueroutes,  des  fraudes, 
des  contrefaçons,  des  procès  criminels  multi- 
pliés, et  de  nombreux  arrêts  de  mort  qui  se 
renouvellent  chaque  année,  sans  prévenir  au- 
cun crime. 
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RÉSULTATS. 


Les  nombres  suivants  expriment  la  richesse 
publique  formée,  dans  les  lies  Britanniques  et 
en  France  ,  par  la  réunion  de  la  valeur  des  pro- 
duits territoriaux  et  des  produits  industriels, 
indépendamment  des  autres  branches  acces- 
soires de  revenu. 


ROYAUME-UNr. 


Prod.  lerril.  et  indiv. 

Pupulatioii. 

Conling.  p.  hab 

1783  . 

.     2,438,000,000 

I  i,3oo,ooo 

2i5  fr. 

j8oi    . 

.      3,000,000,000 

i4,G  10,000 

2  10 

1806    . 

.  0,653,000,000 

i6,3oo,ooo 

4o8 

i8i3    . 

.  8,5oo,ooo,ooo 

18,000,000 

472 

1824    . 

•   8,909,000,000 

21,000,000 

424 

i836 

.   9,450,000,000 

26,000,000 

4oo 

2" 

FRANCE. 

1788 

.   2,355,000,000 

25,000,000 

94 

1812 

.  6, 33 1,000, 000 

29,000,000 

218 

i8-25 

.  8,5i5,ooo,ooo 

3i,85o,ooo 

264 

Ces  données,  qui  comprennent  des  masses 
immenses  de  détails  calculées  avec  soin,  ont 
été  ramenées  à  dessein  et  non  sans  peine  à  des 
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leiincs  comparahlos  ,  dont  nous  allons  tirer  des 
laits  inédits ,  essentiels  à  l'histoire  contem- 
poraine. 

La  production  agricole  et  industrielle  des  Iles 
Britanniques,  mesurée  d'une  maRière  absolue, 
a  quadruplé  depuis  1 783  ,  en  l'espace  de  53  ans; 
elle  a  doublé  pendant  cette  période,  eu  égard  à 
la  population ,  qui  est  maintenant  plus  de  deux 
fois  ce  qu'elle  était  il  y  a  un  demi-siècle. 

Depuis  1801,  elle  a  triplé  en  36  ans  la  valeur 
absolue  qu'elle  avait,  à  cette  époque  ;  elle  a  dou- 
blé relativement  à  la  population  ;  car,  dans  les 
i4  années  écoulées  de  1783  à  1801,  elle  s'était 
augmentée  seulement  comme  le  nombre  des  ha- 
bitante. 

En  1806,  stimulée  par  la  guerre  et  par  le  mo- 
nopole du  commerce  maritime  ,  la  production 
Britannique  s'élevait  à  deux  fois  la  valeur  qu'elle 
avait  atteinte  en  1801,  et  presqu'à  trois  fois  celle 
de  1783.  Comparativement  à  la  population,  elle 
avait  doublé  en  six  ans,  tant  l'Angleterre  avait 
habilement  profité  des  éventualités. 

En  18 13,  elle  avait  gagné  un  tiers  en  sus,  qui 
correspondait  à  64  francs  par  habitant. 

En  1824,  elle  s'était  encore  accrue,  malgré 
les  perturbations  que  la  paix  générale  avait  ap- 
portées dans  ses  débouchés  d'Europe.  Mais  la 
population,  enrichie  par  la  prospérité  que  lui 


34^  lUCIIESSK     PlIBLIQUF. 

avait  donnée  l'état  de  guerre,  s'étaii  étendue  à  ce 
point,  que  le  contingent  de  la  production  n'était 
plus  aussi  considérable  pour  chaque  personne; 
il  était  tonnbé  de  472  fr.  à  424- 

En  i83(],  la  production,  devenue  plus  lente 
dans  ses  progrès,  n'a  pas  une  valeur  qui  excède 
de  plus  de  55o  millions  celle  de  1824?  Cet  ac- 
croissement étant  dépassé  par  celui  de  la  popu- 
lation, qui  pourtant  s'est  ralenti,  le  contingent 
individuel  s'est  encore  amoindri ,  et  est  descendu 
à  4oo  fr.  par  personne.  C'est  deux  fois  sa  valeur, 
en  1783  et  1801  ;  mais  c'est  72  francs  de  moins 
qu'en  181 3.  Cette  atténuation,  qui  égale  le  cin- 
quième ou  le  sixième  de  la  production  actuelle, 
explique  le  malaise  qu'éprouvent,  au  miiireu  de 
leurs  richesses,  les  habitants  des  lies  Britan- 
niques. La  sensation  en  serait  bien  plus  pénible 
s'il  atteignait  l'industrie  ;  mais  il  porte  principa- 
lement sur  la  classe  des  propriétaires  fonciers, 
qui  n'obtiennent  plus  maintenant  de  leurs  cé- 
réales les  prix  exagérés  qu'ils  en  tiraient  en  181 3 
et  dans  les  années  suivantes.  La  moins-value  des 
blés  et  l'accroissement  trop  rapide  de  la  popula- 
tion doivent  être  considérés  comme  les  causes 
efficientes  de  cet  abaissement  du  contingent 
individuel  de  la  production. 

En  résumé,  la  richesse,  créée  annuellement 
par  la  production  territoriale  et  manufacturière 
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(lu  Hoyainnc-Uni ,  s'est  accrue,  (le[)uis  53  ans, 
par  une  succession  de  progrès  qu'on  peut  expri- 
mer ainsi  qu'il  suit  : 

En  1783,  pendant  la  guerre  d'Amérique 4 

1801,     —     la  guerre  contre  la  république  franc.  5 

iSoG,     —     la  guerre  contre  l'empire  français.    .  11 

18 13,  vers  la  fin  de  cette  guerre 14 

1824,  après  neuf  ans  de  paix i5 

i836,     —     vingt-un  ans  de  paix i() 

Cette  richesse  calculée  ,  en  tenant  compte  de 
raccroissement  de  la  population  ,  et  d'après  sa 
distribution  selon  le  nombre  des  habitants  à 
chaque  époque  ,  présente  une  succession  de 
mouvements  progressifs  ou  rétrogrades  expri- 
més par  les  chiffres  ci-après  : 

1783 7 

1801 7 

1806 i3 

i8i3  .  .  .• 16 

1824 14 

i836 i3 

Ainsi,  la  richesse  donnée  par  la  production , 
considérée  dans  sa  valeur  absolue ,  n'a  point 
cessé  de  s'accroître  par  des  progrès  continus  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle.  La  persistance  et  la 
durée  de  cette  bonne  fortune  sont  extrêmement 
remarquables,  et  seront  l'un  des  faits  les  plus  in- 
téressants  de  l'histoire  contemporaine.  Mais,  par 
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contre,  si  l'on  mesure  cette  richesse  comparati- 
vement à  la  population,  on  trouve  que,  pendant 
cette  période,  elle  a  éprouvé  d'abord  im  mou- 
vement d'accroissement  prodigieux  dont  18 1 3 
est  le  terme  le  plus  élevé,  et  que  depuis  la  paix 
et  le  nouvel  ordre  de  choses  établi  par  elle  dans 
le  monde  commercial,  la  valeur  de  la  produc- 
tion britannique  a  diminué  d'un  cinquième. 

Malgré  ce  déclin ,  la  valeur  de  cette  produc- 
tion forme  la  plus  grande  richesse  qui  ait  jamais 
été  créée  annuellement  par  aucun  peuple  des 
temps  anciens  et  modernes.  On  pourra  l'appré- 
cier plus  complètement  en  la  rapprochant  de 
celle  de  la  France,  qui  est^  comme  on  sait,  le 
pays  du  continent  où  sont  réunis,  sur    la  plus 
vaste   échelle,  les  avantages   d'une  agriculture 
favorisée  par  le  sol  et  le  climat,  et  ceux  d'une 
industrie  éminemment  intelligente,  éclairée  par 
les  sciences  physiques  et  mathématiques,  et  pro- 
tégée par  une  immense  consommation  intérieure. 
En  1788,  à  l'époque  de  la  plus  grande  prospé- 
rité des  temps  monarchiques ,   la  valeur  totale 
de  la  production  agricole  et  industrielle,  calcu- 
lée en  détail  et  officiellement  par  Delay  d'Agier, 
n'était  en  France  que  de  2,355,ooo,ooo  francs; 
c'était   94  fr.   par  habitant,  ou  moitié    moins 
qu'en  Angleterre. 

En     1812,     cette    valeur    s'était    élevée    à 
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un  espace  de  24  ^i^s ,  sous  riiifluence  de  la  plus 
grande  révolution  qu'ait  éprouvée  aucun  État  de 
l'Europe  moderne,  et  malgré  la  guerre  la  plus 
acharnée  et  la  plus  sanglante  du  xvin'  siècle. 
Comparée  à  la  population,  elle  donnait  alors  un 
contingent  de  218  fr.  par  personne,  au  lieu  de 
94  ;  conséquemment  sa  richesse  réelle  s'était 
accrue  de  beaucoup  plus  de  moitié. 

En  1825,  après  deux  invasions  des  armées 
étrangères ,  la  production  de  la  France ,  relevée 
par  une  paix  de  dix  années,  atteignit  le  terme 
énorme  de  huit  milliards  et  demi.  Elle  s'était 
augmentée,  en  treize  ans ,  d'un  tiers  en  sus  au- 
delà  du  terme  qui  l'exprimait  en  1812.  Mais  son 
accroissement  n'était  qufe  d'un  cinquième,  en  le 
mesurant  d'après  la  population. 

A  ces  trois  données,  tirées  des  documents  of- 
ficiels, nous  désirerions  pouvoir  ajouter  celle  de 
l'état  présent  de  la  production,  évaluée  d'après 
des  bases  authentiques.  Mais  les  mate'riaux  man- 
quent entièrement  pour  arriver  à  une  pareille 
détermination  ;  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
nous  soit  possible  de  la  donner  avant  deux  an- 
nées de  travaux  difficiles  et  laborieux. 

En  réduisant  la  valeur  de  la  production  en 
France  aux  termes  comparatifs  les  plus  simples, 
on  est  conduit  aux  chiffres  suivants  : 
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Eq  1788,  après  5  ai:s  de  paix 7   '/» 

1812,    —    24  ans  de  révolutions  et  de  guerres,  'ii 
1825,    —    10  ans  de  paix 28  1/2 

Cette  richesse  supputée ,  d'après  le  contingent 
attribuable  à  chaque  habitant^  peut  être  expri- 
mée parles  termes  numériques  ci-après  : 

9        1788 10  1/3 

1812 24  1/3 

1825 29  1/3 

Voici  les  résultats  de  tous  ces  chiffres  : 

La  France,  en  1788,  dans  les  circonstances 
les  plus  favorables  où  jamais  elle  eût  été,  mais 
sous  l'influence  de  l'organisation  sociale  cjue  lui 
avaient  faite  les  anciens  temps,  ne  produisait 
annuellement  qu'une  richesse  agricole  et  indus- 
trielle égale  en  valeur  à  celle  des  Iles  Britanni- 
ques, dont  le  territoire  est  moins  grand  de  deux 
cinquièmes,  et  dont  la  population  était  infé- 
rieure  de  plus  de  moitié.    / 

Cette  dernière  différence  se  reproduisait  dans 
le  contingent  de  chaque  habitant ,  et  le  travail 
individuel  qui  fournissait  à  la  richesse  publique, 
en  Angleterre ,  2i5  fr.  par  année,  n'en  donnait 
que  94  en  France.  Ainsi,  il  y  a  un  demi-siècle, 
la  production  Britannique  dépassait  en  valeur 
réelle  le  double  de  celle  de  la  France;  ce  qui 
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supposait  nécessaireiTient  qu'une  vaste  partie 
de  noire  sol  était  improductive,  que  notre  in- 
dustrie était  malhabile,  et  qu'une  partie  consi- 
dérable de  notre  population  végétait  dans  l'oisi- 
veté ou  travaillait  inutilement. 

Les  chiffres  suivants  vont  convertir  ces  sup- 
j)ositions  en  certitude. 

En  1812,  la  population  de  la  France,  élevée  à 
29  millions  d'habitants ,  créant  annuellement 
une  production  de  beaucoup  plus  de  6  milliards 
de  francs,  la  participation  de  chaque  individu 
dans  la  formation  de  cette  richesse  était  de 
218  francs. 

Ainsi,  le  même  territoire  et  presque  les  mêmes 
homnies  donnaient  un  produit  double  de  celui 
qu'ils  fournissaient  vingt-quatre  ans  aupai-avant. 
La  fertilité  de  la  terre  n'était  cependant  pas  plus 
grande ,  les  forces  physiques  de  la  génération 
nouvelle  ne  s'étaient  certainement  pas  accrues; 
quelles  causes  avaient  donc  enfanté  ce  grand 
phénomène  social?  La  révolution  avec  toutes 
ses  vicissitudes  et  la  guerre  contre  l'Europe  avec 
toutes  ses  impérieuses  nécessités.  Il  semble 
étrange ,  et  poui  tant  il  est  vrai  de  dire  que  ces 
violentes  commotions  civiles,  ces  luttes  à  mort 
des  peuples  pour  leur  indépendance,  leurs  li- 
bertés, leurs  croyances  religieuses,  ces  guerres 
longues  et  sanglantes,  qui  enveloppent  dans  une 
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même  ruine  la  fortune,  le  bonheur  et  rexislence 
de  tant  de  familles  ,  sont  pour  les  nations  comme 
ces  orages  qui,  tout  en  répandant  la  destruction, 
assainissent  latmosphère,  et  donnent  à  la  végé- 
tation une  vigueur  nouvelle  et  une  prodigieuse 
fécondité. 

Après  vingt  années  d'une  guerre  qui  menaça 
plus  d'une  fois  leur  existence  et  qui  leur  coûta 
jusqu'à  leur  dernier  écu,  la  France  et  l'Angle- 
terre se  trouvèrent  avoir  fait  de  si  merveilleux 
progrès,  qu'en  1812,  leur  production  agricole 
et  industrielle  avait  doublé  de  valeur,  relative- 
ment à  la  population,  et  que  sa  richesse,  ex- 
primée par  un  terme  absolu ,  avait  triplé  dans 
l'un  de  ces  pays  et  quadruplé  dans  l'autre.' 

En  1826,  la  production  de  la  France,  prise  en 
masse,  égalait  en  valeur  à  très  peu  près  celle  de 
l'Angleterre;  elle  s'élevait  à  8  milliards  et  demi. 
Mais  en  la  comparant  au  nombre  des  habitants, 
elle  n'était  que  de  264  francs  par  personne,  au  lieu^ 
de  4^4  comme  dans  le  Royaume-Uni.  Cette  infé- 
riorité était  fort  grande  ,  et  cependant  elle  l'était 
bien  moins  qu'aux  époques  précédentes  ;  c'est  la 
première  fois  que,  dans  ses  progrès  ,  la  produc- 
tion française  avait  atteint  et  dépassé  une  valeur 
égale  à  la  moitié  du  contingent  individuel  dans 
les  lies  Britanniques ,  et  dès  ce  début,  elle  s'était 
élevée  aux  trois  cinquièmes. 
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Si,  (lai»s  le  cours  des  onze  dernières  années, 
elle  a  continué  de  faire  les  mêmes  progrès  que 
la  production  du  Royaume-Uni,  elle  monte  main- 
tenant à  près  de  9  milliards  et  demi ,  ce  qui 
donne  un  contingent  de  282  francs.  Mais  c'est 
une  hypothèse  qu'il  est  impossible  de  vé- 
rifier. 

On  peut  cependant  admettre,  sauf  une  déter- 
mination phis  précise,  que  la  production  agri- 
cole et  manufacturière  des  deux  pays,  constitue 
une  valeur  de  19  milliards  de  francs.  Des  sup- 
putations officielles^  que  nous  développerons 
ailleurs^  établissent  que  leur  exportation  en  ab- 
sorbe pour  1600  millions,  savoir:  le  Royaume- 
Uni  pour  1,041,227,000  de  francs,  et  la  France 
pour  677,000,000.  Ainsi,  la  consommation  des 
58  millions  d'habitants  de  ces  deux  riches  con- 
trées vaut  annuellement  17  milliards  et  demi, 
ou  3oo  francs  par  habitant. 

En  1788,  la  production  anglaise  et  française 
n'excédait  pas  4^793,000,000.  L'exportation  mon- 
tait à  800,000,000.  La  consommation  était  donc 
d'environ  4  milHards.  C'était  pour  36  millions 
d'habitants,  que  possédaient  alors  les  deux 
pays,  une  dépense  annuelle  de  111  francs  par 
individu. 

Ainsi ,  en  un  demi-siècle ,  les  progrès  de  l'a- 
griculture, de   l'industrie   et   de   la  civilisation 
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ont  triplé  dans  l'Europe  occidentale  la  somme 
des  objets  consommés  annuellement  par  chaque 
habitant^  et  ont  augmenté ,  dans  cette  énorme 
proportion,  l'aisance  domestique,  le  bien-être 
du  peuple  et  la  prospérité  de  l'État. 
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CHAPITRE  VIL 


COMMERCE, 


L'Angleterre  est,  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope ,  le  premier  qui  ait  tenu  des  comptes  régu- 
liers de  son  commerce  extérieur,  et  qui  les  ait 
publiés  annuellement.  Cependant,  par  un  con- 
traste bizarre,  c'est  maintenant  la  seule  des 
grandes  puissances  maritimes  du  globe  qui  n'ait 
que  des  notions  vagues,  incertaines  ou  fausses 
sur  l'étendue  et  la  valeur  de  ses  transactions 
commerciales.  La  France,  les  États-Unis,  la 
Russie,  ont,  sur  cette  importante  matière,  des 
documents  officiels  et  périodiques  qui,  sans  at- 
teindre le  degré  de  perfection  dont  ils  sont 
susceptibles,  sont  pourtant  bien  moins  in- 
complets que  «eux  de  l'Angleterre,  et  leur  sont 
supérieurs  de  beaucoup  en  méthode  et  en  clarté. 
Il  est  vrai  que  des  efforts  ingénieux  ont  été  faits 
récemment  dans  plusieurs  volumes  de  la  statis- 
n.  1 
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tique  anglaise  pour  faire  sortir  des  tableaux  des 
douanes  une  connaissance  moins  iinpaifaite  du 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  si  des 
améliorations  ont  été  introduites  dans  les  détails, 
on  n'a  pu  remédier  aux  défectuosités  de  l'ensem- 
ble ;  et  il  ne  faut  pas  moins  qu'un  acte  du  Parle- 
ment pour  prescrire  d'autres  bases  à  cette  inves- 
tigation, et  pour  la  rendre  digne  du  pays  dont 
elle  doit  constater  les  plus  grands  intérêts.  Un 
court  exposé  des  faits  montrera  facilement  cette 
nécessité. 

Lorsqu'en  1660  les  douanes  anglaises  com- 
mencèrent à  enregistrer  les  transactions  du  com- 
merce ,  elles  adoptèrent  un  taux  d'évaluations 
pour  cbacune  des  espèces  de  marchandises  im- 
portées ou  exportées,  et  elles  obtinrent  ainsi 
une  estimation  qui  était  alors  très  approximative 
de  la  valeur  totale  des  ventes  et  des  achats  faits 
annuellement;  mais  cette  évaluation  remonte  à 
176  ans,  et  une  si  longue  période  a  causé  de 
tels  changements  dans  les  prix  des  choses,  que 
les  chiffres  qui  les  représentent  sont  prodigieu- 
sement éloignés  de  la  vérité.  Il  en  est  encore 
ainsi  de  ceux  étabhs,  en  1726,  par  un  acte  de 
George  1^%  et  dont  l'objet  était  de  compléter  les 
évaluations  du  siècle  précédent. 

On  a  prétendu,  pour  justifier  l'usage  prolongé 
de  ces  évaluations  surannées,  qu'il  était  possible 
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tVeii  dôduire    la  compaiaison  des  ([nantîtes  de 
lïiarcliaiidises,  et  qu'on  pouvait  connaître  par 
leur  moyen  quel  était  l'accroissement  ou  la  di- 
minution du  commerce  anglais.  Mais  cette  asser- 
tion n'est  point  fondée ,  car  elle  suppose  que  les 
marchandises  énumérées  sont  constamment  les 
mêmes,   et  changent  seulement   de  quantités, 
tandis  qu'il  est  évident  que  leur  nature,  comme 
leur  quantité  et  leur  valeur,  varie  sans  cesse,  et 
que  les  éléments  du  commerce  anglais  ne  res- 
semblent  aujourd'hui  presqu'en    rien    à   ceux 
dont  il  était  composé  du  temps  de  Charles  II. 

Au  lieu  de  renoncer  entièrement  à  un  système 
vicieux ,  et  de  recourir  à  des  évaluations  renou- 
velées à  de  courtes  périodes,  ou  faites  chaque 
année  d'après  les  prix  courants ,  on  a  cherché  à 
diminuer  partiellement  les  inconvénients  de  cet 
ordre  de  choses.  En  1798,    il  fut  statué  que  les 
expéditeurs  de  produits    anglais,    naturels  ou 
manufacturés,   en  déclareraient  la  valeur  aux 
douanes;  mais  malheureusement  on  limita  cette 
obligation  aux  objets  indigènes  exportés  à   l'é- 
tranger; et  l'on  a  conservé  pour  l'importation 
tout  entière  et  pour  la  réexportation  des  produits 
coloniaux  et  étrangersjl'usage  des  évaluations  offi- 
cielles établies  il  y  a  bientôt  deux  siècles.  Il  s'ensuit 
qu'on  ne  connaît  aucunement  la  valeur  des  mar- 
chandises importées,  et  qu'on  ignore  également 
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celle  des  tlenrées  coloniales  et  des  produits 
élrangei's,  qui  sont  exportés  des  entrepôts  de  la 
Graude-Breragne.  Dans  ces  dernières  années,  on 
a  bien  indiqué  les  quantités,  par  espèces,  de  ces 
deux  catégories  de  marchandises,  ce  qui  permet 
d'en  déterminer  isolément  la  valeur  en  leur  ap- 
pliquant les  prix  courants;  mais  cette  opération 
est  impraticable  pour  des  masses  considéiables  ; 
et  au  demeurant  on  est  toujours  réduit  à  ne 
connaître  ni  la  valeur  du  commerce  d'importa- 
tion de  l'Angleterre  avec  chaque  puissance  ma- 
ritime, ni  celle  de  sa  consommation  en  produits 
coloniaux  et  étrangers^  ni  même  celle  des  ma- 
tières premières  apportées  du  dehors,  et  em- 
ployées par  les  manufactures.       " 

Ces  immenses  lacunes  font,  du  commerce  de 
l'Angleterre ,  un  problème  fort  difficile  à  résou- 
dre. En  examinant  les  obstacles  qui  empêchent 
d'en  apprécier  la  valeur ,  des  publicistes  se  sont 
étonnés  avec  raison  que  des  chiffres,  les  uns 
douteux,  les  autres  manifestement  faux  ,  fussent 
acceptés  comme  exacts  dans  un  pays  où  l'esprit 
de  calcul  est  plus  répandu  que  partout  ailleurs , 
et  ils  ont  repoussé  sans  exception  toutes  les 
évaluations  des  douanes  du  Royaume-Uni. 

Nous  ne  souscrivons  point  à  cette  condamna- 
tion en  masse,  et  nous  distinguons,  dans  l'énu- 
mération  des  différentes  parties   du  connnerce 
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aiit;lais,  celles  exprimées  par  des,  eliillies  vrais, 
et  çeljes  dont  les  évaluations  sont  illusoires. 

1"  Les  valeurs  des  produits  anglais  exportés, 
établies  d'après  les  déclarations  des  expéditeurs, 
doivent  être  admises  comme  des  approximations 
suffisantes.  En  les  comparant  aux  prix  courants, 
on  trouve  qu'elles  sont  généralement  moins  éle- 
vées qu'eux,  et  qu'elles  doivent  être  considérées 
comme  un  minimum.  Toutefois  elles  font  con- 
naître, sinon  très  exactement,  du  moins  d'une 
manière  fort  approchée,  la  richesse  du  com- 
merce de  production  des  Iles  Riitanniques, partie 
principale  de  l'exportation  qui  forme  en  France 
une  moitié  du  commerce  spécial.  ^ 

2°  Les  produits  coloniaux  et  étrangers ,  en- 
treposés dans  les  ports  du  Royaume-Uni  et 
réexportés  sans  paiement  de  droits,  continuent 
d'être  évalués  d'après  les  taux  établis  jadis.  On 
ne  peut  accorder  aucune  confiance  aux  chiffres 
de  ces  évaluations  pris  séparément;  mais,  dans 
leur  ensemble,  il  s'établit  une  compensation,  qui 
a  lieu  surtout  quand  on  joint  leur  valeur  trop 
élevée  à  celle  des  produits  anglais  exportés,  dont 
l'appréciation  est  trop  basse.  Cette  opération 
permet  d'estimer,  par  aperçu,  le  montant  total 
des  exportations  des  Iles  Britanniques.  j 

3o  II  n'en  peut  être  ainsi  de  l'importation.  La 
valeur  de  toutes  ses  parties  est  exprimée  d'après 
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les  anciens  taux,  qui  donnent  des  résultats  tantôt 
au-dessus,    tantôt    au-dessous    de     la     vérité. 
En  1820,  l'évaluation  officielle  des  importations 
était  moindre  de  cent  millions  de  francs  que  la 
valeur  déclarée  des  exportations.  Au  contraire, 
en  1 833, elle  lui  était  supérieure  de  167  millions. 
Cet  exemple,  que  nous  pourrions  appuyer  de 
beaucoup  d'autres ,  prouve  qu'on  ne  peut  se  ser- 
vir en  rien,  pour  connaître  l'importation,  des 
chiffres  qui  en  expriment  la   valeur  officielle. 
C'est  une  étrangle  et  fâcheuse  lacune  dans  les  do- 
cuments  économiques  et  historiques  d'un  peuple 
qui  a  donné  à  l'Europe  l'exemple  de  l'utile  appli- 
cation de  la  science  des  calculs  aux  affaires  de 
l'État. 

C'est  pour  nous  un  devoir  d'ajouter  qu'avant 
de  repousser  définitivement  cette  vaste  collec- 
tion de  termes  numériques  officiels,  rangés  avec 
tant  de  soins  par  Playfair,  Whitewortli,  Sheffield 
et  Marshall,  nous  avons  fait  de  longues  et  nom- 
breuses tentatives  pour  les  concilier  avec  les  va- 
leurs déclarées,  et  en  tirer  des  proportions  qui 
permissent  de  s'en  servir.  Nous  avons  échoué 
dans  ce  projet,  et  il  est  vraisemblable  que  les 
statisticiens  anglais  n'y  ont  pas  mieux  réussi  que 
nous;  car  dans  les  dernières  publications  du 
grand  ouvrage  publié  sous  l'autorité  du  gou- 
vernement Britannique,    M.  Porter  n'a  i)lus  fait 
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usage  des    valeurs  officielles   de   l'iuiporlation. 

Dans  cetle  extrémité,  nous  suggérerons 
comme  un  expédient,  auquel  la  nécessité  force 
de  recourir,  l'assimilation  de  la  valeur  inconnue 
de  l'importation  à  la  valeur  déterminée  de  l'ex- 
portation. On  sait  que  généralement  la  somme 
de  l'une  de  ces  deux  opérations  balance  l'autre, 
et  que  les  différences  apparentes  résultent  uni- 
quement des  constatations  incomplètes  des 
douanes ,  des  transactions  clandestines  de  la  con- 
trebande, ou  des  revirements  de  fonds  ou  de 
marchandises  d'un  pays  à  un  autre  pays  limitro- 
phe ou  voisin.  On  peut  donc  admettre  en  fait 
que  la  valeur  de  l'importation  est  à  peu  près 
égale  à  celle  de  l'exportation.  L'approvisionne- 
ment du  pays  et  l'immense  consommation  de  sa 
population  et  de  ses  fabriques  forment  la  balance 
réelle  en  sa  faveur,  et  fournissent  le  gain  légi- 
time que  le  commerce  apporte  annuellement  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie. 

C'est  d'après  ces  données  que  nous  allons  tra- 
cer une  esquisse  du  commerce  anglais  : 

r  Par  marchandises  principales  importées; 

Q'*Par  marchandises  principales  exportées; 

3*^  Par  pays  de  provenance  et  de  destination. 


»! 
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SECTION  I. 

COMMERCE  BRITANNIQUE, 

DIVISE    PAR    NATURE    DE    MARCHANDISES. 


Nous  énuinèrerons,  dans  les  deux  subdivisions 
sviivantes  :  ..h 

1°  Quelles  sont  les  principales  marchandises 
importées; 

'2"  Quelles  sont  celles  exportées. 


A.     IMPORTATIONS.  , 

Comme  ai  ce  n'était  assez  dès  obstacles  qui 
s'opposent  à  une  connaissance  certaine-ét  com- 
plète de  la  nchesse  réelle  du  commerce  anglais, 
plusieurs  publicistes ,  même  dans  ces  derniers 
temps,  ont  perverti,  par  de  singulières  méprises, 
les  notions  qu'ils  ont  ti'réés  des  documents  offi- 
ciels, et  ils  ont  produit  des  chiffres  privés  de  toute 
vérité.  Voici  comment  ils'  sont  tombés  dans  une 
profonde  confusion.  '  • 

Dans  les  Iles  Britanniques,  ainsi  qu'en  France, 
le  commerce  se  divise  naturellement  en  quatre 
espèces  très  distinctes  : 
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r  l.es  iiiaichaiidiscs  imporlées,  iutrocliiules 
dans  la  coiisommation  de  la  population  ou  de  ses 
fabriques  ;  umoj 

.2*  Les  marchandises  impoitées  ,  mises  eu  en- 
trepôt pour  être  réexportées  ; 

3°  Les  marchandises  .exportées  provenant  de 
l'agriculture  du  pays  ou  de  ses  manufactures  ; 

l\'*  Les  marchandises  e>^pQrté;e^  provenait  des 
colonies  ou  de  Tétranger.      i:  .  >*     î.   .tti^^-n  - 

La  première  et  la  troisième  espèce  sont  énu- 
mérées  en  France  séparément,  et  conslitueat  le 
commerce  spécial  de  consommation  et  de  pro- 
duction, le  s^ul  enregistré  ,  avant  i8^i5,  sur  les 
états  de  nos  douanes. 

Les  deux  autres  espèces  sont  réunies  dans  ces 
états,  savoir  :  la  première  avec  la  seconde  ,  et  la 
troisième  avec  la  quatrième  ;  elles  prennent  alors 
le  nom  de  commerce  général.  Les  deux  classes 
que  forme  cette  réunion  offrent  :  Tune  toute 
la  valeur  de  l'importation,  l'autre  toute  cell^.djB 
l'exportation,  h^téHH^yi^h  -^  Iji^hni 

Dans  le  Royaume-Uni  la  répartition  des  espèces 
sus-désignées  n'est  point  la  même.  L'importation; 
est  présentée^en  une  masse  unique,  dont  la  va-leur- 
est  fixée  d'après  les  vieux  taux  de  Charles  II  ;  ce 
qui  signifie  qu'elle  est  fictive.  On  ne  peut  com 
parer  aucunement  cette  es}:)!èce  de  commerce  à  la 
première  de  celles  de  France,  d'abord  parce  que 
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la  valeur  qui  lui  est  attribuée  n'a  point  de  signi- 
fication réelle,  et  non  moins  encore  parce  qu'elle 
équivaut  à  notre  commerce  général,  c'est-à-dire 
à  l'ensemble  des  marchandises  importées  qui  sont 
entrées  dans  la  consommation  et  dans  les  entre- 
pôts. Pour  en  séparer  le  commerce  spécial  ou  les 
objets  destinés  aux  besoins  immédiats  de  la  po- 
pulation et  des  fabriques ,  il  faut  recourir  à  un 
autre  genre  de  documents,  qui ,  en  faisant  con- 
naître les  produits  des  droits  d'excisé,  indiquent 
quelles  marchandises  en  sont  frappées.  C'est  là 
seulement  qu'on  trouve  l'équivalent  de  notre 
commerce  spécial  ;  mais  pour  en  avoir  la  valeur 
il  faut  appliquer  à  chaque  objet  l'estimation  qu'en 
donnent  les  prix  courants,  opération  également 
longue  et  difficultueuse. 

A  l'exportation,  les  diversités  ne  sont  plus  les 
mêmes.  Notre  troisième  espèce  est  bien  repro- 
duite par  celle  des  documents  anglais  qui  offre 
la  valeur  des  produits  indigènes,  agricoles  et  ma- 
nufacturés, exportée  du  Royaume  Uni;  mais  nous 
confondons  dans  notre  quatrième  espèce  tous 
les  objets  vendus  à  l'étranger,  soit  qu'ils  pro- 
viennent de  notre  territoire  ou  bien  des  entre- 
pôts i  t  andis  que  dans  les  Iles  Britanniques  on 
n'y  comprend  que  les  produits  coloniaux  ou 
étrangers  qui  étaient  demeurés  dans  les  entre- 
pôts. Pour  avoir   un  chiffre  analogue  à  celui  de 
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notre  commerce  général  à  l'expoi  lation,  il  faudrait 
réunir  l'une  et  l'autre  de  ces  espèces  qui  sont  sépa- 
rées dans  les  tableaux  statistiques  de  l'Angleterre. 

On  conçoit  par  ces  explications  ^  qui  ne  sont 
consignées  dans  aucun  ouvrage ,  qu'une  assimi- 
lation du  commerce  des  deux  pays  est  une  tâche 
beaucoup  plus  difficile  qu'on  ne  l'imagine  com- 
munément, et  qu'elle  exige  non  seulement  une 
attention  sérieuse,  mais  encore  de  nombreux 
calculs  préparatoires.  C'est  pour  avoir  méconnu 
cette  nécessitéqu'en  Angleterre,  comme  en  France^ 
en  voulant  évaluer  soit  le  commerce  en  masse, 
soit  ses  transactions  avec  chaque  puissance  ,  des 
économistes  distingués,  des  hommes  d'Etat  dont 
le  nom  causerait  ici  une  singulière  surprise  ,  ont 
pris  fréquemment,  dans  leurs  supputations,  une 
partie  pour  le  tout,  ou,  par  contre,  le  tout  pour 
une  partie. 

Nous  aurions  évité  d'en  faire  l'observation,  si 
l'extraordinaire  différence  de  leurs  chiffres  et 
des  nôtres  ne  nous  avait  obHgé,  pour  justifier 
de  l'exactitude  de  ceux-ci,  de  montrer  comment 
les  autres  ont  été  pervertis  par  une  étrange  con- 
fusion des  choses  qu'ils  doivent  représenter. 

Nous  exposerons  dans  le  tableau  suivant  les 
principaux  éléments  de  la  masse  totale  des  im- 
portations faites  en  1 834  ^t  1 835  dans  le  Royaume- 
Uni,  sans  distinction  de  la  destination  ultérieure 
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desi objets.  Nous  tirons  les  quantités  des  docui 
ments  officiels,  et  les  valeurs  des  prix  courants 
de  la  place  de  Londi^s.  Voici  d'abord  i834-       >i 

Quaiiiité.<.  Pm.  Yiili'iirs. 

—  —  —     francs.  ^') 

Coton  en  laine.  327,000,090  livres  à     17  s,  248,520,opo. 

Laine  .....     /\6,ii55yOoo                    2  f.  92,910,000 

Soie  brute.   .   .        /j,656,0()0                  35  162,760,000 

Chanvre  et  îH^^;^*^   *^  ^4,2^6  tonn.  800  59,418,000 

Total  pom*  les  fabiiques  jde  tissus.    .   .   ,  503,598, 000 

Huiled'olive.   .    .         87,73^  Jiectar.  à  i3o  ii,4'04îOOo 

Sou4!'\f>u^liiii-jlje.,^_,ji 0,000  tonii.   _.  '^00  2,000,000 

Garance..  ,.,,•,,..  ^    lôa, 000  quint.       .Jo  ^,600^000 

Cochenille.       .   ,       4*ï^»ooo  liv.               ro  4»  100,000 

c     :X'^      ■    ''i   b   >.ft«li;v0.iî  '..      ,     •l.-'jL-.'        -.1    ■    ;.j- 

r>nir 1,400,000  quuit.         55        77,000,000 

Ffc'fcti  barrés  '.   .  i6-hôo  t^îin'         875    '     5,ooo,ooW 

Etàin  de  Baiich.   .         47><!>oO  •  16©  u  *•  7',o5o,ôoo 

Mercure  «  .  »^.*,;:  5173,000  liv.       ,  t-  ■^,    .  .v^>.<8(i5,op!) 
Salpêtre  .....       3oo,ooo  quint.         35       i2,Goo,ouo 

tTtofaI  pour  d'autres  [^briques.  .   ....      i3o, 620,000 

Sucj*e  brut.  4»743,0,op  quint,  à  33  (i),  i56,5i9,oop 
fift'JTv  !'"'33,642Kooo  liv.  3o  s.   .     '^o;Sl'64,ooo 

Café.  .  '. '^.  ^*2(V,«oV»Vooo  t^ '"  -  V»fr.H^'^  '  4V;8oo,ooo 
Indigo.  .   .       .î,i55,ooo  10.   .    .       4i,55o,ooo 

Poivre  .    .   .       7,6.76,000  5o  c.    .  3,837,000 

Tabac  .   .   .     3y,^pô,.ooo    ,  76.   .   .        28,876,000 

■   Total  des  denrées  colon  iules 323,34«'>,ooo 

(1)  Noa  coin  pris  les  droit?. 


CO  M  MERCK. 


l3 


1,19,7,000  hoct.    à    it)  ff. 

3G(;,G5o  19.8   . 

igSjO./jo  100   . 

119,984  i«'*<^    • 

Total  des  consommations  et  réexportations 


Céréales.   .   . 

Vins 

Khum. .  .  . 
Eau-dc-vic  . 
Genièvre  .   . 


franc. 
17,000^000 

47,5oo,ooo 

9,0,032,000 

i5,85o,ooo 
700,000 


101,682,000 


Peaux,  cuirs,  bois,  drogues, et  autres  objets, 

par  approximation ,    .   .   .     :ii3,ioo,ooo 

Total  de  la  valeur  de  l'importât,  en  i834.  1,338,277,000 


Savoir  : 

Commerce  spécial.  Objets  de  consommât.    1,041,297,000 

—  d'entrepôt.    Prod.  colonial,  et  étrang.       289,060,000 

—  généralcomprenant  toute  l'importation.    1,330,277,000 

La  masse  totale  des  importations,  faites  en 
i835  dansleRoyaume-Uni,  tant  pour  la  consom- 
mation que  pour  les  entrepôts,  est  exprimée  dans 
le  tableau  ci-après  : 


Quantités. 


Prix. 


Valeuij. 
—  —  —         francs. 

Coton  en  laine.  369,604,000  liv.  à    17  s.  3i4,i63,ooo 

Laine 64,106,000                   2  f .  128,212,000 

Soie  brute.   .   .  6,o55,ooo                35  211,920,000 

Chanvre  et  lin,  71,418  ton.      800  57,134,000 


Totalpour  les  fabriques  de  tis-îus.  ,   '  .    .        711,430,000 
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Quuntiio. 

V-lfur,. 

— 

—     fr.ilio 

Huile  d'olive.   . 

22,937  hect.  à 

i3o 

2,981,000 

Soude  ou  Barille 

i5,o/|i   ton. 

200 

3,008,000 

Garance  .... 

i52,3oo  quint. 

5o 

17,615,000 

Cochenille .    .   . 

/i  18,000  liv. 

10 

4,180,000 

Suif 

1,043,000  quint. 

;55 

5-], 365,000 

Fer  en  barres   . 

19, "^oo  ton. 

375 

7,387,000 

Etain  de  Banca 

19,700  quint. 

i5o 

2,955,000 

Mercure.    .   .   . 

2,066,000  liv. 

5 

io,33o,ooo 

Salpêtre .... 

264,000  quint, 
utres  fabriques.     .    . 

35 

9,240,000 

Total  pour  d'à 

ii5,o6i,ooo 

Sucre  brut. 

553,082,000 

The.   .   .   . 

46,890,000 

Café.   .   .  . 

33,987,000 

Indigo.    .    . 

7,172,000 

Poivre.  .   . 

7,709,000 

Tabac.   .   . 

44,261,000 

553,082,000  liv.     à  33  le  quint.  i82.5oo,ooo 

I  fr.  5o  c.  70,335,000 

1  fr.   .  .   .  33,987,000 

10 71,720,000 

5o  c.  3,854,000 

75 33,195,000 


Total  des  denrées  coloniales 


895,591,000 


Céréales i  i8,35ohect.  à  20  f. 

Vins  de  toute  sorte.  342,135  7      60  c. 

Rhum 209,700  4  legall. 

Eau-de-vie 79,460  5 

Genièvre 10, 483  2 


2,367,000 

45,200,000 

22,160,000 

10,525,000 

554,000 


Total  des  consom.  et  réexportations.    .    .     80,806,000 
Cuirs,  peaux,  bois,  drogues  et  autres  objets.    200,859,000 


Totaldelavaleurderimport.cn  i835.  i,5o3,747,ooo 
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Savoii'  : 

I  r 

Franc*. 

Commerce   spécial.    Objets  de  consom.    .    i,i84,3o5,ooo 

—  d'entrepôt.   Produits  colon,   et   ctran.       3 1 9/^42,000 

—  général   comprenant    toute    Tiraport.    i,5o3,7/i7,ooo 

Voici  les  chiffres  analogues  pour  la  France  en 
.834,  i835  et  i836. 

1834. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    5o3,933,ooo 

—  d'entrepôt.  Prod.  colon,  et  étran.  imp.     216,261,000 

—  général  comprenant  toute  l'import.  .  .      720,194,000 

i835. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    620,270,000 

—  d'entrepôt.  Prod.  colon,  et  étran.  imp.     240,456,000 

—  général,  comprenant  toute  l'import.      .    760,726,000 

i836. 

Commerce  spécial.  Objets  de  consom.  imp.    564,391,000 

—  d'entrepôt.  Prod.  colon,  et  étran.   imp.     341,184,000 

—  général.  Comprenant  toute  l'importât.     905,576,000 

On  voit  que  notre  commerce  d'entrepôt  se 
rapproche  de  celui  du  Royaume-Uni  ;  mais  que 
notre  commerce  de  consommation,  tant  pour  les 
besoins  de  la  population  que  pour  ceux  de  nos 
manufactures ,  est  loin  d'atteindre  à  la  moitié  de 
celui  des  Iles  Britanniques.  Le  commerce  général 
diffère  de  600  millions  ou  plus  d'un  tiers. 
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Le  tableau  suivant ,  qui  montre  la  valeur  des 
importations  totales  de  chacune  des  principales 
puissances  commerciales,  prouve  que  la  dispro- 
portion qui  existe  entre  le  commerce  de  l'Angle- 
terre et  le  notre,  est  encore  bien  plus  grande  à 
l'égard  de  la  plupart  des  autres  pays  de  l'Europe. 

Iiiipui't.  comm.  géii.     Codlingenl  pui'  hab. 
francs.  francs       ceoli 

Hollande i835.  298,571.000       124 

T,     T.  •.        •  i    f83/i.        1,330,277,000         56 

Iles  Britanniques.     ]      „.>,-  >   -i     ,  a 

1  I    i8j:>.        i,5oj,747,ooo  00 

États-Unis.    .    .    .        i833.  540,391,000         39 

Wurteraberff .  .  .        1822.  4i,33i,ooo         89 

Portugal i83o.  10/1,870,000         26 

--,  l    i835.  760,7*26,000         23 

^^'^°^^ \    i836.  905,579,000         27     5o 

États  Danois  .    .    .  i83i.  4i,33i,ooo  16 

États-Komains  .    .  i83o.  16,611,000  10 

Suède  etNorvège.  1820.  40,482,000  10 

Prusse 1820.  90,000,000  8     5o 

Espagne 1829.  ii4,5oo,ooo  7     80 

Roy.  de  Napîes.  .  1828.  29.397,000  5     5o 

Empire  Russe  .   .  i834.  244,867,000  5     20 

Il  est  presque  superflu  de  remarquer  que  ces 
proportions  ne  donnent  point  la  mesure  de  l'in- 
dustrie ,  de  la  consommation  et  de  la  véritable 
richesse  commerciale  des  différents  peuples;  car 
il  y  a  des  pays  qui ,  comme  la  Hollande ,  ne  pro- 
duisent presque  point  et  ne  consomment  guère 
plus,  et  qui  sont  néanmoins  le  centre  d'un  im>- 


inense  commerce.  Ce  fait  s'explique  par  leur 
situation  géographique,  qui  les  rend  l'entrepôt 
(les  marchandises  destinées  aux  pays  voisins. 

Nous  indiquerons  dans  le  paragraphe  suivant 
les  particularités  relatives  à  chacun  des  princi- 
paux ohjets  de  l'importation  dans  les  ports  des 
Iles  Britanniques. 

1**  Laines  brutes. 

L'Angleterre  importe  d'Espagne  et  d'autres 
pays  une  quantité  de  laine  considérable,  quoi- 
qu'elle en  obtienne  bien  plus  encore  de  ses  nom- 
breux troupeaux.  Yoici  les  quantités  de  laine 
brute  qu'elle  a  reçues  de  l'étranger  à  diverses 
époques  : 


Livres  pesant 

Livres 

1801. 

.  .   7,871,000 

i83o. 

.  .  82,805,000 

i8o5. 

.  .   8,069,000 

i83i.  . 

.  3i, 652, 000 

1810. 

.  .  10,914^000 

1882. 

.  .  28,142,000 

1817. 

,  .  t4,7i5,ooo 

i833. 

.  88,076,000 

1820. 

.  .  10,043,000 

1834.  . 

,  46,455,000 

182-2. 

.  .  19,823,000 

i835.  . 

.  42^604,000 

1825.  . 

.  22,5701,000 

i836.  . 

.  64,106,000 

L'Allemagne  fournit  environ  les  deux  tiers  de 
cette  masse ,  l'Espagne  un  huitième  et  l'Austra- 
lasie  un  douzième.  H  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
les  importations  des  colonies  anglaises  de  ce  der- 
nier pays  remplaceront  progressivement  les  laines 
de  l'Europe,  % 
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La  valeur  de  cet  approvisionnement  est  d'après 
les  prix  réels,  comme  il  suit  : 


Franct. 

Fr»nr 

1816.  . 

.     18,760,000 

i83o.   . 

.     48,457,000 

1817.  . 

.     35,000,000 

1834.   . 

.     69,589,000 

1820.  . 

.     20,000,000 

iB36.  . 

.     96,160,000 

En  i835  la  France  a  acheté ,  pour  conipléter 
sa  consommation,  3i  millions  de  livres  de  laine 
brute,  estimée  44^767,000  francs. 

2"  Soie  brute. 

La  quantité  de  ce  produit ,  importée  dans  le 
Royaume-Uni,  ne  s'est  élevée  considérablement 
que  depuis  peu  d'années.  La  plus  grande  partie 
provient  d'Italie  et  traverse  la  France. 


Livres  pesant. 

Livres  pesant. 

1765.  . 

7i5,ooo 

i83i.  . 

4,3i2,ooo 

1785.  . 

881,000 

i832.   . 

4,373,000 

1801.  . 

1,1 10,000 

i833.  . 

4,761,000 

i8i5.   . 

1,475,000 

1834.  . 

4,522,000 

1820.   . 

2,027,000 

i835.  . 

5,788,000 

l83o.  . 

4,693,000 

i836.   . 

6,o55,ooo 

On  voit  qu'en  quinze  ans  cette  importation  a 
triplé  de  quantité. 

Les  soieries  importées  d'Europe  et  de  l'Inde 
dans  le  Royaume-Uni  forment  une  masse  consi- 
dérable. 
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1835.    1,')7,"291   liîrf»    fii'»aiil    de    tisiiis   de  soie,  gaze,    crêpe,     velour»   d'Europ»-. 

110,000  pièic»  (If  soierie  de  l'iiidn. 

1836.  —  128, 303  livres  pexaiit  de  liMii»  dr  »uie  d'Europe. 

346,000  pièces  de  soierie  de  l'Inde. 

Les  diverses  sortes  de  soie  brute ,  importées 
dans  le  Royaume-Uni,  évaluées  à  33  francs  la  livre, 
forment,  pour  les  six  millions  de  livres  pesant, 
de  l'approvisionnement  en  1 836  ,  un  achat  de 
près  de  200  millions  de  francs,  que  se  partagent 
le  Piémont ,  la  Lombardie  et  le  royaume  de 
Naples. 

S**   Coton  en  laine. 

L'histoire  du  commerce  n'offre  point  un  autre 
exemple  de  progrès  aussi  grands  dans  la  produc- 
tion et  la  vente  d'un  produit  naturel.  Voici  les 
quantités  de  cet  objet  importé  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques pour  la  consommation  des  fabriques 
du  pays  exclusivement;  on  y  a  joint  leur  valeur 
approximative,  d'après  les  prix  courants. 


Libres  pfsant. 

Francs 

1801.  . 

54,203,000 

108,406,000 

i8o5. 

.   58,878,000 

I  17,556,000 

1809. 

.  .   88,461,000 

186,768,000 

i8i3.  . 

60,966,000 

127,416,000 

1817. 

.  116, 757^)00 

233,614,000 

1820.  . 

.  162,829,000 

168,11  F, 000 

i8'25. 

.  '202,546,000 

151,909,000 

i83o.  . 

.  269,616,000 

202,212,000 

i83i.  . 

.  273,249,000 

177,610,000 

Livre»  [jusuiil.  PrHne<>. 

1834.  .   .  3o8,6o2,o()o  27  i,/tJ  1,000 

i835.  .  .  333,043,000  253,000,000 

1836.   .  .   369,60/4^000  3i4,5oo,ooo 

Ainsi,  en  dix  ans,  la  consommation  s'est  aug* 
mentée  en  quantité  de  beaucoup  plus  de  moitié 
en  sus;  en  dix-huit  ans  elle  a  triplé,  et  en  trente- 
cinq  ans  sextuplé  î  Mais  la  valeur  de  cette  matière 
première  a  décliné  proportionnellement.  La  livre 
de  coton  coûtait  de  1802  à  i8o5,  87  sous;  en 
1809,  5si;  en  1812,  36;  en  i8i4>  ^6?  ^n  1817,  4o; 
de  1820  à  1826,  i5;  en  i83o,  i3  sous.  Elle  s'est 
relevée  à  17  sous  depuis  i832. 

Les  pays  de  provenance  des  cotons  consommés 
étaient  en  i836  ceux  ci-après  : 

LÏTIfS. 

Etats-Unis .   287,346,000 

Colonies  anglaises  et  possessions  d'Asie.      43, 398, 000 

Brésil 'i  6,879,000 

Egypte 5,277,000 

Autres  pays 6,701,000 

Les  États-Unis  fournissent  à  l'Angleterre,  les 
trois  quarts  de  son  énorme  consommation  en 
coton  ;  l'Inde  et  Maurice  un  dixième  seulement  ; 
le  Brésil  presque  autant  ;  les  colonies  d'Amérique 
un  cent-cinquantième,  et  la  Turquie,  jointe  à 
l'Egypte,  un  trois  cent  vingtième. On  sait  que  ce 
sont  ces  derniers  pays  qui  ont  fait  connaître  à 
l'Europe  cette  marchandise  et  son  usage. 
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La  quantité  totale  des  cotons  importés  et  ex- 
portés est  ainsi  qu'il  suit  : 

Importés.  Exportés. 

—  litres.  —         livres  pctant. 

lS'20 151,672,000  6j0'24,OOO 

1825 228,606,000  18,004,000 

i83o 263,961,000  8,534,000 

i83i 288,674,000  22,3o8,ooo 

i832 286,832,000  18,027,000 

i833 303,656,000  17,363,000 

i834 326,875,000  24,4615000 

i835 362,184,000  32,779,000 

i836 4o5,747,ooo  31,739,000 

Cet  immense  approvisionnement  est  estimé,  à 
raison  de  1 7  sous  la  livre ,  aux  sommes  ci-après  : 

Francs. 

i835 35i,3i8,ooo 

i836. 393,574,000 

La  France  a  importé  pour  ses  manufactures, 
en  i835,  98^645,000 liv.  pesant  de  coton  en  laine, 
estimées  84î7 12,000  fr. 

/f  Céréales, 

Les  quantités  de  froment  et  autres  grains  im- 
portées dans  la  Grande-Bretagne,  d'Irlande,  de 
Jersey  et  de  l'étranger  ou  des  colonies,  sont  ex- 
primées par  les  chiffres  suivants  : 
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Fromeni. 

Autre»  ctréalc!'. 

Toliuz. 

Iit-dol. 

— 

—          het 

l820.     . 

.     2^800,000 

4,977,000 

7,777,000 

1825. 

.     2,219,000 

6,977,000 

9,196,000 

i83o.   . 

.  6,213,000 

6,869,000 

13,082,000 

i83i.  . 

.  8,084,000 

8,463,000 

16,547,000 

i832.   . 

.   2,355,000 

8,577,000 

8,932,000 

i833.   . 

.  3,288,000 

5,788,000 

9,076,000 

L'Irlande  fournit  à  ce  commerce  1 4  à  1 5oo,ooo 
hectolitres  de  froment,  et  cinq  millions  et  demi 
d'autres  grains.  L'étranger  et  les  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale  fournissent  8  à  9 
millions  d'hectolitres. 

Mais ,  depuis  i833,  une  succession  de  récoltes 
productives  a  fait  tomber  l'importation ,  qui 
s'est  trouvée  réduite 

Ilectol.  Francs. 

En   1834.    .    .  à    1,127,000  valant  22,54o,ooo 
i835.   .    .  629,800  12,696,000 

i836.  .  .       1,099,000  21,980,000 

Une  diminution  de  neuf  dixièmes  dans  le  com- 
merce des  céréales  a  causé  une  forte  perturba- 
tion dans  les  transactions  de  l'Angleterre  avec 
les  pays  producteurs. 

5<*  Vins, 

L'Angleterre  consommait  autrefois  une  très 
grande  quantité  de  vin.Une  longue  possession  de 
plusieurs  provinces  de  la  France  avait  donné  le 
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sjoiit  et  riiabilude  de  cette  boisson  à  toutes  les 
classes  de  la  population.  Sous  les  Plantagenets , 
les  solennités  publiques  étaient  toujours  accom- 
pagnées de  distributions  de  vin,  faites  profusé- 
inent  A  l'entrée  de  Richard  II  à  Londres,  en 
1877,  ^^^  aqueducs  de  vin  coulèrent,  pour  le 
peuple,  pendant  les  trois  heures  et  demie  que 
dura  le  passage  du  cortège  royal.  Au  couronne- 
ment du  même  roi,  une  fontaine  donna,  pen- 
dant tout  le  jour,  quatre  sortes  de  vin  à  la  dis- 
crétion des  buveurs.  Il  en  fut  encore  ainsi  à 
rentrée  triomphale  d'Henri  V  à  Londres,  après 
la  victoire  d'Azincourt. 

Ce  sont  les  longues  guerres  du  dernier  siècle 
qui,  en  suspendant  tout  commerce  entre  la 
France  et  l'Angleterre,  ont  fait  substituer  dans 
ce  dernier  pays  l'usage  exclusif  de  la  bière  et  des 
liqueurs  fortes,  à  l'usage  préférable  du  vin.  Il  est 
à  désirer,  dans  l'intérêt  bien  entendu  des  deux 
pays,  qu'on  puisse  boire  du  vin  en  Angleterre 
aux  mêmes  prix  qu'en  France,  et  que  dans  nos 
seize  départements  du  littoral  de  la  Manche  et 
de  l'Océan,  on  puisse  consommer  de  la  houille 
anglaise  au  même  prix  qu'à  Londres. 

Voici  la  consommation  de  vin  du  Royaume- 
Uni  à  diverses  époques  du  demi-siècle  qui  achève 
de  s'écouler  : 


lly 
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llecVol. 

lleclul 

I7H8. 

.  'i53,6oo 

i83i.  . 

.  335,133 

1790. 

.  .  307,390 

i832.  . 

.  211,970 

1800. 

.  .  33i,956 

i833.  . 

.  243,460 

ï8io. 

'296,186 

1834.  . 

.  255, io3 

1820. 

.  167,596 

i835.  . 

.  a5i,55o 

1825. 

.  .  3o3,i5o 

i836.  . 

.  266,550 

i83o. 

.  .  265,176 

On  yoit  que  la  consommation  est  maintenant 
presqu'au  même  terme  qu'il  y  a  5o  ans;  mais  alors 
la  population  des  Trois-Royaumes  n'était  que  de 
i3  millions  d'habitants,  et  aujourd'hui  elle  eu 
compte  25,  d'où  il  suit  que  la  consommation  du 
vin  a  en  réalité  diminué  de  près  de  moitié  dans 
les  Iles  Britanniques.   Au  lieu    d'un   hectolitre 
pour  5o  personnes,   on  n'en  consomme  guère 
que  cette  quantité  par  chaque  centaine  d'habi- 
tants. i>  ,j 
L'importation  générale  et  la  réexportation  ont 
été  ainsi  qu'il  suit  pendant  une  série  d'années  ré- 
centes. 

luportés.  Exportés- 

—      heciol.         —        heclol. 

1820.  y 195,695  34,702 

1825 412,271  38,796 

i83o 260,390  40,953 

i83i 269,311  38,379 

i832 227,488  38,087 

i833 281,716  6i,o5i 

1834 369,648  60,074 

i835 •  341,900  70,820 

i836 347,564  63;/(3o 
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A  iTx)  fV.  riiectolitrc,  pai*  nii  terme  moyen 
entre  les  différentes  espèces  et  qiialilés  ,  c'est 
pour  l'importation  totale  de  i836  une  valeur  de 
52,i34>ooo  fr.,  et  pour  la  réexportation  9,5 14,000. 
A  ce  prix,  la  consommation  de  i83G  vaut  tout 
près  de  4o  millions  de  francs. 

La  récolte  des  vins,  en  1 833  et  i834,  a  été  es^ 
timée  en  France  par  l'administration  des  contri- 
butions indirectes  à  4o  millions  d'hectolitres, 
qui,  à  20  francs  chacun,  font  une  richesse  de 
800  millions.  Il  en  est  exporté  i3  à  i4oo,ooo 
hectolitres  de  qualités  supérieures,  et  qui,  esti- 
més à  3o  francs,  valent  ensemble  70  millions. 
D'après  les  états  des  douanes  françaises^  la  part 
de  la  Grande-Bretagne,  dans  cette  exportation, 
se  borne  aux  quantités  ci-après  : 

Ileclol.  Hectol. 

1821.   .  .  .  33,644  i832.  .  .  .  23,807 

1826.   .  .  .  63,784  i833.  .  .  .  21,933 

i83o.  .  .  .  26,692  1834.  .  .  .  32,668 

i83i.   .  .  .  23,494  i835.  .  .  .  26,086 

A  cent  francs  l'hectolitre,  c'est  une  exporta- 
tion de  deux  millions  et  demi  seulement,  et  qui, 
depuis  1826,  a  diminué  de  moitié. 

Voici  l'importation  des  vins,  dans  le  Royaume- 
Uni,  en  1835^  divisée  par  provenances  : 
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Imporlfs  Coniemméi. 

beclul.  —     hecioli 

Vins  du  cap  de  Boune-Espérance.  22,2^0  ^9j7^^ 

—  de  France i4,oi4  10,234 

—  de  Portugal i6i,6Go  io5,2i8 

—  d'Espagne io3,4oo  84,4o5 

En  i836,   ces  quantités  ont   été   ainsi  qu'il 
suit  : 

Vins  du  cap  de  Bonne-Espérance..      19,070  20,5oo 

—  de  France ï9>90o  i4,ï3o 

Autres 3o8,6oo         231,920 

Totaux 347,^70         266,550 

Ainsi  le  vin  de  France ,  qui  se  récolte  pres- 
qu'en  vue  de  l'Angleterre,  n'entre  que  pour  un 
17*  dans  les  importations  de  vin  de  ce  pays,  et 
pour  moins  d'un  24'  dans  sa  consommation, 
tant  le  cours  naturel  des  choses  et  l'utilité  des 
hommes  sont  entravés  par  les  vues  fausses  et 
pernicieuses  de  la  politique. 

6°  Esprits  alcooliques. 

Ceux  importés  sont  principalement  du  rhum, 
qui  vient  des  Antilles  anglaises,  de  l'eau- de-vie 
expédiée  des  ports  de  France,  et  du  genièvre  de 
Hollande.  En  voici  les  quantités  totales  : 
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Imporiés.  Exporléi.  (lousoniméR. 

—  —  —         hcclol. 

1820.   .  .   .  3 1 6,658  i54,T24  36,io3 

1825.   .  .   .  207,9.66  82,361  53;,32o 

i83o.  .  .   .  330,879  86,146  49,827 

i833.   .  .  .  3i3,o3o  ii3,55o  62,696 

1834.   .  .   .  328,370  109,200  179,880 

i836.   .  .   .  281,255  92,116  174,215 

On  voit  que  la  consommation  des  esprits 
étrangers  a  quintuplé  en  16  ans.  En  i834,  le 
rhum  formait  cinq  huitièmes  de  cette  impor- 
tation ,  et  l'eau-de-vie  trois  huitièmes.  Le  sur- 
plus était  du  genièvre,  liqueur  dont  l'usage 
pernicieux  est  confiné  aux  dernières  classes  du 
peuple.  La  part  de  l'eau-de-vie  a  été  comme 
suit  pendant  les  deux  dernières  années  : 


Importation. 


Iiect. 


i835 80,281 

i836 79^490 


Consommation. 

—        hcct. 

A9.77I 
47,613 


Suivant  les  douanes  françaises,  l'exportation 
des  eaux-de-vie  dans  le  Royaume-Uni  a  été  ainsi 
qu'il  suit 


1825. 
1826. 
1827. 
1828. 
1829. 
i83o. 


Heci. 

llect. 

io5,o34 

i83i.  . 

•    69,378 

70,579 

i832.  . 

.  .  186,176 

102,478 

i833.  . 

.  .  112,563 

139,212 

i834.  . 

.  .  79^446 

io5,i54 

i835.  . 

.  .  65,527 

90,339 
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80,000  hectol.  ci'eau'de-vie  à  iQO  tV.  font  une 
importation  de  9,600,000  fr.  C'est  le  tiers  de  la 
valeur  des  esprits  étrangers  introduits  dans  le 
Royaume-Uni ,  et  qu'on  estime  à  environ  34  mil- 
lions. 

Les  eaux-de-vie  exportées  de  France  font,  par 
une  moyenne  de  quatre  années,  une  quantité 
de  220,000  hectol.  La  Grande-Bretagne  en  prend 
près  d'un  tiers. 

Un  document  parlementaire  fait  connaître 
quels  ont  été,  en  i836,  la  quantité  des  esprits  al- 
cooliques distillés  dans  le  Royaume-Uni,  ou  im- 
portés des  colonies  et  de  Tétranger,  et  le  montant 
des  droits  qu'ils  ont  payés  au  fisc. 

Esprits  dislillés.  Droi  (s  payés. 

—         hect.  —  franc*. 

En  Angleterre  et  Ecosse.     579,626  73,832,000 

—  Irlande 460,200  36,726,000 


Totaux   .......  1,029,730  109,667,000 

Esiprilb  iiuporlés. 

D'Ecosse  en  Angleterre.    .      93,870  23,262,000 

D'Irlande  en  Anjjlcterre  .      11,617  2,877,000 

Totaux io5,/j87  26,129,000 

D'Ecosse  en  L'iande.   .   .   .     3^,482  2,667,000 

Esprits  importés  des  colonies  ou  de  Tétranger 
pour  la  consommation. 

Totaux 174,216  73,696,000 
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Tolol  des  esprits  consommés.      l.203,oia  hectol.     1  pour  20  liabilanl. 
—     de»  droits  payôs.     .     .133, IBS, 000  francs.    îi;2  fr.  par  licclolilrc 

7^  Café, 


Importé. 

1820.  .  48^84iîOoo 
1825.  .  62,597,000 
i83o.  .  40,952,000 
43,007,000 
50,225,000 
34,42^>^^o(j 
4i, 805, 000 
28,394,000 


liT. 


i83i. 
i832. 
i833. 
1834. 
i835. 


i836.  .  33,987,000 


Exporté. 

44>44<^î<^oo 
27,392,000 
20,087,000 

22,/j85,000 

26,719,000 
16,349,000 
i5, 260,000 
13,346,000 
10,673,000 


Consommé. 


liT. 


7,io3,ooo 
1 1,082,000 
22,691,000 
22,740,000 
22,962,000 

22,74ljOOO 

23,83o,ooo 
23,686,000 
24,983,000 


Sur  40  ^  5o  millions  de  livres  importées,  la 
moitié  vient  des  Antilles  et  de  la  Guyane  an- 
glaise, 1 1  millions  ou  un  cinquième  de  l'Inde  ou 
de  Maurice  ,  et  i4  à  i5  millions ,  ou  un  tiers,  du 
Brésil,  Cuba,  Porto-Rico  et  autres  pays  étrangers. 

Cette  importation  forme,  à  20  sous  la  livre, 
une  valeur  de  [\o  millions  de  francs. 

En  1 832,  les  pays  de  provenance  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  : 


Li». 


Lit. 


Jamaïquo  . 
Singapoore 
Geylan.  .   . 


19,406,000 
3^611,000 
2,824,000 


Indes  Britan.  2,780,000 
Brésil.  .  .  .  6,661,000 
Cuba  ....     4,778,000 


Berbice  .    .    .  2,291,000 

Déniérari.    .  1,200,000 

Dominique.  .  i,36o,ooo 

Java 1,1 36, 000 

Etats-Unis..  1,120,000 

Autres  pays.  3^070*000 
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Les   pays   de   destination  des  cafés  exportés 
sont  ceux-ci  : 

Livres. 

Pays-Bas  .   .    14,087,000  Russie  . 

Italie  ....     /i,o5o,ooo  Turquie 

Allemagne..     3, 11 5, 000  France. 


Livre». 


1,4^0,000 
1,210,000 

52,5oo 


Ce  dernier  chiffre  doit  être  augmenté  d'une 
grande  partie  de  l'importation  imputée  aux 
Pays-Bas. 


8° 

Sucre. 

Importé. 

Exporté. 

Consommé. 

—       li». 

— 

IV.       —     Ut 

1784. 

1,782,431 

I  ii,3o3 

1,671,000 

1820. 

418,359,000 

166,780,000 

324,912,000 

1826. 

395,248,000 

109,760,000 

344,848,000 

i83o. 

438,286,000 

i5o,528,ooo 

466,640,000 

i83i. 

*459,536,ooo 

157,808,000 

424,144,000 

i832. 

423,920,000 

128,016^000 

409,360,000 

i833. 

409,360,000 

87,808,000 

408,912,000 

1834. 

531,260,000 

66,976,000 

494,4(37,000 

i835. 

498,353,000 

41,577,000 

500,528,000 

i836. 

553,o32,ooo 

3i,i36;,ooo 

438,5o2,ooo 

A  l'exportation ,  le  sucre  raffiné  est  compris 
comme  s'il  était  brut,  et  sa  quantité  est  augmentée 
d'autant.  L'importation  de  i836,  formée  de 
4,637, 83o  quint,  de  112  liv.,  peut  être  évaluée 
à  36  fr.  chacun  ,  non  compris  les  droits,  qui  sont 
de  5o  pour  cent,  à  166,961,000  fr.  Les  pays 
d'outre-mer  qui  l'ont  fournie  sont  ceux  ci-après  : 
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Antilles  ai){;laiscs.    .    .  !^,6oi,ooo  quiiil.  plus  des  3/4 

Maurice 491,000                       un  10'' 

Inde  anglaise i54,ooo                        un  29® 

—  étrangère 63, 000                       un  70* 

Autres  pays 326,000                       un  14*^ 

En  mesure  métrique,  le  mouvement  des  sucres 
dans  le  Royaume-Uni  a  été  ainsi  qu'il  suit , 
en  i836  :  ^ 

Kilog. 

Importation 270,695,000 

Exportation i5, 222, 000 

Consommation.  .    .    .   2i454o3,ooo 

En  i835,  toutes  les  espèces  de  sucre  impor- 
tées en  France ,  tant  pour  la  consommation 
que  pour  les  entrepôts,  pesaient  ensemble 
94,684yOOO  kil. ,  ou  presque  seulement  un  tiers 
de  l'importation  Britannique. 

La  valeur  de  cette  masse  immense,  estimée 
comme  ci-dessus,  et  non  compris  la  plus-value 
donnée  par  le  raffinage,  s'élevait  aux  sommes 
suivantes  : 

Quintaux.  Francs. 

Importation.   .    .   .   4,637,000  166^961,000 

Exportation.    .   .   .       278,000  10,008,000 

Consommation..'.   3, 91$, 000  140,940,000 

Valeur  totale  du  commerce  du  sucre.  .   317,910^000 


3q 
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COJVlMtRCE. 

9° 

Poivre-. 

Importé. 

Exporté. 

Coiisomtné. 

—         li». 

—             Ht. 

—                   liT. 

1820. 

789,000 

3,985,000 

1,404,000 

1825. 

5,438,000 

3,33o,ooo 

i,85o,ooo 

i83o. 

2,816,000 

1,488,000 

2,009,000 

18:^1. 

6,273,000 

6,844,000 

2,o5o,ooo 

i832. 

4,688,000 

3,657,000 

2,225,000 

i833. 

.      8,729,000 

3,997,000 

2,2-28^000 

1834. 

7,675,000 

6,391,000 

2,457,000 

i835. 

3,345,000 

1,246,000 

2,359,000 

i836. 

7,709,500 

4,1 5 1,000 

2,800,000 

La  presque  totalité  de  cette  importation  pro- 
vient du  territoire  de  îa  compagnie  des  Indes  et 
de  Ceylan  ;  4oo?ooo  livres  sont  fournies  par 
Java  et  Sumatra,  et  q8  milliers  par  les  Antilles 
ou  la  Guyane  anglaise. 

De  toutes  les  épiées  qui  étaient  estimées  à 
1  égal  des  métaux  précieux  lors  des  premières  na- 
vigations dans  les  Indes,  le  poivre  est  la  seule 
dont  la  consommatiofi  étendue  forme  un  com- 
merce considérable ,  quoique  son  prix  soit  tombé 
extraordinairement  bas.  Il  n'est  pas  moins  sin- 
gulier que  ce  produit  soit  échu  en  partage  au 
peuple  de  l'Europe  le  plus  étranger  aux  transac- 
tions, qui  en  introduisirent  l'usage  parmi  nous  , 
et  que  maintenant  ce  soit  communément  l'An- 
gleterre qui  en  approvisionne  les  pays  à  qui  l'on 
doit  d'en  avoir  fait  une  nécessité  de  liotre  régime 
alimentaire. 
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La  (X)nsoinination  de  poivre  du  Royaume-Uni 
s'élève  à  un  dixième  de  livre  par  liabitant.  En 
France,  elle  a  été ,  en  i835  ,  de  3,3i 6,000  livres, 
ce  qui  fait  pour  chaque  personne  une  consom- 
mation pareille  à  celle  des  Iles  Britanniques. 

10"  Indigo. 

Cette  substance  tinctoriale  forme  une  impor- 
tation dont  les  progrès  sont  immenses. 


1785  .  . 
1790  .  . 
1795  .  . 


Liv.  pesant 

i54,ooo 

53 1,000 

2,862,000 


Liv.  pesant. 
1800    .     .        2,674,000 
181O    .     .        5,243,000 

1820  .   .     4,9*^4,000 


Voici  l'importation  et  l'exportation  récentes  : 


1827. 

1828. 

1829.^ 

i83o. 

i83i. 

i832. 

1834. 

i835. 

i836. 


Importation. 
—        liT. 

6,067,000 
9,913,000 
6,748,000 
8,216,000 
7,299,000 

6,653,000 
4,i55,ooo 
4,169,000 
7,172,000 


Réexportation. 

—  IlT. 

3,o85,ooo 
4,588,000 
4)686,000 
4,684,000 
4,374^000 
5,343,000 
3,928,000 
4,074,000 
3,691,000 


La  presque  totalité  de  cette  importation  pro- 
vient de  l'Inde  Britannique.  200,000  livres  tout 
au  plus  sont  fournies  par  les  Antilles. 


I 
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1  r  Tabac. 

Le  thé  et  le  tabac,  qui  n'ont  d'usage  que  pour 
satisfaire  à'des  besoins  pour  ainsi  dire  artificiels, 
forment  néanmoins  d'immenses  consommations 
et  des  branches  de  commerce  fort  richesi  Voici 
celle  qu'offre  le  tabac. 

Iiupurlv.  Expoiié.  Consommé. 

'10— ''*»••         li».  —  liv.  _  liv 

1820.  i5,4a6,ooo,  j5,54o,oo<>  i6,o58>oooj 

1825.  '25,897,000  10,281,000  17,736,000 

i83b.  24,743,000  io,o'.>9,ooo  ,  19,293,000 

i83i.'  33,3-27,000  9.524,000  19,533,000 

VJOi  ','-•00'^'^' 

l832.  20,Jl8,000  20,235jOO0 

'  l<  >    ■"  '  i-''  ■  J I    .    .    "  '    ,  ■ 

i833.       22,473,000  8,335,000  20,6415,000 

^^}^'vr^yh,^^Uf^P.^.  i3,:i64,,Mp<)>  ^,.^^1,193,000 

i835.       25,8i3,()0()  13,492,000  21,945,000 

i836.       '^[\,''i^\ ^()oo  12,755,61)6  22,468  000 

On  voit  que  la  consommation  est  de  prés  d'une 
livre  de  tabac  par  habitaiit  d^  tout  sexe 'et  de 
tout  âee.  Ce  sont  les  Etats-IJnis  qui  fournissent 
la  presque  tptalité  de  ce^^e  niasi>e  de  produits. 
Cuba,  la  Hollande  et  la, Belgique  n'ont  qu'une 
faible  part  dans  ce  commerce.  U  est  digne  de  re- 
marque que  tandis  que  la  France  et  le  midi  de 
l'Europe  empruntaient  l'usage  du  tabac  descom- 
paguous  de  Colomb ,  et  adoptaient  l'espèce  des 
Antilles  transplantée  en  Espagne,  Drake  rappor- 
tait ce  produit  de  la  Virginie,  et  en  introduisait 
l'habitude  en  Angleterre  en  i585.  Les  historiens 
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contemporains  rapportent  que  le  tabac  qu'il  ap- 
porta obtint  de  suite  une  grande  faveur  popu- 
laire, et  qu'il  fut  vendu  à  très  liaut  prix.  Quoique 
la  valeur  de  cette  marchandise  ait  diminué  de 
beaucoup,  elle  forme  encore  aujourd'hui,  pour 
le  Royaume-Uni,  une  importation  de  près  de 
4o  millions  de  francs.  On  consommait,  en  1 788  , 
6,877,000  liv.  de  tabac.  46  ans  après,  en  i836, 
cette  quantité  était  de  22,600,000  liv. 

La  première  mention  de  l'introduction  du  thé, 
dans  le  commerce  anglais,  se  trouve  dans  un 
acte  du  Parlement,  daté  de  1660,  qui  établit  un 
droit  de  huit  pences  par  gallon  de  thé.  En  1 664  5  la 
compagnie  des  Indes,  voulant  offrir  au  roi  un 
présent  de  quelques  objets  rares  et  curieux , 
acheta  deux  livres  et  deux  onces  de  thé,  qui  lui 
coûtèrent  4o  schillings  ou  5o  francs  la  livre;  elle 
ne  put  s'en  procurer  davantage.  En  1666,  elle  en 
réunit,  dans  le  même  but ,  vingt-deux  livres  et 
trois  quarts,  qui  coûtèrent  5o  schill.  îa  livre,  ou 
62  fr.  chacune. 

L'importation  s'accrut  progressivement  ainsi 
qu'il  suit  : 

Lit.  pesant.  Lit.  pesant.  •_ 

1678.   .     4,7 13  1721.      1,0.90,000 

1697.  .  20,000  1783.    4,000,000 

1700.  .  60,000        1788.  i3, 000, 000 
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Voici  le  mouvement  de  ce  commerce  pendant 
dix  années  récentes  : 

Importé.  Exporté. 

—  li»  liT. 

1827. 39,746,000  255,000 

1828 32^678,000  aSg^ooo 

1829 30,544,000  25 1,000 

i83o 31,897,000  242,000 

i83i.   .....  31,648,000  236,000 

i83'2 31,709,000  a66,ooo 

i833 32, 057,000  254,000 

i834 33,643,000  1,181,000 

i835 44,360,000  2,i58,ooo 

18S6 46,890,000  — 

Le  thé  est  importé  presque  exclusivement  par 
la  compagnie  des  Indes,  qui  en  retire  un  béné- 
fice énorme,  égal  aux  revenus  des  états  de  l'Eu- 
rope du  second  ordre.  Le  thé  Bou  ou  Pohea, 
qui  vaut  à  Canton  18  sous  la  livre,  se  vendait 
en  Angleterre,  il  y  a  peu  de  temps,  62  à  bi\,  non 
compris  les  droits.  Le  thé  Congou  vaut  un  peu 
moins ,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  ne  revienne  à 
environ  G  francs  aux  consommateurs.  On  assure 
qu'il  rapportait  seul  /\S  millions  nets  à  la  com- 
pagnie; mais  la  liberté  donnée  à  ce  commerce, 
par  la  cessation  du  privilège  exclusif  qu'elle 
tenait  de  sa  charte  ,  a  réduit  considérable- 
ment les  profits  de  l'importation  du  thé  et  les 
prix  de  cette  marcliandise.  Le  Bohea  vaut  main- 
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tenant  3  francs  6  sous,  et  ne  paie  que  5  sous  de 
droit.  Le  Cougou  est  coté  de  4^  ^  56  sous  ;  et 
par  les  importations  du  commerce  libre,  l'une 
et  l'autre  espèces  sont  d'un  prix  plus  bas  de  4  ^ 
5  sous. 

La  France  n'a  importé, en  i835  ,  que  36o,ooo 
liv.  de  thé,  estimées  1,060,000  fr.  En  i836,  le 
Royaume-Uni  en  a  importé  47?ooO;00^  liv.  qui, 
à  2  fr.  chacune  seulement,  font  une  branche  de 
commerce  de  près  de  cent  millions  de  francs. 

B.    EXPORTATIONS. 

L'exportation  est  divisée  en  deux  sortes  de 
produits,  dont  l'origine  et  l'évaluation  sont  diffé- 
rentes. 

i**  Les  produits  du  sol  et  des  manufactures, 
qui  sont  évalués  d'après  les  déclarations  des  ex- 
péditeurs; 

1^  Les  produits  étrangers  et  coloniaux  qui 
sont  réexportés,  et  dont  l'évaluation  a  lieu  d'a- 
près les  taux  officiels  anciens. 

Ce  double  commerce  s'est  élevé  aux  sommes 
suivantes  dans  les  quinze  dernières  années  : 

CoDimerce  spécial.  Commerce  gênerai. 

Produits  indigène».       Produits  col,  et  élrargcrs.     Totaux  par  am)él•^. 
Valeur  déclarée.  Valeur  officielle.  — 

—         l'ranc-.  —  franc».  franc», 

1820.  910,615,000  263, 89-^, 000  I,I'^/{^5l2,O0O 

1821.  915,990,000   265,740^000   i,i8j,73o,ooo 
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182a.  924,2;i2jO0O 

i8'23.  886,450,000 

1824.  959,869,000 

1825.  971,9^2,000 

1826.  '  '^88,/|  17,000 

1827.  9'29,5()2,ooo 

1828.  920,352,000 

1829.  895,900,000 
i83o.  956,287,000 
i83i.  929,090,000 
i832.  911,112,000 
i833.  991,682,000 

1834.  i,o4»,^'^7?^^o^ 

i835.  i,i84,3o5,ooo 


280,687,000 

216,097,000 

255  1 17,000 

2)9, 235, 000 

25 1,906, 000 

245,767,000 

248,^)62,000 

266,660,000 

213,760,000 

268,626,000 

276,  Il  0,000 

245,842,000 

289,060,000 

3 19,445^5000 


^  154,909,000 
1,101,647,000 
1,214,976,000 
1,201,167,000 

I,o4o,322,000 

1,176,329,000 

1,169.014,000 

1,11 1,460,000 

1,170,047,000 

i,i97»7iVoo 
1,187,232,000 

1,237,624,000 

1,330,277,000 

1,603,747,000 


Ces  nombrips,  les  moins  inexacts  qu'on  ait  en- 
core publiés  sur  l'exportation  du  Royaume-Uni, 
établissent  que  la  valeur  des  marchandises  ven- 
dues par  le  commerce  anglais  à  toutes  les  parties 
du  globe,  s'est  élevée  annuellement,  de  1820  à 
i833  ,  de  1 1  à  1 200  millions  de  francs.  KUe  a  dé- 
passé ce  dernier  terme  de  plus  de  100  millions, 
en  i834;  et  l'année  suivante,  elle  s'est  encore 
augmentée  de  deux  cents  millions. 

Dans  cette  somme  immense,  les  produits  in- 
digènes des  Iles  Britanniques,  agricoles  ou  ma- 
nufacturés ,  figurent  pour  900  millions  à 
1  milliard.  Les  produits  coloniaux  et  étrangers 
excèdent  280  millions,  et  forment  un  cinquième 
de  l'exportation. 
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Il  est  important  de  connaître  quelle  est  la  part 
que  prend  ,  dans  ce  vaste  commerce,  chacun  des 
produits  naturels  ou  fiibriqués  qu'enfante  an- 
nuellement l'industrie  agricole  et  manufacturière 
du  Royaurne-Uni.  C'est  pour  cet  objet  que  nous 
avons  dressé  le  tableau  suivant,  qui  indique  la 
valeur  déclarée  de  chacune  des  principales  mar- 
chandises exportées  en  i835,  et  sa  proportion  à 
la  valeur  totale  du  commerce  spécial. 

18S5.  Valeur  déclarée.    .     Proport,  à  la 

—  vai.      totale, 

franc». 

1°  Tissus  et  fils  de  coton 553, 202,000        inoilié 

2°     —     de  laine  et  fils 178,727,000       un      7* 

^^     —     de  chanvre  et  de  liu 78,074,000        un    i5<^ 

4°  Coutellerie  et  quincaillerie 4^,825,000        un    25" 

5"  Fer  et  acier  bruts  et  travaillés..  .  4ijO9^'O0o        un    29'' 

6°  Cuivre  et  ouvrages  en  cuivre 27,867  000  un     4<^^ 

7°  Mercerie  et  modes 26,370,000  un    4?^ 

8°  Tissus  de  soie 24»342,ooo  un    49" 

9»  Sucre  raffiné 21, 5 10,000  nu    55^ 

10**  Verrerie  et  glaces i5  497?ooo  un    77*^ 

11°  Poterie  et  [)orcelaine i5,5io,ooo  un    87^" 

12**  Armes  et  munitions , 10,187,000  uriii7*^ 

i3o  Étain  brut  et  travailft* io,35o,ooo  un  1 18'-* 

i4**  Laine  brute 9,6^7,000  un  122*^ 

15*^  Cuirs  bruts  et  travaillés 9,007,000  un  i52" 

16"  Savon  et  chandelles 6,900,000  un  170'' 

17°  Papeterie 6,477,000  un  i8i<' 

18"  Houille 6,120,000  un  195" 

19"  Bière  et  aie 5,760,000  un  208" 

30°  Poissons  de  toute  sorte 3, 480,000  un  35o^ 

Autres  articles 92,041,000  un    i3«^ 

Valeur  totale  de  rexporl.  «11  i835.   .    1 ,  i84,5o5.ooo 
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En  embrassant  tout  le  commerce  d'exporta- 
tion dans  ses  différentes  parties ,  on  trouve 
qu'en  i834  et  i835  il  était  composé  ainsi  qu'il 
suit  : 

1834-      fr.  1835.         fr. 
Commerce  spécial.  Produits  indigèoe»  exporié».    ...  1,041.227,000    1,184,305,000 

—  a'euirepôt.  Produits  col.  et  étrangers  exporté*.     .       289,030,000        319.442,000 

—  général,  coiopreDanl  la  valeur  eutiére  de  l'export.  1,330,277,000    1,503,747,000 

Voici  les    chiffres    correspondants,  pour    la 
France,  en  1 835 et  i836  : 

1835.  1836. 

Commerce  spécial.  Produit»  iadigèue»  eiporté.s, 577,413,000  628,957,000 

—  d'^eatrepûi.    Produit    colon,  ft   étrangers  exportés.    257,009,000  332.327,000 

—  général ,  cumprenaui  la  valeur  entière  de  l'expori.     834,422,000  9&1,284,000 

Si  l'on  compare  l'exportation  générale  du 
Royaume-Uni  à  celle  des  autres  puissances  com- 
merciales, on  est  conduit  aux  termes  suivants  : 

Francs.  Par  habit. 

Hollande i835.       i82,8o3,ooo  76 

(1834.     1,330,277,000  55 

Iles  Britanniques.  1    ^or        r   o     ,  r 

\  i835.    i,5o3,747,OGO  60 

Étatà-Unis i834.  460,702,000  32 

Wurtemberg.    .   .    1^11,  40,672,000  27 

c  i835.  834,432,000  26 

^'■^"^^ (i836.  961,284,000  29 

Portugal i83o.  80,637^000  20 

Étals-Danois..   .   .    i83i.  32,ooo,ooo  16 

SuèdeetNorwége.   i83i.  45,5oo,ooo  i5 

Roy.  de  Naples.   .    1828.  3i,ooo,ooo  7     5o 

États-Romains..   .    i83o.  11, 482,000               7 

Espagne 1829.  65,6o3,ooo               4     5o 

Pologne 1827.  15,760,000               4 

Russie i834.  199,826,000               3     60 

/Vutriche 1829.  65,6o3,ooo               3     5o 
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Les  paragraplies  suivants  offriront  quelques 
détails  sur  chacun  des  principaux  produits  ex- 
portés du  Royaume-Uni  pendant  une  série  d'an- 
nées récentes. 

10  Tissus  de  coton. 

C'est  la  plus  grande  et  la  plus  riche  exporta- 
tion du  Royaume-Uni.  Eu  voici  la  valeur ,  d'a- 
près les  déclarations  du  commerce;  on  y  a  joint 
celle  des  cotons  filés. 

Francs.  Franc». 

1814.  .   .  600,827,000  i832.  .  .  434,457,000 

1820.  .  .  412,917,000  i833.   .   .  462,160,000 

1825.  .  .  4^8,977,000  1834.   .   .  612,837,000 

i83o.  .  .  486,716,000  i835.   .   .  553,202,000 

i83i.  .  .  43i;,43o,ooo  i836.  .  .  626,476,000 

Nous  allons  chercher  à  donner  quelque  idée 
de  la  quantité  des  produits  qui,  à  deux  époques 
distantes ,  formaient  cette  immense  richesse. 

Valant.  Francs. 

1820.    113,682,000  mètr.  de  fissus  de  coton  unis.  i56,25o,ooo 

i54,688,ooo  m.  de  tissus  teints  ou  imprim.  195,662,000 

23,o32,ooo  liv.  de  coton  fiié 70,666,000 

Bonneterie,  passementerie,  etc 12, 5 12, 000 


Total 4^2,790,000 

1834.   283,960,000  mètr.  de  tissus  de  coton  unis.  160,862,000 

271,765,000  m.  de  tissus  peints  ou  imprim.  190,327,000 

76,478,000  liv.  de  coton  filé 150,276,000 

Bonneterie,  passementerie,  etc 29,280,000 

Total 610,754,000 
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En  i4  ans,  l'exportation  des  tissus  est  devenue 
deux  fois  et  demie  ce  qu'elle  était  primitivement, 
et  celle  des  tissus  teints  ou  imprimés  a  doublé.  La 
quantité  de  coton  filé  exporté  est  trois  fois  et 
demie  aussi  grande,  et  enfin  la  bonneterie  et  la  pas- 
sementerie sont  du  double  au  triple  en  quantité  ; 
mais  en  valeur,  les  choses  ne  sont  point  ainsi.  Au 
total ,  l'augmentation  n'est  que  d'un  cinquième. 

La  valeur  moyenne  des  tissus  unis  était ,  en 
1820,  de  1  fr.  21  c.  par  mètre;  en  i834,  ^11<^ 
n'était  pas  de  67  centimes.  La  diminution  du 
prix  était  de  bien  plus  de  moitié.  La  valeur 
moyenne  des  tissus  teints  ou  imprimés  était,  en 
1820,  de  1  fr.  44  c. ;  elle  n'était  plus,  en  i834, 
que  de  70  centimes.  Le  prix  avait  également 
baissé  de  moitié.  En  1820  ,  la  livre  de  coton  filé 
valait  3  francs,  terme  moyen;  en  i834,  on  l'esti- 
mait seulement  1  fr.  76  c. 

Par  l'effet  de  cet  énorme  abaissement  de  prix , 
il  faudrait,  pour  obtenir  les  mêmes  bénéfices 
qu'en  1820  ,  que  l'économie  des  moyens  de  fabri- 
catior^  employés  maintenant  réduisit  les  dépenses 
à  la  moitié  de  leur  somme,  il  v  a  i5  ans.  C'est  ce 
que  permet  la  diminution  de  prix  de  la  matière 
première,  jointe  à  un  usage  plus  étçndu,  moins 
dispendieux  et  plus  perfectionné,  de  toutes  les 
espèces  de  machines  \)o\\r  filer,  tisser ,  teindre  et 
imprimer. 
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Les  marchés ,  où  l'Angleterre  trouve  la  vente 
de  ses  tissus  de  coton ,  sont  les  plus  nombreux 
qu'ait  jamais  eus  aucune  marchandise  de  l'Eu- 
rope. Nous  n'en  indiquerons  que  quelques  inis  , 
avec  la  valeur  déclarée  des  objets  qu'ils  ont  reçus 
en  i832. 

Franc».  Franci. 

Allemagne  .    .  82,407,000  Brésil..   .    .  32,867,000 

Indeel  Chine.  40,820,000  Pviissie.   .    .  3i,5oo,ooo 

Italie 38,490,000  États-Unis.  3i, 188, 000 

Hollande.    .    .  35, 930,000  France.  .   .  1,657,000 


Total.   .    .    .  434,957,000 

Ainsi,  l'Allemagne  achète  presqu'un  cinquième 
des  tissus  de  coton  de  l'Angleterre  ;  l'Inde  et  la 
Chine,  qui  lui  fournissent  une  partie  de  leur  ma- 
tière première,  en  prennent  le  dixième;  et  l'Ita- 
lie, la  Hollande,  le  Brésil,  la  Russie  et  les  États- 
Unis  le  quatorzième  ou  environ.  La  France  elle- 
même  est  obligée  de  recourir,  pour  plusieurs 
objets  de  cette  grande  fabrication,  au  commerce 
de  son  industrieuse  rivale. 

20  Lainages. 

L'immense  extension  des  tissus  de  coton  et  la 
concurrence  des  puissances  industrielles  de  l'Eu- 
rope ont  fait  tomber  cette  exportation,  en  35  ans, 
de  moitié  ,  ou  tout  au  moins  d'un  tiers.  Depuis 
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i83i ,  les  préoccupations  politiques  de  la  France 
lui  ont  fourni  l'occasion  de  se  relever.  Voici  sa 
valeur  totale  déclarée  à  plusieiu's  époques  : 


Frauc». 


Friinci. 


i8i5.  . 

234,535,000 

i83i.  . 

i3o,8oo,ood 

1816.  . 

196,067,000 

i833.  . 

i55,38o,ooo 

i8»o.  . 

i39,65'2,ooo 

i834.  . 

143,420,000 

1827.  . 

i3i, 140,000 

i835.  . 

.  178,727,000 

i83o.  . 

ii8,2i5,ooo 

i836.  . 

203,957,000 

L'exportation  des  draps ,  qui  est  l'article  prin- 
cipal ,  a  varié ,  en  quantité ,  ainsi  qu'il  suit  : 


Pièces. 


Piècey. 


i8i5.  . 
1816.  . 
1820.  . 
1825.  . 
i83o.  . 


638,369 
467,222 
288,700 
384, 880 
388,269 


i83i.  . 
i832.  , 
i833.  . 
i834.  . 
i835.   . 


.  446,143 
.  396,661 
.  597,189 
.  521,214 
.  619,886 


Voici  les  pays  qui  recevaient  la  plus  grande 
exportation  de  draps  de  toute  sorte  de  l'Angle- 
terre en  1834. 


Pièce». 


États-Unis 20o,oo4 

Tnde  et  Chine 116,390 

Canada  et  Acadie 33_,5oi 

Amérique  espagnole 46, 000 

Portugal.    .   .       28,610 

Brésii 23,862 

Allemagne.   . 12,182 

Italie 11,895 


2/5 

1/5 

un 

i5« 

un 

I2« 

un 

i8« 

un 

22*^ 

un 

40*^ 

un  4o* 
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Les  principales  espèces  de  lainage  exportées, 
en  1834  et  i835,  étaient  celle-ci  : 

1834.  1835. 

Draps  de  toutes  espèces..   .   .  52i,2i4pièces.      619,886 

Ktofl'es  pour  redingote. .   .   .  22,868                    20,o83 

Casimirs 23,891                     29,20^ 

Baise  ou  serge 4^,338                    47,854 

Étoffes  diverses 1,298,775  mètr.   1,673,069 

Flanelle 1,821,394               2,067,620 

Couvertures 2,537,772               3,i22^34i 

Tapis 606,912                  938,848 

Tissus  de  laine  mêles  de  cot.  1,723^069               1,778,389 

Bas  de  laine 173, o63  douz.        207,014 

Autres  menus  objets  pour.    .  1,896,000  fr.       2,765,000 

Au  total,  dans  une  seule  année,  et  qui  doit 
n'être  pas  comptée  parmi  celles  les  plus  prospè- 
res pour  ce  commerce ,  les  lies  Britanniques 
ont  exporté  612,000  pièces,  et  plus  de  8  millions 
de  mètres  de  tissus  de  laine.  En  i835,  les  tissus 
et  les  fils  de  laine  exportés  sont  montés  à  la  va- 
leur de  1 79  millions ,  d'après  les  déclarations  des 
expéditeurs.  En  i835,  la  France  a  vendu  à  l'é- 
tranger 4  millions  de  livres  pesant  de  lainage,  qui 
ne  sont  estimés  officiellement  qu'à  5 1 ,6 1 0,000  fr.; 
mais  qui  valent  probablement  beaucoup  plus. 

3°  Toiles. 

La  fabrication  des  toiles  est  très  ancienne  dans 
les  Iles  Britanniques,  et  principalement  en   Ir- 
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lande,  dont  elle  a  été  long-temps  la  seule  indus- 
trie. Presque  toutes  les  toiles  à  voile  de  la  ma- 
rine des  Ïrois-Royaumes  sont  faites  en  Irlande. 
Ce  pays  exportait  : , 

MèlrM.  Méire». 

En  1800.    3i,9'j8,ooo  en   An^^Ietenc.    iSî-^.    5o, 288,000 
2,585,000      à  l'étranger.  5, 941, 000 


Totaux  34,563,000  56,229,000 

Cette    exportation    était    estimée    comme    il 
suit  : 

Francs.  Franc*. 

i8ui.   .   .  63,4^0,000  1823.   .  .  60, 4^0, 000 

,.,,^1822.   .  .  66, 93'^,<?o(^  i824-  .   .  64,607,000 

I41  quantité  de  toiles  exportées  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  est  exprimée  ci-après  :    . 

Toile  anglaise.  Toile Irlaudaise.  Tota'ux.  Toile  à  Toile. 

—         Mètres.  —       Mèire».  —     Mètres.         En  pan*. 

1820.  .  24.066,000    12,455,000    36,921,000    1,244,000 

i8â5.  .  55,645,000  16,025,000  49-666,000  1,950,000 
i85o.  .  46/^52,000  i5,244»oot>  59,476,000  1,954*000 
i855.   .   51,595000         9,5Gi,ooo       60,954,000       «,278,000 

On  voit  que  ce  commerce  est  en  progrès ,  et 
qu'il  a  gagné  moitié  en  i3  ans.  On  pouvait 
croire  cependant  que  l'usage  des  cotons  et  l'oc- 
cupation des  anciens  marchés  par  de  nouveaux 
fournisseurs  devaient  empêcher  son  extension  ; 
mais  ces  obstacles  ont  été  vaincus  par  la  diminu- 
tion des  prix  produits  par  l'emploi  des  machines 
dans  la  fabrication  des  toiles. 
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Les  quantités  et  valeurs  des  toiles  de  lin  expor- 
tées dans  les  années  les  plus  récentes  sont  ainsi 
qu'il  suit  : 

Pr(in«s. 

i832 ^g^S'di^ooo  mètres  val.  4^,900,000 

i833 63,232,000  52,426,000 

i834 67,884,000  58,947,000 

i835.   ....  77,977,000  72,327,000 

i83,6 —  9o,i5o,ooo 

Les  fils  et  autres  menus  objets  ne  sont  point 
compris  dans  ces  nombres.  Voici  comment  se 
distribue   cette    exportation  : 

Franci. 

États-Unis.    .   .   .  37,978,000  mèu^jés  val.  37^648,000 

Antilles  angl.    .   .  11,676,000'  9,070,000 

Brésil 5,279,000  3,887,000 

Espagne 3,892,000  3,017,000 

Ualfti. 4,4»i,ooo  i, 962, 060    ' 

La  concurrence  de  la  fabrication  française  et 
de  mauvaises  mesures  de  douanes  ont  empêché 
long-temps  cette  industrie  de  se  développer  en 
Angleterre ,  et  ses  progrès  ne  datent  que  de  4  ou 
5  ans.  Voici  la  valeur  des  soieries  anglaises  ex- 
portées pendant  une  période  récente  : 
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Franc». 

Prnnei 

l820.    . 

9,292,000 

i832.   . 

13,247,000 

1825.  . 

7,417,000 

i833.   . 

18,435,000 

1828.  . 

6,395,000 

i83/,.   . 

15,910,000 

i83o.   . 

T  3,025,000 

i835.  . 

24,342,000 

i83i.  . 

.        14,470,000 

i836.   .  . 

23,072,000 

Les  pays  où  les  soieries  anglaises  trouvent  des 
débouchés  sont  principalement  les  colonies  de 
FAmérique  septentrionale,  les  Antilles  et  les 
États-Unis.  D'après  les  déclarations  des  exporta- 
teurs, la  France  en  aurait  reçu ,  en  1882,  pour 
1,4^5,000  fr.  ;  en  1 833,  pour  1,912,000  fr.;  et 
en  1834»  pour  i5oo,ooo  fr. 

L'exportation  des  soieries  comprend  des  étoffes 
de  diverses  origines.  Dans  ces  dernières  années, 
l'Inde  lui  fournissait  près  de  200,000  pièces;  les 
tissus  d'Europe  forment  une  masse  de  16  à 
17,000  livres  pesant.  C'est  peu  de  choses  compa- 
rativement à  la  France,  dont  les  soieries  expor- 
tées en  i835  pesaient  3,187,000  demi-kilogram- 
mes, ou  200  fois  autant. 

5"  Houille, 

Malgré  l'exploitation  des  houillères  de  tous  les 
pays  manufacturiers  de  l'Europe,  cet  objet  de- 
vient de  jour  en  jour  un  produit  plus  important 
pour  le  commerce  Britannique.  Les  chiffres  sui- 
vants montrent  les  progrès  de  son  exportation. 


iSi4.  . 
1820.  . 
1824.  . 

1827.  . 

1828.  . 

1829.  . 
i83o.  . 
i83i.  . 
i832.  . 
i833.  . 
1834.  . 
i835.  . 
t836.  . 
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Qu»iili(és.  Vatcnrii. 

—  TonncMui.  —  franc». 

2,233,000 
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2,716,000 

2,85o,ooo 

3,882,000 

3^64^,000 

3^682,000 

4,610,000 

4,992,000 

5,716,000 

5,782,000 

5,5oo,ooo 

6,125,000 

8,026,000 

On  voit  que  la  tonne,  qui  pèse  1,000  kil.,  ne 
vaut  que  8  à  10  fr.  dans  les  ports  anglais  d'expor- 
tation ,  qui  sont  pour  ainsi  dire  attenant  au  car- 
reau des  mines.  Le  fret  en  triple  la  valeur  sur  le 
marché  de  Londres,  où  la  houille  vaut  26  à  27  fr. 

L'exportation  de  la  houille  anglaise  était  ré- 
partie ainsi  qu'il  suit  en  i835  : 


368,000 
358,000 
371,000 
5()4,ooo 

5lT,OO0 

588,000 
634,000 
616,000 
736,000 


Tonneaux. 

Tonneaux 

Hollande. 

I  i5,ooo 

Danemark.. 

.    83,000 

France.   . 

,   104,000 

Allemagne. 

.    66,000 

Voici  la  quantité  de  houille  importée  annuel- 
lement dans  le  port  de  Londres  : 

Franc*. 

i832.  7,628  nav.  charb.  2,139,000  tonn.  val.  64,826,000 
i833.  7,077  2,010,409        60,260,000 

1834.  7,4o4         2,078,000        51,960,000 
i835.  7,968         2,298,000        57.426,000 

4 
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6"  Fer  brut  et  travaillé. 

Cette  belle  industrie  donne  à  l'exportation  ,  la 
quantité  de  produits  ci-après  : 


Fer  en  barres. 

En  gueuses. 

En  fonle. 

—         tonneauK. 

— 

—          tonneaux 

1801.  . 

.     .        3,001 

1,583 

» 

1808.  . 

•  •     9'f>96 

3,388 

1,797 

i8i5.   . 

.   .    18,223 

166 

5,320 

1820.  . 

.   .  36,848 

2,746 

5,186 

iS'iS.  .   . 

.   25,6i3 

2,8i5 

5,944 

i83o.   . 

.  59,885 

i2,o36 

8,854 

i832.  . 

.   74,024 

17,566 

12,493 

i833.   . 

,   .  75,333 

22,988 

14,763 

1834.  . 

•   70,809 

21.788 

13,870 

i835.   . 

.  .   94,333 

33,073 

i2,6o4 

Les  fers  et  aciers  exportés  ont  été  ainsi  qu'il 

suit ,  en  quantité  et  valeurs,  pendant  les   neuf 
dernières  années  : 

*  Tonneaux.  Franc». 

1827 •  921,313  30,390,000 

1828.  ........  100, 4o3  3o,665.ooo 

1829.  .' 108,275  29,072,000 

i83o .  117,4^0  26,662,000 

i83i 124, 3i2  28,082,000 

i832 i47i^'^^>  29,767,000 

i833 162,815  35,125,000 

i834 i58,i66  35,170,000 

i835.   ......  i99»oo7  4^,092,000  - 

i836 —  68,520,000 
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Cette  exportation  a  doublé  en  4  a»s ,  et  ne 
peut  manquer  de  s'accroître  encore  rapidement. 

7**  Cuivre. 

C'est  l'Angleterre  qui  fournit  au  commerce  la 
plus  grande  partie  du  cuivre  mis  en  vente  sur  les 
marchés  de  l'Europe.  Voici  les  chiffres  qui  expri- 
ment la  quantité  et  la  valeur  déclarée  de  cette 
exportation:  .^;^,j 

i8o5 85,ooo  10,000,000 

1814 73,000  12,000,000 

181 5 124,000  18,840,000 

1820 145,000  i8.,46o,ooo 

1827 i47>ooo  19,672,000 

i83o.   .   .' 189,000  21,680,000 

i83i 181,000  20,087,000 

i832.   ...,.,,.  ,2i3,ooo  22,912,000 

i833 ,   192,000  22,102,000 

i834 2o5,ooo  24,045,000 

i835.  .......   .?42,ooo  27,363,000 

Ainsi  l'exportation  du  cuivre  anglais  a  doublé 
en  i5  ans  et  triplé  en  3o  ans.  Elle  est  distribuée 
de  la  manière  ci-après,  d'après  i833  : 

Francs.  Fraoc». 

Inde  et  Chine.   ,   9,226,000  France.   .  3,792,006 

Etals-Unis.  .   .  .  3,960,000 
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8*  Étain. 


1820. 
1825. 
i83o. 
i833. 

i834. 
i835. 


Éuia  anglais. 
—         quiiii, 

25,852 
34,237 

3o,425 

24,989 

9,35i 

7,765 


T^c  Banra. 

3,o47 

4,709 
10,426 
39,85o 
46,685 
«3,796 


Toiaut. 

—         quinl. 

28,899 

38,946 
4o,85i 
64,839 
56,o36 
3i,56i 


Outre  cette  exportation  d'étain  brut ,  il  y  en  a 
une  autre  d'étain  travaillé.  En  voici  la  valeur  : 


1827. 
1828. 
1829. 
i83o. 
i83i. 


Franca. 

7,555,000  l832. 

6,665,000  i833. 

5,867,000  1834. 

6,240,000  i835. 
5,752,000 


Franc*. 
.     .    6,080,000 
.     .     6,252,000 
.     .     8,425,000 
.    ,    9,525,000 


La  France  entre  pour  une  grande  part  dans 
cette  exportation  ;  elle  prend  à  l'Angleterre  pour 
plus  de  5oo,ooo  fr,  d'étain  travaillé. 


La  valeur  de  cette  exportation  était  plus 
considérable  de  1 8 1 4  à  1 824.La  voici  pendant  dix 
années  récentes  : 

Tonneaui.  Franc». 

1827 i3,2oo  6,410,000 

1828 10,000  4j447,oQo 
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1829. 6,800  1,862,000 

i83o 7,/ioo  3,667,000 

i83i C,777  2,407,000 

i832 12,000  3,61 5,000 

i833 9,000  3,000,000 

i834 8,600  3,562,000 

i835 11,000  4,877,000 

i836 r  .   .       —  5,672,000 

Les   principaux  pays  de  destination  sont  la 
Russie ,  la  France ,  la  Belgique  et  l'Inde. 


o**  Coutellerie  et  quincaillerie. 


Il  n'y  a  point  d'endroit  dans  le  monde  entier 
où  la  coutellerie  anglaise  ne  soit  en  usage,  ou 
tout  au  moins  en  réputation.  Le  couteau  à 
scalper  du  sauvage  des  Florides,  la  hache  des 
sacrifices  à  la  Nouvelle-Zélande,  les  hameçons 
des  Esquimaux  polaires,  les  ciseaux  damasquinés 
des  harems  de  l'Orient ,  les  aiguilles  de  la  grisette 
parisienne  sont  l'œuvre  de  Sheffield  et  de  Bir- 
mingham. 

Il  y  a  peu  d'années,  des  navigateurs  anglais 
abordent  dans  une  île  de  la  mer  orageuse  qui 
baigne  les  côtes  orientales  de  la  Chine.  Les  habi- 
tants, qui  n'avaient  jamais  vu  d'Européens, 
prétendent  les  connaître ,  et  même  savoir  leur 
nom.  On  s'en  étonne  d'abord  ;  puis  on  imagine 
que  le  bruit  des  triomphes  des  armées  anglaises 
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dans  rindoustan  est  paivenu  jusque  sur  ces 
bords  écartés.  On  interroge  les  insulaires.  Us 
ignoraient  tous  ces  succès;  mais  ils  savaient  que 
les  Anglais  étaient  des  marchands  de  couteaux, 
et  c'était  le  seul  nom  par  lequel  ils  les  connais- 
saient. 

Voici  sur  quoi  se  fonde  cette  renommée ,  qui , 
comme  on  le  voit,  s'étend  jusqu'aux  dernières  li- 
mites de  l'Asie-Orientale.  L'exportation  de  la 
coutellerie  et  de  la  quincaillerie  est  indiquée  ci- 
après  en  tonneaux  de  ioi5  kil. 

Tonneaux.  Franc». 

i8o5 .  4,288 

1808 2,673 

1812 5,854 

iSi5 15,472 

1820 ^5697  23,7'25,ooo 

1825, 10,980  29,227,000 

i83o 13,269  35,272,000 

i83i '6,799  4o,5i5,ooo 

i832 15,294  35,83o,ooo 

i833 165497  36,657,000 

i834 16,275  37,182,000 

i835 20,196  45,825,000 

Cette  masse  immense  d'objets,  d'une  nature  et 
d'une  destination  si  variées ,  se  distribue  ainsi 
qu'il  suit  : 

ToDueauX.. 

États  Unis.    .   <i^4^<4 11,061 

Colouies  anglaises  de  rAmérique  septentrionale,      1,202 
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Touiieaux. 

Brésil 1,143 

Antilles  anglaises i ,  i  34 

Anicrique  septentrionale  .......  816 

Allemagne 670 

Afrique 383 

Italie 372 

France 3i4 


1 1  "  Poterie  et  Porcelaine, 

Ce  produit  a  reçu  dès  long-temps ,  en  Angle- 
terre, un  haut  degré  de  perfection  par  l'applica- 
tion des  connaissances  scientifiques  aux  opéra- 
tions des  fabriques.  Aussi  la  faïence  anglaise 
était-elle  un  objet  de  commerce  considérable 
quand  la  France ,  qui  produisait  les  splendides 
porcelaines  de  Sèvres,  n'avait  encore  que  des 
terrailles  grossières  pour  les  usages  domestiques 
de  sa  population. 

Voici  la  valeur  déclarée  des  poteries  exportées 
de  1814  à  1824- 


Franet. 

Franci. 

I8I4. 

.     .       9,667,000 

i8ao.  . 

.        7,800,000 

i8i5. 

.   .   16, 585, 000 

1821.   . 

.        8,935,000 

1816. 

.  .   14,677,000 

1822.   . 

.     10,685,000 

1817,  . 

.     12,005,00O 

i8'23.  . 

.        9,960,000 

1818.  . 

.    10,890,000 

1824.   . 

•     9,987, oo(> 

1819. 

.     9,i55,ooo 

On  voit  qu'au    rétablissement  de  la  paix,  la 
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poterie  anglaise  a  trouvé  de  vastes  débouchés  sur 
le  continent;  mais  au  bout  de  4  à  5  ans  elle  a 
été  irnitée  dans  beaucoup  de  pays,  et  son  expor- 
tation a  diminué  d'autant.  Alors  elle  a  redoublé 
d'efforts,  et  elle  est  parvenue  à  reprendre  ses 
avantages  en  abaissant  ses  prix  et  en  diversifiant 
ses  fabrications. 

Pièce*.  Valeurs. 

~-  —  fraDC»> 

1827 34,638,000  10,976,000 

1828 38,i36,ooo  i2,55o,ooo 

182g 36,794,000  11,692,000 

i83o. 34,733,000  io,55o,ooo 

i83i 37,028,000  11,525,000 

i832 43,266,000  12,260,000 

t833 46,268,000  12,422,000 

1834 44j000,0O0  12,332,000 

i836 45,893,000  i3, 610, 000 

i836 —  20,960,000 

Cette  multitude  d'objets  a  été  distribuée  de  la 
manière  suivante  en  i835. 

Pièces.  Franc*. 

États-Unis  .....    17,627,000  6,166,000 

Brésil. 6,369,000  1,062,000 

Hollande 2,842,000  690,000 

Antilles  an^^laises  .    .     2,36o^ooo  670,000 

Allemagre 2,080,000  426,000 

Le  Royaume-Uni ,  qui  n'avait  exporté  en  1 834 
que  44  millions  de  pièces  de  poterie  valant 
ia,33Q,ooo  fr. ,  a  porté,  en  i836,  la  valeur  de 
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sa  vente  à  20,960,000  fr.  C'est  deux  fois  et  demie 
le  commerce  de  la  France  dans  cette  sorte  de 
produits.  En  i835,  3,617,000  kil.  de  poterie 
n'ont  été  estimés,  par  nos  douanes,  qu'à 
8,627,000  fr. 

1  s**  Verrerie  et  glaces. 


Valfui». 

Valeurs. 

—    Franc*. 

—     Franc». 

i8i5.  .  . 

.  iS,o85,ooo 

ï832.  . 

.  io,o5o,ooo 

1820.  .  . 

.  12,470,000 

i833. 

.  .  11,125,000 

1824.  .  . 

.  13,625,000 

1834. 

.  ,  14,400,000 

1827.  .  . 

.  i3,35o,ooo 

i835. 

.  .  i5, 497, 000 

i83o.  .  . 

.  10,025,000 

i836. 

.  .  i3,8o5,ooo 

i83i.  .  . 

.  10,725,000 

Les  pays  qui  reçoivent  ces  objets  sont  principa- 
lement les  États-Unis,  l'Inde  et  les  colonies  de 
l'Amérique  septentrionale. 

La  France  a  exporté  en  1 835  pour  10,208,000  f. 
de  verrerie ,  ou  les  deux  tiers  de  la  valeur  de  l'ex- 
portation Britannique  en  i835. 

1 3*  Habillements, 

Cette  exportation  de  vêtements  tout  faits  s'é- 
lève ,  comme  on  va  le  voir ,  à  des  sommes  con- 
sidérables. Elle  prouve  le  succès  qui  accompagne 
le  commerce  dont  les  articles  sont  préparés 
pour  satisfaire  le  goût  et  les  habitudes  des  con- 
sommateurs. 
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Valeur  déclarée.  Valeur   déclarée. 

—  francs.  —  franci. 

iS'i'j.  .  .   .  22,3^3,000  i83i.  .   .  .   19,750,000 

1828.  .  .   .  22,750,000  i832.  .   .  .   17,800,000 

182Q.  .  .   .  i9,65o,ooo  i833.  .   .  .    19,7*25,000 

i83o.  .  .    .  19,300,000  1834.  .   .  .   19,550,000 

Les  pays  où  se  placent  les  plus  nombreux  ob- 
jets de  cette  nature  sont  ceux-ci  : 

Franc*. 

Antilles 5,o5o,ooo 

Colonies  de  l'Amérique  septentrionale.  3,45o.ooo 

Australasie 3,090,000 

Etats-Unis 2,65o,ooo 

i4°  Cuirs  bruts  et  préparés. 

Cette  exportation  a  diminué  considérablement 
depuis  181 4- 

Quantités.  Valeur  déclarée. 

—        liv.  —  francs. 

L  ,    ^6|iii7^ 1,402,700  7,370,000 

1828 i,32i,5oo  6,847,000 

1829 1,338,000  6,707,000 

i83o 1,495,000  6,426,000 

i83i 1,3 14,900  6,i5o,ooo 

i832 1,407,700  6,100,000 

i833 i,652,5oo  6,987,000 

i834 1,617,000  6,207,000 

i835 avec  la  sellerie  9,007,000 

En  i834»  elle   était  dirigée  sur  les  pays  ci- 
après  ; 

Franci. 

Antilles  anglaises 2,oi5,ooo 
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Francs. 

Colonies  de  rAméiMquc  septentrion.    i,3oo,aoo 

États-Unis 45o,ooo 

Portugal 365,000 

La  vakur  déclarée  de  toute  l'exportation  des 
cuirs  a  été,  en  i834,  de  8^87,000  fr.,  et  en  i835 
de  neuf  millions.  La  Russie  obtient  de  la  sienne 
i5  à  16  millions ,  et  la  France  le  double^  quand 
on  y  comprend  les  gants  de  peau. 

1 5°  Sucre  raffiné. 

L'exportation  de  ce  produit  n'est  pas^,  à  beau- 
coup près,  aussi  grande  que  le  feraient  supposer 
les  facilités  que  possède  l'Angleterre  d'en  accroître 
l'extension.  En  voici  la  quantité  en  quintaux,  et 
la  valeur  déclarée. 

Quintaux. 

1788 85,4oo 

1790-   •   • 119,000 

1800.  . 397,000 

1810 ,  4i3^ooo 

1820    ........  679,000 

1824 468,000 

Quantités.  Valeurs. 

—  —     ,   franot. 

1827 4o9>ooo  quint.  24,092^000 

1828.  ......  456,8oo  25,959,000 

1829 475,600  24;6oo,ooo 

i83o 607,500  32,200,000 

i83i 58i,8oo  30,960,000 
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ï832 455,700  25,969,000 

i833 245,000  14,075,000 

j834 401,000  22,907,000 

i835 —  2i,3io,ooo 

En  i834i  cette  exportation  était  reçue  princi- 
palement par  les  États  suivants  : 

Franc». 

Turquie  et  Grèce 3,287,000 

Italie ii,i5o,ooo 

Colonies  de  l'Amérique  septentrionale.  960,000 

L'exportation  de  1 836  est  estimée  1 7  millions 
et  demi.  Celle  de  i835  n'a  été  en  France  que  de 
7,017,000  fr. 

1 6**  Livres, 

Le  commerce  des  livres,  qui  devrait  être  favo- 
risé par  tous  les  gouvernements  éclairés,  est  res- 
treint par  des  droits  élevés  qu'on  ne  saurait  assez 
tôt  abolir.  Voici  sa  quantité  et  sa  valeur  à  l'é- 
gard des  livres  exportés  des  Iles  Britanniques. 

Quantités.  Valeur  déclarée. 

—  —      francs. 

1827 4^8,832  liv.  pesant.  2,676,000 

1828 486,63'2  '2,550,000 

1829 495,824  2,726,000 

i83o 4^', ^00  2,376,000 

i83i 460,744  2,626,000 

i832 4^0,880  2,326,000 

i833 604,800  3,100,000 

i834 ^99,6^8  3,060,000 
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On  voit  que  depuis  la  révolution  de  juillet  le 
nombre  des  livres  anglais  exportés  s'est  augmenté 
d'un  tiers.  Voici  quelle  fut,  en  i834,  la  distribu- 
tion de  cette  valeur  : 

Francs.  Franc». 

Inde.    .   .   .  65o,ooo      Allemagne 820,000 

États-Unis.  5i5,ooo       France 257,000 

Col.  de  l'Amer,  sept.  .  '267,000 

L'exportation  de  la  France  est  presque  trois 
fois  aussi  grande.  Elle  a  été  de  1,702,000  livres 
pesant  en  i835,  estimée  seulement  4,3oo,ooo  fr. 
valeur  officielle,  atténuée  considérablement. 


SECTION  II. 

COMMERCE  BRITANNIQUE, 

DIVISÉ    PAR    PAYS    DE    PROVENANCE    ET    DE    DESTINATION. 


Nous  énumèrerons  en  masses,  dans  chacune 
des  subdivisions  suivantes,  les  valeurs  réelles  des 
marchandises  de  toute  sorte  qui  sont  importées 
dans  les  Iles  Britanniques  ou  qui  en  sont  expor- 
tées, et  qui  ont  pour  provenance  ou  desti- 
nation : 
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A.  L'Europe. 

B.  L'Afrique. 

C.  L'Asie. 

D.  L'Amérique. 

Ces  valeurs  Sont  celles  du  commerce  général, 
c'est-à-dire  de  la  réunion  des  produits  indigènes 
et  des  produits  étrangers.  Les  premiers  de  ces 
produits,  qui  comprennent  ceux  fournis  par  l'a- 
griculture^t  ceux  des  manufactures,  sont  estimés 
d'après  les  déclarations  des  expéditeurs  comme  il 
a  été  dit  plus  haut.  I^es  seconds  sont  les  produits 
coloniaux  et  étrangeis,  qui  sont  estimés  d'après 
les  valeurs  officielles ,  à  défaut  de  toute  autre 
donnée.  11  a  fallu,  dans  le  tableau  suivant,  ad- 
mettre en  fait  que  l'importation,  dont  aucun 
chiffre  rationnel  ne  fait  connaître  la  valeur,  avait 
nécessairement  celle  de  l'exportation  ;  ce  qui  est 
vrai  en  masse,  mais  sans  préjudice  des  exceptions 
locales  ou  éventuelles  causées  parla  contrebande 
ou  les  revirements  commerciaux  des  marchan- 
dises ou  des  valeurs  qui  les  représentent. 

Pour  faire  apprécier  les  transactions  du  com- 
^merce  Britannique  dans  chacun  des  pays    des 
•"'deux  hémisphères ,  on  a  indiqué  au-dessous  de 
leur  valeur  celle  des  importations  et  des  exporta- 
tions des  principales  puissances  maritimes  dans 
ces  mêmes  pays. 
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On  s'est  proposé  dans  ce  tableau  un  but  impor- 
tant, qu'aucun  document  public  n'a  encore  cher- 
ché à  al  teindre.  C'est  de  montrer  la  part  que  prend 
chacune  des  grandes  puissances  maritimes  dans 
le  commerce  des  principaux  pays  du  globe,  et  le 
degré  de  concurrence  qu'elles  se  font  réciproque- 
ment. Les  résultats  que  donnent  les  chiffres  de 
ce  tableau  fournissent  la  solution  toute  nouvelle 
de  ce  problème  fort  compliqué. 

Tableau  du  commerce  général  du  Royaume- 
Vni^comparéà  celui  des  principale^  puissances 
Maritimes. 

A.      EUROPE. 


1'^  ^"^•^^■^-  ^^M^ùiv 

Iiuporiations.  Ezportaiiona. 

—  fr.  -     ' 

Angleterre.  .    i853.  68,767,000  68,767,000 

France i835.^i,3o4,ooo  11,464,000 

-—  i836.   27,796,000  11.701,060 

Élats-Unis..  .    i834.    12,979,000  1, 653, 000 


Comm.  (oial. 
—  fr. 

107,534,000 

32,768,000 

i4, 632,000 


2"  Danemarck. 

^'"Angleterre..    i835.     3,429,000  3,429,000  6,858,ooo 

"TraiiGe i835.        676,000  2,114,000  2,690,000 

*—           i836.     2,460,000  1,766,000  4»2i6,ooo 

"'"Rufî'ie 1834.     2,498,000  6,269,000  8,767,000 


[ 
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S*»  Prusse. 


Importation*. 
—         fr. 


Angleterre.  .  i833.     9,767,000 

France i835.   25,062,000 

"  T      —  i836.  29,304.000 

Russie 1854.   16,431^000 


Eiportalions. 

—  fr, 

9,767,000 

i3, 162,000 

8,348,000 

12,722,000 


Comm.  total.  ' 
—  fr. 

19,534,000 

36,2 14,000 

37,762,000 
29,173,000 


4°  Allemagne  et  villes  anséaliques. 


Angleterre.  i833.  146,927,000 

France....  i835.  68,266,000 

—  i836.  86,963,000 

Russie....  1834.  27,871,000 

Étals-Unis.  i834.  16,779,000 

Ô**  Suède  et  JSon^ége. 

Angleterre..    i833.  4»^^^>ooo 

France i836.  16,126,000 

—           i836.  16,693,000 

Russie 1834.  3,686,000 

États-Unis...    i834.  6,396,000 

6°  Hollande. 


146,927,000  291,854,000 

62,194.000  120,460,000 

60,478,000  i64,44iï000 

5,3i4,ooo  33,186,000 

23,298,000^  40,077,000 


4,632,000 
16,222,000 
3,079,000 
3,481,000 
2,029,000 


9,064,000 

31,347,000 

18,772,000 

7,067,000 

7,426,000 


Angleterre.  .    i834.   94,266,000  94,266,000  188,610.000 

France i834.     8,684,000  20,393,000  28,977,000 

—           i836.     8,284,000  i6,3i6,ooo  23^699,000 

États-Unis.  .    i836.     7,962,000  12,666,000  20,617,000 


7°  Belgique, 


Angleterre.  .  i834.   60,672,000 

France i834.  66,307,000 

—  i836.  83,939,000 

États-Unis...  i834.    17,771,000 

AU. ,  Prusse.  i834.   26,618,000 


60,672,000 
44»244,>ooo 
46,761,000 
1,437,000 
37,108.000 


121,l44iOOO 

110,661,000 

129,700,000 

19,208,000 

63,726,000 
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8°  France ,  avec  Jersey  et  Guernesey,  entre- 
pots (le  l'interlope  anglais. 

liiiport.-ilion.*,  Expo'-tationii.  Comm.  total. 

—  IV.  —  Ir.  — 

AngloteiTc.  .    1^55.  87,200,000       87, 200, 000      174,400,000 

France  avec  \  i855.  61,288,000(1)  99,570,ooo'a)i6o,858,ooo 

le  Roy. -Uni.  \  i836.  68,i54,ooo  2ji  i5,249»ooo(2)i83,385,ooo 

États-Unis...    i834.  85, 705, 000       77,544:Ooo     i63,25o,ooo 

—           i835.  114,576,000       98,766,000     2i3, 332,000 

Russie 1834.  i2,53o,ooo        10,671,000       23, 201, 000 

g''  Portugal. 


Angleterre.  .  i833.  29,749,000  29,749,000  89,498,000 

France i835.  2,006,000  6,966,000  8,971,000 

—  i856.  1,664,000  3,760,000  5,4i4,ooo 

Étals-Unis...  i834.  3.49^,000  1,612,000  6,107,000 


10°  Espagne^  avec  Gibraltar,  entrepôt  de 
l'interlope  anglais. 

Angleterre.  .    i833.     32,762,000  32,762,000  65,524,000 

France i856.     58,679,000  26,609,000  64,188,000 

—           i836.     44,4*26,000  93,230,000  i37, 656,000 

Russie 1834.       4,307.000  1,099,000  5,606,000 

États-Unis...    i834.      10,926,000  2,263,000  i3, 188,000 


(1)  Non  compris  la  contrebande  anglaise ,  eslimée  à  plus  de 
20  millions. 

(2)  Y  compris  3o  millious  de  soie  d'Italie. 


II. 


6G 
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l  I" 


Angleterre, 
France.  .  . 


Italie. 


ImporUliont  Kipoiiatioii».  Comm.  loinl. 

-  fr.  -  fr.  - 


Russie 

États-Unis. 


.    i835.  7.5,879,000       75.879,000     i5i,758,ooo 

.    i835.  122,055,000 (1) 65, '2/19,000(2)  187,684,000 

i836.  147,264,000       94,553,000     24i>6i7,ooa 

.    1834.  4^'^i»oot>         3,821,000         7,972,000 

.    i83|.  8,385.000         2,488,000       10,873,000 


12^  Turquie  et  Grèce. 

Angleterre.  .  i833,  29,952,000 

France i855.  20,203.000 

—  i856.  20.1 14,000 

Rut^sie 1834.  18,498,000 

États-Unis.  .  i834.  2, 847. 000 


29,952,000  59.904,000 

17,321,000  37,554,000 

19,199,000  59,5i3.ooo 

i6,5i6,ooo  55,014,000 

1,918,000  4,765,000 


1 .1°  Malte  et  les  Iles  Ioniennes^  entrepôts  de 
l'interlope  anglais. 

Angleterre..    i834.      11,389,000        11,389,000       22,778,000 
France.    ...    i834.  »  7y3,ooo  773,000 

Turquie....    i834-        3,  161,000  4o4,ooo  3,565, 000 


i«  Egypte. 

Angleterre?.      i855. 

France i834. 

—  i836. 


B.    AFRIQUE. 


6,730,000  6,730,000        1 5,460,000 

4,121,000  3,309,000  7,430,000 

6,625,000  41873,000        11,498^000 


(1)  Y  conij'ris  5o  millions  de  soie  pour  rAnglet.ire. 

(2)  Y  compris  la  Lomhardie  cl  Triesle. 
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2"  États  barbaresques  et  Alger. 

Impoi'lhiions.                Exportation».  Comm.  total . 

—             fr.                       —               fr.  — 

Anglotcnc.  .    i835.           726,000             726,000  1,460,000 

France i835.        7,224.000        17,972,000  26,196,000 

—  i836.      10,112,000        17,343,000  27,456,000 

3"  Côte  occidentale    d'Afrique  et    Sainte- 
Hélène. 

Angleterre..    i836.        8,089,030         8,089,000  16,178,000 

France i835.       1,070,000         2,448,000  3,5i8.ooo 

—  i836.           436,000            774,000  1,210,000 

[\   Cap  de  Bonne- Espérance  et  Maurice. 

Anglelerre. .  .    i836.      i3, 084, 0,00        i3,o84,ooo  26,168,000 

France i834.           6o3,ooo          1,924,000  2,627,000 

—  i836,        1,264.000         4»o5o,ooo  5,3i4ooo 

C.     ASIE. 

1°  Inde^  Cejlan,  Chine. 

Angleterre...    i835.    106,682,000      106,682,000     211, 364, 000 

France....    .    i834>     42,296,000         5,33i,ooo  47,626,000 

—  i836.     5o,oii,ooo         6,122,000  36,i33,ooo 
États-Uais. . .    i835.     42,426,000       2o,333,ooo  62,769,000 

2**  Inde  Hollandaise  et  Philippines, 

Angleterre...    i835.      12,087,000       12,087,000  24>i74iOoo 

France i834.       2, 343, 000          i,o3o.ooo  3,373,000 

—  i856.       7,543,000         1,101,000  8,544>ooo 
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3**  Aiistralasie. 

Iinportiitions.               Ëxportalion'i.  Comm.  total. 

—          fr.                       _            fr.  _ 

Angleterre...    i835.      17,407,000        17,407,000  3/j, 814.000 
D.       AMÉRIQUE 

1"  Colonies  anglaises  de  V Amérique  septen- 
trionale. 

Angleterre.  .    i854.      49-o40'O0o       49.o/|0,ooo  98,080,000 

France i855.           4^7^000              118,000  555, 000 

—            i8!56.            65, 000             622,000  687,000 

États-Unis..    i834.        7,743,000(1)17,676,000  25,419,000 

2*  États-Unis. 

Auglelcne.  .    i854.    178,899,000      178,899,000  557,798,000 

France i855.     89,482,000      196,042,000  285,524»ooo 

—           1806.    110,769,000     258,874,000  549,645,000 

Russie 1854.     21,210,000        10,675,000  5i, 885,000 

3"  Antilles  et   Guyane  étrangères.    Cuba , 
Portorico ,  etc. 

Angleterre..    i834.      24,986,000       24,98^,000  49»970»ooo 

France    ...    i855.        9,216,000       i5,455jOoo  24.649,000 

—           i856.      16,549,000       5 1,520,000  68,069,000 

États-Unis.  .    i855.     86,529,000       60,021,000  i45,55o,ooo 

4"  Antilles  et  Guyane  anglaise. 

Angleterre..    i835.      79,687,000        79,687,000  169,374,000 
(1)   I.a  contrcbaïKJe  rôtahiii  lôquililire. 
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r>9 


5*  Haitl. 


Anglelerre, 
Frjince.  .  . 


Élals-Unis. . 


Iiii|)nr(iilioii.s. 
—  fi 

i835.  9,142,000 

i835.  5,918,000 

i836.  5,009,000 

i855.  Il,;  37.000 


Eipoiiatiuiis. 
—         fr. 


Conim.  l'ilal. 


9,142,000  18,284,000 

5,711,000  11,629,000 

4,652,000  9,661,000 

9,079,000  20,816,000 


6"  Brésil, 

Angleterre.  .    i854.  64,840,000  64,840,000  129,680,000 

France i835.  8,oiivOoo  22683,000  30,694.000 

—            i836.  io,o34,ooo  25.220,000  35,254,000 

EtatK-Unis.  .    i834.  23,649>ooo  10,296,000  33, 945, 000 

7*  Mexique, 

Angleterre.  .    1834.  i4,770;Ooo  14,770,000  20,140,000 

France.  .  .   .    i835.  10, 356, 000  21,245,000  3i, 601, 000 

i836.  8,703,000  9,499,000  18,202,000 

États-Unis.   .    i835.  27,872,000  i3,o43,ooo  4o,9i5,ooo 


8°  Colombie, 

Angleterre.   .   1834.  4»5oo,ooo 

France.  .   .   .    i834.  1, 25 1,000 

—            i836.  1,635,000 

Étals-Unis.    .    i835.  8,3i3,ooo 


4,5oo,ooo  9,000,000 

1,387,000  2,638,000 

1,585,000  3,220,000 

5,320,000  i3, 633, 000 


9"  Rio  la  Plata, 

Angleterre.   .   i834.  33,667,000 

France. .   .  .   i834.  5, 852, 000 

—           i836.  45969,000 

États-Unis.   .    i835.  4,393,000 


23,667,000 
3,855,000 
5,784,000 
3,544,000 


47,334,000 
9,707,000 

10,753,000 
7,957,000 


o 


COMMERCt:. 


10"  Chili  et  Pému. 

Importationè.  Ëxporlalions. 

—           fr.  —            tt 

Ariglolerre.  .    i834.     34,667,000  34,667,000 

France..  .    .    i85'i.        6,i49»t>»t)  ii,44o,ooo 

—           i856.       5,278,000  33,800,000 

Êtals-Unis,    .    i835.      10,176.000  1\,'j0^^ooq 


Com  .total. 

69,334,000 
17,589.000 
39,078,000 

i4, 885, 000 


Ce  tableau  donne  les  résultats  ci-après  : 
i«  En  réunissant  en  une  seule  masse  l'importa- 
tion et  l'exportation  ,  on  trouve  que  les  transac- 
tions commerciales  de  la  Russie  avec  l'Angleterre, 
la  France  et  les  États-Unis,  s'élèvent  ainiuelle- 
ment  à  une  valeur  de  près  de  162  millions  de 
francs.  Les  deux  tiers  appartiennent  au  Royaume- 
Uni  ;  un  quart  nous  revient  ;  et  quoique  séparés 
par  l'Atlantique,  les  États-Unis  en  revendiquent 
un  onzième. 

2°  Sur  un  commerce  de  20  millions  avec  le 
Danemark,la  France  n'obtient  qu'un  cinquième. 
Le  surplus  est  partagé  par  la  Grande-Bretagne  et 
la  Russie. 

3*"  Notre  proximité  de  la  Prusse  nous  procure 
plus  d'avantages.  Nos  transactions  avrc  elle  éga- 
lent presque  la  moitié  de  tout  son  commerce  ma- 
ritime. L'Angleterre  n'en  a  pas  un  quart,  et  la 
Russie  un  tiers. 

4"  L'Allemagne  et  lesVillesAnséatiques  donnent 
à  l'Angleterre  l'une  de  ses  plus  riches  branches 
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(î(î  commerce.  Sur  54o  millions  de  transactions  , 
elle  en  Fait  pour  292,1a  France  i55,  la  Russie 
un  douzième,  les  États-Unis  un  seizième. 

5°  L'Angleterre  fait  presque  tout  le  commerce 
de  la  Hollande.  Sur  233  millions,  sa  part  monte 
à  plus  de  188.  En  Belgique,  elle  égale  la  valeur 
des  transactions  de  la  France;  mais  déjà  l'Alle- 
magne e^n  atteint  la  moitié. 

60  En  y  comprenant  la  contrebande  de  la 
Manche  et  celle  de  Jersey  et  de  Guernesey ,  le 
commerce  du  Royaume-Uni  avec  la  France  s'é- 
lève à  200  millions.  Celui  des  États-Unis  ne  l'é- 
gale pas  encore  ;  il  est  de  i63. 

y°  Le  Portugal  est  approvisionné  presque  tota- 
lement par  l'Angleterre.  Sur  -^-o  millions  de  tran- 
saction, 60  lui  appartiennent. 

8""  La  France  et  le  Royaume-Uni  se  partageaient, 
en  i835,  le  commerce  de  la  Péninsule  Espagnole, 
et  y  faisaient  pour  65  millions  de  transactions. 
Dans  ces  derniers  temps,  il  paraîtrait  que  la  part 
de  la  France  s'est  augmentée. 

9"  Il  en  est  ainsi  de  l'Italie  ,  où  nous  avons  eu, 
en  i836  ,  un  avantage  de  54  millions  sur  l'année 
précédente.  Sur4i2  millions,  notre  commerce 
en  réclame  24^  ,  et  l'Angleterre  i52. 

10"  Mais  la  Turquie  et  la  Grèce  nous  offrent 
à  peine  pour4o  millions  de  transactions,  tandis 
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que  le  Royaume-Uni  en  a  pour  60  dans  ces  deux 
pays ,  et  la  Russie  déjà  pour  35. 

1 10  Malte  et  les  Iles  Ioniennes,  qui  sont  des  en- 
trepôts pour  tout  le  Levant,  donnent  à  l'Angle- 
terre un  commerce  de  23  millions ,  dans  lequel 
nous  ne  plaçons  pas  pour  800,000  fr.  de  mar- 
chandises. 

Au  total ,  l'Europe  et  les  pays  d*outre-mer  of- 
frent aux  Iles  Britanniques  et  à  la  France ,  des 
marchés  dont  les  transactions  forment,  pour 
l'importation  et  l'exportation,  les  valeurs  ci- 
après  : 

Royaume-Uni.   i834- 

Iruporlations.  Eiportiiiions.  Totaux, 

—  tr.  —  fr.  —  fr. 

Europe 684,547,000  684,547,000   1,379,094.000 

Afrique 3o,642,ooo  00,642,000        61,284.000 

Asie iioo32,ooo  iio,o32,ooo      220,064,000 

Amérique.   .   .    .  475»^28,ooo  47^,628,000      947,256.000 

ProY.    non  ind..  22,191,000  22,191,000        44, 382, 000 


Totaux 1,330,277,000    1,530,277,000  2,661,554,000 


France.  i836. 

Europe 6i5,353,ooo  549,3i4,ooo   1,164,667,000 

Afrique 37,464,000  40,734,000        78,198,000 

Asie 4ii099,ooo  7,775,000        48,874,000 

Amérique.    .   .   .      211,659,000  363, 461, 000      575,120,000 

Totaux.   .    .    .     905,575,000  961,284,000    1,866,859,000 
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La  comparaison  de  la  clislribution  de  ces 
valeurs  commerciales  et  de  leurs  proportions 
donne  les  termes  suivants  : 

Europe.  Afrique.  Asie.  Amérique. 

Grande-Bretagne.      Moitié.  Un  44*.     Un  12e.     Presqu'un  3^ 

France.     .     .     .     Plus  de  moitié.     Un  24*.     Un  40e.     Un  3e. 

Voici  les  résultats  de  ces  termes  numériques  : 
La  moitié  du  commerce  de  l'Angleterre  et  de 
la  France  a  lieu  en  Europe.  Le  premier  n'est 
plus  considérable  que  de  2i5  millions,  ou  un 
sixième  de  sa  valeur;  il  s'élève  de  ii  à  1200 
millions  de  francs.  Les  deux  tiers  de  l'exporta- 
tion sont  en  produits  indigènes,  naturels  ou  ma- 
nufacturés, et  un  tiers  en  produits  coloniaux 
ou  étrangers. 

Le  commerce  avec  l'Amérique  est  le  plus 
étendu  après  celui  de  TEurope.  Il  constitue  un 
tiers  de  la  valeur  totale  des  transactions  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  celles  de  la  France.  Il 
est,  pour  la  première  puissance,  de  960  millions 
de  francs,  et  pour  la  seconde  de  58o.  Différence  : 
370  millions.  C'est  la  plus  grande  entre  les  deux 
commerces ,  et  celle  qui  prouve  le  mieux  l'habi- 
leté des  négociants  et  des  diplomates  anglais, 
car  il  est  évident  que  la  concurrence  française 
pouvait ,  et  même  peut  être  encore  égale. 

Le  commerce  avec  l'Asie  appartient  bien  plus 
spécialement  au  Royaume-Uni ,  qui    possède  la 
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meilleure  partie  des  régions  de  ce  continent,  il 
monte  à  qqo  millions  ou  un  douzième  des  tran- 
sactions totales.  La  France  n'en  obtient  qu'une 
cinquantaine  de  millions,  ou  moins  d'un  quart. 
Toutefois,  les  avantages  de  l'Angleterre  en  Asie 
sont  moins  grands  qu'on  pourrait  le  croire,  d'a- 
près la  vaste  domination  qu'elle  y  exerce.  Ses 
exportations  excèdent  à  peine  loo  millions,  ou 
moitié  de  ce  que  les  Etats-Unis  reçoivent  des 
Iles  Britanniques  annuellement;  et  un  Américain 
consomme  autant  de  produits  anglais  que  quatre 
Indiens.  L'ouverture  du  commerce  de  la  Chine 
peut  seule  changer  cet  état  de  choses;  mais  on 
en  désespère  aujourd'hui. 

Le  commerce  Brilaïuiique  en  Afrique  n*est 
que  d'un  quarante-quatrième  de  sa  masse  en- 
tière ;  et  cependant  il  comprend  les  points  prin- 
cipaux de  ce  continent  sur  ses  deux  côtes  orien- 
tale et  occidentale  Celui  de  la  France  n'est  plus 
considérable  qu'à  cause  des  deux  colonies  de 
Bourbon  et  du  Sénégal ,  et  surtout  des  exporta- 
tions faites  à  Alger. 

En  masse,  il  v  a  une  différence  d'environ  800 
million  ■  entre  le  commerce  total  de  l'Angleterre 
et  celui  de  la  France  dans  les  deux  hémisphères. 
C'est  presque  le  tiers  du  premier.  Cette  différence 
est  formée  par  le  commerce  avec  l'Asie,  qui  est 
3  fois  et  demie  aussi  grand,  et  par  celui  avec 
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l'Amérique,  qui  Test  une  fois  et  demie.  L'Afrique 
est  la  seule  parlie  du  monde  où  nous  soyons  su- 
périeins.  Avec  quelques  efforts  heureux,  nous 
pourrions  être ,  en  Europe,  sur  le  pied  de  l'éga- 
lité; mais  il  n'y  a  point  de  concurrence  possible 
en  Asie;  et  en  Amérique  ,  l'occasion  propice  d'en 
établir  une  a  été  perdue  par  les  folles  idées  de  la 
Restauration. 

Un  fait  historique  important  et  inaperçu  res- 
sort de  ces  chiffres  ;  c'est  que  la  grandeur  et  la 
richesse  du  commerce  Britannique  ne  doivent 
rien  aux  vingt-cinq  ans  de  guerre  que  la  Grande- 
Bretagne  a  soutenue  par  tant  de  sacrifices.  En 
effet,  l'empire  de  l'Inde  ne  pouvait  échapper  à 
l'Angleterre,  quelles  que  fussent  les  vicissitudes 
de  la  politique  européenne.  L'agrandissement  de 
la  civilisation,  dans  les  deux  Amériques,  lui 
ouvrait  nécessairement  leurs  ports ,  quelles  que 
fussent  les  révolutions  de  notre  continent;  et 
quant  à  l'Europe,  si  l'Angleterre  y  trouve  pour 
i3  à  i4oo  millions  de  transactions  commer- 
ciales, personne  assurément  ne  peut  croire  que 
ce  magnifique  édifice  ait  été  cimenté  avec  le  sang 
et  les  trésors  qu'ont  coûté  les  guerres  contre  la 
Révolution  française  et  l'Empire.  Les  plus  beaux 
faits  d'armes  de  ce  temps  n'ont  jamais  eu  aucune 
puissance  sur  les  tarifs  de  douanes;  et  si  le  com- 
merce de  l'Angleterre  avec  l'Europe  l'emporte 
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sur  le  nôtre  d'un  sixième  ,  cet  avantage  n'est  dû 
qu'à  James  Watt  et  aux  habiles  industriels,  qui 
ont  appris  au  pays  à  fabriquer  toute  chose  mieux 
ou  aussi  bien  que  partout  ailleurs,  mais  essen- 
tiellement à  meilleur  marché. 

Nous  rassemblerons  dans  le  tableau  suivant 
les  valeurs  de  l'exportation  du  lloyaume-Uni 
faite,  en  i834,  dans  chaque  pays  des  deux  hémi- 
sphères ,  distinguant  celles  des  produits  indigè- 
nes, naturels  ou  manufacturés,  et  celles  des 
produits  coloniaux  et  étrangers,  et  indiquant  la 
proportion  de  ces  exportations  partielles  à  l'ex- 
portation totale. 

COMMERCE    GÉNÉRAL    DU    ROYAUME-UNI. 


Valeur  totale  des  Exportations ^  pendant  Vannée 
1 834  j  divisées  par  pays  de  destination. 

Produit  indigène».  Prod.  col.  et  élrang.         Totaux.         Proportion 

_         .  —                               —  au  total. 

Valeur  officielle.  Valeur  déclarée.  — 

Russie 34,aiî7,000  19,422,000       35.979,000  un   2S« 

Élats-Danois.  .    .    .        2.362,000  1,230.000         3.612,000  uu340e 

Prusse 3,410,000  8,322,000      11,732.000  unllSe 

Allemagne 113,673,000  37,972,000    131,647.000  un     9« 

Suède  et  Norvège.       3,122.000  2,407,000        3,329,000  un  24e 

Hollande 61,733,000  32.300,000       94.233,000  un   14« 

Belgique 18,730,000  42,153,000       60,903,000  un  22» 

France avecJersey.    36,933,000      17,639,000     34,374.000    un  23« 
Portugal 42,313,000  6,687,000       49,232,000     Uû  26« 
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Espagne  avrcGibr.  aojao.ooi»  0,787,000  .^0,2 1 0,000^' nn  W 

Italie a2,0G7,000      37,072,000  I20,'>ô0,000  un    IV 

Malle  et  Iles  Ion.       8,l2i;,000  2,061,000  U, 389,000  unll.%'' 

Turquie  et  Grèce.  30,107.000  7,2ij0,000  37./i/<7,000  un  CS'- 

Afrique 21,642,000  6,000.000  30,612,000  un   44« 

Asie 9l>,052,000  IS,000,000  110.032,000  un    12« 

Col.  de  l'Am.sept.  41,775,060  7,26l>,000  49,010.000  un26e 

Élals-Unis 171,122,000  7,77/,000  178,899,000  un    7  7 

Antilles  anglaises.  67,000,000  8,097,000  75,097,000  -j^up    18* 

—élrang.  et  Haïti.  31.707,00(5  3,000,000  31,707,000  un  39e 

Et. de  l'anc.Am.esp.  68,093,000  5,000,000  71.69o,000  un  19» 

Brésil 61,500,000       3,347,000  64,817,000     un  21» 

Pêcherie,  etc.    .    .  22,191,000  '9,237,000  51,128,000  un  44» 


Total  général.    l,04l,227,0U0     389,050,000  1,330,277,000 

Ainsi ,  les  États-Unis  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  débouchés  du  commerce  anglais;  l'Al- 
lemagne vient  ensuite,  l'Italie  après,  et  l'Asie  ne 
figure  qu'en  quatrième  ligne.  Il  importe  de  re- 
marquer que  le  commerce  avec  la  France  est 
amoindri  de  tout  ce  que  la  contrebande  de  la 
Manche  exporte  dans  ce  pays,  et  encore  de  la 
masse  des  denrées  coloniales  qui  y  sont  envoyées 
par  la  Belgique. 

Le  tableau  suivant  ne  comprend  que  le  com- 
merce de  production  du  Royaume-Uni;  les  mar- 
chandises coloniales  et  étrangères  en  sont  exclues. 
Ce  document  est  le  seul  qui  permette  de  compa- 
rer notre  commerce  spécial  à  celui  de  l'Angle- 
terre. Il  indique  la  partie  la  plus  essentielle  des 
transactions  commerciales,  celle  qui  montre  les 
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débouchés  par  où  s'écoulent  les  produits  de  Fa- 
griculture  et  de  l'industrie  du  pays. 
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Valeur  totale  et  déclarée  des  produits  indigènes 
du  Royaume- Uni  exportés  en  i835,  divisés 
par  pays  de  destination. 

Valeur  déclarée.  Rapport 

—                fr.  au  total. 

Russie. 43,817,000  uii     23° 

Etats  Danois 2,697,000  un  44o* 

Prusse l\^']Q^,ovto  un  252« 

Allemagne  etVillesAuséatiques.    115,072,000  un     lo* 

Suède  et  Norvège ^.^600^000  un  252" 

Hollande 66,210,000  un     i8* 

Belgique 20,460,000  un     SS" 

France  avec  Jersey 45,i3o,ooo  un     26* 

Portugal 41^100,000  un     99^ 

Espagne  et  Gibraltar 25,787,000  un     45** 

Italie .     60, 652, 000  un     18*^ 

Malte  et  Iles  Ioniennes 6,100,000  un  i55® 

Turquie  et  Grèce 34,o  10,000  un     35« 

Afrique 28, 638, 000  un     4i« 

Asie  et  Austraiasie 136,176,000  un      8» 

Colonies  de  l'Amérique  sept.   .     53, 952, 000  un     22« 

Étals-Uni^ 264,*^  10,000  un      4« 

Antilles  anglaises 79,687,000  un     i5^ 

—  étrangères  et  Haïti. 28,817,000  un    l^i* 

États  de  l'Aiurrique  espagnole  .      5o,o25,ooo  un     'i3* 
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Brt'sil  .   . 
Pêcheries. 
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66,767,000  un   i8* 
6,693,000  uni65« 


Total  (ie   l'export.  du  comm.  spécial,    i ,i84,3o5,ooo  fr. 

—  des  produits  coloniaux  et  étrangers.       319,742,000 

Total  de  l'exp.  du  comm.  gén.  i835.    i,5o3,747,ooo  fr. 

—  de  l'importation     idem valeur  égale. 

Valeur  totale  du  comm.  Britannique.   3^ooo,ooo,ooo 

L'exportation  du  commerce  spécial  ou  de  pro- 
duction a  été  distribué  en  i835  ainsi  qu'il  suit 
entre  les  différentes  parties  du  globe  : 


Europe 

Amérique 

Asie  et  Australasie  . 
Afrique.  ..... 

Pêcheries 


Franc$' 

470,340,000 

2/5" 

542,4^8,000 

moitié 

136,176,000 

un       9* 

28,638,000 

un     4ie 

6,993,000 

un   179* 

Total  du  comm.  spécial,    i, i84,3o5,ooo 

Tel  est  le  commerce  Britannique.  C'est  assuré- 
ment la  machine  la  plus  grande  et  la  plus  com- 
pliquée qui  soit  jamais  sortie  de  la  main  des 
hommes. 

Elle  fonctionne  au  moyen  de  800,000  négo- 
ciants ou  marchands  ,  200.000  marins  et 
i5o,ooo  navires  qui  enserrent  le  vent  avec  qua- 
tre millions  de  voiles ,  et  meuvent  six  milliards 
de  kilogrammes  de  marchandises  importées  ou 
portées. 
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Sa  puissance  s'élend  d'un  pôle  à  l'autre  par 
les  pêcheries,  et  elle  embrasse  le  globe  par  une 
chaîne  de  26,000  bâtiments  qui  traversent  per- 
pétuellement l'Atlantique  et  le  grand  Océan. 

Son  action  est  communiquée  énergiquement 
à  distance  comme  celle  de  l'électricité  galvanique; 
mais  au  lieu  de  couples  métalliques,  ce  sont  des 
peuples   entiers  qui  l'entretiennent.  C'est  pour 
l'alimenter  que  le  Chinois  sèche  et  parfume  an- 
nuellement 47  millions  de  livres  de  thé;  —  que  le 
nègre  des  Antilles  et  le  cultivateur  indien   plan- 
tent cent  mille  hectares  en  cannes  à  sucre,  qui 
leur  donnent  une  récolte  déplus  de55o,ooobarri- 
ques; —  que  l'Amérique  recueille  la  laine  de  quatre 
milliards  de  cotonniers,  qui  fournissent  à  l'expor- 
tation 1  millions  déballes  de  200  livres  chacune; 
—  que  le  chasseur  Canadien   lue  chaque  année, 
pour  en  vendre  la  peau,    i5,ooo  ours,  88,000 
castors,  160,000  martes,   et  1,200,000  rats  mus- 
qués;—  que  le  pécheur  intrépide  rapporte  des  mers 
polaires  la  dépouille   de  34o,ooo  veaux  marins , 
avec  26,000  tonnes  de  spermaceti  et  d'huile  de 
baleine:  —  que  5oo,ooo  ouvriers  anglais   tissent 
600,000  pièces  de  drap,  et  8  millions  de  mètres 
de  tissus  (Je    laine   différents;  —  que  800,000 
autres  fabriquent  annuellement  554,ooo  mètres 
d'étoffes  de  coton,  dont  une  partie  fait  revenir 
leur  matière  première  dans  les  lieux  de  son  ori- 
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gine  ;  — qu'on  extrait  des  mines  du  Royaume-Uni 
pour  l'exportation  seulement,  800,000  tonneaux 
de  houille ,  35o,ooo  de  fer  et  260,000  quintaux 
de  cuivre;  —  que  20,000  tonneaux  de  coutellerie 
sont  fabriqués  à  Sheffield  pour  l'usage  des  peu- 
ples des  deux  hémisphères;  —  enfin  que  la  terre 
enlevée  au  sol  de  la  Grande-Bretagne  est  pétrie  et 
modelée  par  d'adroits  ouvriers,  qui  en  forment 
chaque  année  5o  millions  de  pièces  de  poterie 
diversifiées  à  l'infini,  selon  les  besoins  et  les  goûts 
des  consommateurs  des  pays  lointains. 

Le  mouvement  de  ces  myriades  d'engrenages 
a  pour  effets  utiles  :  —  Trois  milliards  d'opéra- 
tions commerciales  annuelles,  non  compris  celles 
du  commerce  intérieur;—  i5o  millions  de  pro- 
fits, à  5  pour  cent  ;  —  le  fret  de  26,000  navires, 
jaugeant  trois  millions  de  tonneaux;  —  les  sa- 
laires de  200,000  marins  et  de  sept  millions  d'in- 
dustriels; —  les  frais  de  construction  de  1260 
navires  par  an  ;  —  la  majeure  partie  du  paiement 
d'un  budget  de  i5oo  millions;  —  le  crédit  né- 
cessaire pour  soutenir  une  dette  de  1  g  milliards , 
qui  s'élevait  à  2 1  ,  il  y  a  1 6  ans  ;  —  enfin ,  les 
moyens  de  supporter,  pour  assurer  ce  commerce 
immense ,  une  flotte  de  56o  bâtiments  de  guerre, 
et  une  armée  de  81,000  hommes,  qui,  en  temps 
de  paix,  coûtent  aujourd'hui  plus  de  3oo  millions 
de  francs. 

ji.  6 
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En  outre  de  ces  sommes  comptables ,  il  y  a , 
dans  l'action  du  commerce  Britannique,  des 
effets  capitaux  qui  écliappent  au  calcul.  Non  seu- 
lement il  pourvoit,  par  les  richesses  qu'il  accu- 
mule ,  aux  dépenses  de  la  guerre ,  mais  encore  il 
fournit  à  l'armée  navale,  instruits,  exercés  et 
aguerris  ,  les  marins  qui  lui  sont  nécessaires.  Ce 
sont  les  flottes  marchandes  de  l'Angleterre  qui 
servent  de  gymnases  à  sa  marine  militaire,  et  qui, 
de  nos  jours ,  pendant  a3  campagnes  dans  les 
deux  hémisphères,  n'ont  point  cessé  «de  remplir 
les  vides  laissés  dans  ses  équipages  par  la  victoire 
ou  les  revers.  x\insi,  le  commerce  contribue  dou- 
blement à  la  défense  du  pays ,  et  sert  de  rempart 
à  l'indépendance  nationale. 

C'est  à  son  influence  bienfaisante  qu'il  faut 
attribuer  la  grandeur  et  la  rapidité  des  progrès  de 
la  société  Britannique.  Sans  lui,  l'Angleterre  se- 
rait peut-être  encore  courbée  sous  ime  auto- 
cratie sanglante  comme  celle  des  Tudors  et  des 
Stuarts.  Des  clans  sauvages  et  pillards  se  partage- 
raient l'Ecosse  ;  et  l'Irlande  n'aurait  pas  un  autre 
avenir  que  celui  de  la  Corse  ou  de  la  Sardaigne. 
Mais,  en  apportant  des  richesses,  le  commerce  a 
répandu  l'activiié,  l'intelligence,  l'esprit  national, 
l'expérience  des  hommes  et  des  choses,  le  génie  de 
grandes  entreprises  II  a  fondé  en  Asie,  sur  les 
ruines  de  l'empire  Mogol,  un  empire  plus  vaste  et 
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plus  splendide;  il  a  créé  dans  le  Nouveau-Monde 
les  plus  puissantes  colonies  qu'ait  peuplées  l'Eu- 
rope; et  lorsqu'elles  ont  secoué  la  domination  de 
l'Angleterre,  c'est  lui  qui  les  a  rattachées  à  leur 
ancienne  métropole  par  le  lien  de  leurs  intérêts  , 
plus  solide  que  celui  du  sang.  Il  a  fait  davantage 
encore  ;  il  a  changé  la  surface  de  son  propre  pays; 
il  l'a  couverte  d'un  réseau  de  communications; 
il  a  fait  fleurir  l'agriculture  en  lui  fournissant 
d'immenses  capitaux;  il  l'a  enrichie  de  12,000 
espèces  de  plantes  exotiques.  Il  a  peuplé  dix  villes 
depuis  cent  mille  habitants  jusqu'à  un  million  et 
demi;  il  a  érigé  les  intérêts  de  ces  masses  en 
puissance  politique;  il  a  voulu ,  pour  tous ,  les  li- 
bertés qui  lui  sont  nécessaires  pour  lui-même;  et 
il  a  comblé,  avec  les  trésors  des  deux  Indes,  la 
profondeur  qui  semblait  devoir  séparer  à  jamais 
l'humble  marchand  et  le  Patricien  qui  possède  la 
richesse  d'un  roi,  et  dont  l'illustration  féodale 
remonte  jusqu'aux  Plantagenets. 

Le  commerce  est  la  vie  de  l'Angleterre.  C'est 
le  fil  de  sa  destinée  ;  mais  ce  n'est  point  aux  Par- 
ques décrépites  qu'il  est  confié;  c'est  à  mille  vais- 
seaux de  guerre,  qui,  dans  leurs  flancs,  portent 
la  fortune  de  leur  patrie. 
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La  navigation  rattache  entre  elles  les  contrées 
les  plus  éloignées  ;  elle  est  l'un  des  principaux 
agents  de  la  civilisation  et  le  moteur  le  plus 
puissant  du  commerce.  Les  routes,  les  canaux, 
les  chemins  de  fer ,  ces  admirables  ouvrages  de 
l'industrie  humaine,  les  caravanes  même  n'ont 
qu'une  sphère  d'action  circonscrite  et  bornée 
quand  on  les  compare  aux  distances  prodi- 
gieuses que  parcourent  les  navires,  et  à  la  masse 
énorme  des  cargaisons  qu'ils  transportent. 

C'est  toujours  aux  peuples  navigateurs  qu'on 
voit  appartenir,  dans  tous  les  siècles ,  la  plus 
grande  puissance  commerciale;  et  il  était  facile 
de  prévoir  que  l'Angleterre,  avec  sa  situation  et 
ses  habitudes  maritimes,  obtiendrait  un  jour 
cette  haute  prépondérance.  Il  a  fallu  cependant, 
pour  la  lui  faire  acquérir,  un  siècle  et  demi  de 
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persévérance ,  de  courage,  d'habiietc  et  de  bonne 
fortune  dans  les  luttes  sanglantes  qu'elle  a  dû 
soutenir  contre  de  puissants  rivaux. 

Le  tableau  suivant  qui  indique  le  tonnage  des 
navires  anglais  et  étrangers,  sortis  des  ports  de 
la  Grande-Bretagne ,  montrera  les  progrès  de  la 
navigation  dans  le  cours  d'une  période  de  1 70  ans. 

Années.  Toon.  anglais.  Tonn.ctrang.  Totaux. 

Charles  II i663.  95;,266  475^54  142,900 

Guillaume III.  .      1688.  190. 533  96.267  286,800 

Anne 1709.  243,693  45>625  289,318 

George  P' i7i4«  421, 43i  26,673  448,oo4 

George  II 1727.  432,832  23,65i  4^6,483 

1760.  609,798  5i,386  661,184 

Gearge  III....      1760.  471*241  102,727  673,978 

1770.  703,496  67,476  760,971 

1780.  619,462  i34>5i6  753,977 

1787,  1,104*711  132,243  1,236,964 

1790.  1,260,828  i44>i3a  1,404,960 

1800.  1,269,329  654, 7i3  1,924,042 

1814.  1,271,961  602,941  1,874,892 

1818.  1,716,488  734,649  2,460, i37 

George  IV 1820.  1,649,608  433,328  1,982,836 

1826.  1,793,994  906,620  2,699,614 

Ouillaume  IV. .      i83o.  2,102,147  768,368  2,860,616 

i83i.  2,3oo,73i  896,051  3,196,782 

1834.  2,296,326  862,827  3,149,162 

i836.  2.419,941  906,270  3,226,211 

On  voit  que  le  tonnage  de  la  navigation  an- 
glaise a  doublé  en  47  ans,  triplé  en  64,  quadruplé 
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n  1 22  ;  et  qu'il  est  maintenant  25  fois  ce  qu'il 
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était  sous  le  règne  des  Stuarts.  Le  tonnage  de  la 
navigation  étrangère  n'est  devenu  considérable 
qu'à  compter  de  1800.  T.a  diminution  de  quel- 
ques entraves  lui  a  donné  surtout,  depuis  i83o, 
plus  de  développement ,  et  il  dépasse  le  tiers  du 
tonnage  anglais.  Si  la  navigation  anglaise  y  perd 
quelque  chose,  le  commerce  britannique  y  gagne 
immensément. 

L'ensemble  du  tonnage  anglais  et  étranger  est 
triple  aujourd'hui  de  sa  masse  en  1787,  et  s'est 
augmenté  de  moitié  en  sus  depuis  1820. 11  excède 
considérablement  trois  milliards  de  kilogrammes, 
et  forme  les  cargaisons  de  13,948  navires  anglais 
et  de  6,047  navires  étrangers,  ensemble  19,996 
bâtiments  montés  par  1 84,4^4  niarins. 

Il  y  a ,  en  outre,  180,700  navires  caboteurs  du 
port  de  10,333,000  tonneaux,  et  dont  une  partie 
servent  aux  communications  avec  l'Irlande. 

Ainsi ,  pendant  chaque  année ,  1 5o,ooo  navires 
et  700,000  hommes  sortent  des  ports  de  la 
Grande-Bretagne,  et  bravent  lesécueils  et  les  tem- 
pêtes pour  remplir  les  missions  que  leur  con- 
fient le  commerce  et  l'industrie. 

On  conçoit  très  bien  que  le  nombre  des  navires 
appartenant  aux  Iles  Britanniques  ne  saurait 
être  déduit  des  chiffres  qui  expriment  leurs  mou- 
vements, parce  que  beaucoup  d'entre  eux  sortent 
plusieurs  fois  des  ports  anglais  pendant  le  cours 
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d'une  année,    et  y  rentrent  aussi  souvent.   Le 
noniljre  réel  des  navires  est  exprimé  ci-après  : 

RAjauinfe^nnî.  Total  avec  Jerioy  et  les  Coloniei. 

Navires.  Tonnage.  Navires.  Tonnape.  Equipaf;et- 

i832.  .  .  19,143  2,226,980  24,435  2,618,068  161,634 

i833.  .  .  19,168  2,255,855  24,385  2,634,677  164.000 

1834.  .  ■  19*44?  2,274,702  25,o55  2,716,100  168,061 

i835.  .  .  19,757  2,320,667  25,5ii  2,783,761  171,020 

Dans  une  discussion  qui  eut  lieu  en  18Î27,  au 
Parlement,  il  fut  établi,  par  des  documents  offi- 
ciels, que  le  prix  de  chaque  tonneau  revenait , 
pour  la  construction  des  navires  en  Angleterre, 
terme  moyen ,  à  45o  fr.  Cette  donnée  permet  de 
croire  que  les  20,000  navires  du  commerce 
anglais  valent  en  masse,  à  raison  de  2,3oo, 000 
tonneaux,  plus  d*un  milliard  de  francs  en  capital. 
Les  mêmes  documents  portèrent  aux  sommes 
suivantes  le  prix  de  revient  de  la  construction 
dans  les  différents  pays  maritimes  à  raison  de 
chaque  tonneau  : 

Francs.  Francs. 

A  Londres 700  En  Dai^emark  287 

En  Angleterre,  1er.  moy.   ^5o  Prusse.  .  .  a  10 

France 276  Russie.   .   .  120 

Hollande 260 

La  solde ,  dans  la  plupart  de  ces  pays ,  est 
moitié  moins  élevée  qu'en  Angleterre.  Un  navire 
prussien  coûte,  à  cet  égard,  9,725  fr.  pour  quatre 
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voyages;  un  navire  anglais,  de  même  force   et 
même  équipage,  coûte  16,600  fr. 

Malgré  ces  désavantages,  le  nombre  des  navi- 
res construits  chaque  année ,  dans  le  Royaume- 
Uni  ,  est  très  considérable  ;  en  voici  le  tableau  : 

ISavires  construits. 

Royaume  Uni.     Jersey  el  Guer.     CulouiPii.  Totaux. 

1831 733  a6  386  1,145 

'i833.   ....  711  17  ^?n  J)i59 

1834 780  26  4^5  I,'23l 

i835 860  be  334  i,25o 

Tonnage. 

i832 90,180  2,735  43,397  i36,3i3 

i833 89,212  2,969  52,476  144,647 

i834 100,367  2,343  55,817  168,527 

i835 ii6,635  6,087  62,711  174,433 

La  navigation  à  la  vapeur  ajoute  considérable- 
ment chaque  jour  à  la  puissance  des  moyens  de 
transport  de  l'Angleterre.  Les  chiffres  suivants 
peuvent  donner  une  idée  de  ses  progrès  d'une 
année  à  l'autre. 

a.  Voyages  à  U étranger. 

Voyages.  Tonneaux. 

i832.  .   .   10,322  1,601,649 

i833.   .  .   ii,4oi  1,662,089 
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b.  Cabotage  des  cotes  et  fleuves, 

Voysg»:».  Tonneaux. 

i832.    .  .     1,112  98,116 

i833.   .   .     i,3o6  132,921 

L'administration  des  postes  possédait  en  i834, 
ll^  paquebots  à  vapeur ,  savoir  : 

Tonneaux.  ClievHux. 

4  entre  Liverpool  et  Dublin  ,   de    3 10  i4o 

6  Holyhead  et  Dublin  235  100 

4  Milford  et  Waterford  1893237  80 
a  Portpatrick  et  Douaghadee  1 10  à  i3o  4^ 
3  "Weymouth  et  Gueinesey     i54ài65     60 

5  Douvre  et  Calais  iio  4oet5o 

Ils  faisaient  annuellernent  2,293  voyages,  et 
consommaient  ensemble  3o,ooo  tonneaux  de 
houille. 

Un  rapport  à  la  Chambre  des  communes  en 
1829  porte  que  le  nombre  des  bateaux  à  vapeur 
appartenant  à  la  Grande-Bretagne  s'élevait  alors 
à  3 10,  et  leur  port  à  26,374  tonneaux,  ou  chacun 
85^  terme  moyen.  Il  y  en  avait,  de  plus,  16  en 
construction ,  et  ceux  appartenant  au  gouverne- 
ment n'étaient  pas  compris  dans  ce  nombre. 

Le  seul  port  de  Londres  possédait  pour  le 
transport  des  voyageurs  : 

En  1820 4  bât.  à  vap.  faisant      227  voyages. 

i83o 20  2,344 

i835 43  8,843 


• 
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Ceux  destinés  au  cabotage  et  au  transport  des 
marchandises  firent 

En  i83o 458  voy.  transportant  i2i,']'.\i  tonn. 

i835 1775  326,000 

Ainsi,  en  cinq  ans,  les  mouvements  de  cette 
espèce  de  navigation  ont  quadruplé,  et  les  trans- 
ports qu'elle  opère,  ont  triplé.  De  i83o  à  i835,  le 
nombre  de  paquebots  pour  les  voyageurs  a  dou- 
blé, et  leurs  voyages  sont  devenus  presque  quatre 
fois  aussi  nombreux. 

La  navigation  du  Royaume-Uni  a  été  répartie 
ainsi  qu'il  suit,  en  1 834,  à  la  sortie  entre  les  prin- 
cipales contrées  des  deux  hémisphères.  Il  s'agit 
seulement  des  navires  anglais. 

Nafires.  Tonnage. 

Colonies  de  l'Amérique  septentrionale.  1,880  5o3,393 

Antilles  anglaises 900  246,609 

Russie 1,08a  217,376 

États-Unis 387  1 33,764 

France 1,674  i3 1,941 

Jersey  et  Guernesey 2,i4i  1 22,365 

Hollande 877  120,684 

Allemagne 7^9  »*7,964 

Inde 197  90'833 

Portugal 693  77î9i<^ 

Italie 473  7ÏJ076 

La  navigation  anglaise  et  étrangère  a  été  répar- 
tie ainsi  qu'il  suit  en  i833  ,  à  la  sortie,  entre  les 
principaux  ports  du  Royaume-Uni. 


/ 
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Totaux. 
NaT.  anglais.     Tonn<;aux.     Nav.  élr.       Tonneaux         Navires.  Tonneaux. 

Londres..   3, 421  678,289  1,061  175,833  4,A83  864,172 

Liverpool.    i,8o3  4io»5o2  906  260. 060  2,709  660,862 

HuU.  .  .  .      755  142, 3oi  6io  62,4o3  i,365  204,704 

Newcaslk.      4^5  69,293  44^  4^)4^8  870  ii4,753 

Greenoch.      270  68,009  11  2,297  271  70,306 

Bristol..  .      278  5i,i8a  24  6,569  ^^^  56,761 

Dublin.   .       240  45,939  35  6,55o  276  62,489 

Leilh.   .   .       198  3i,388  i6o  16,875  348  47,263 

Glascow.  .       117  ii,o3i  1  162  118  ii,^93 

Les  dangers  que  courent  les  bâtiments  dans 
leur  navigation  sont  grands  et  nombreux.  On 
peut  en  juger  par  les  sinistres  suivants,  qui  ont 
eu  lieu  en  temps  de  paix  : 

k.  Voyages  de  longs  cours. 

1827.        1829. 

Navires  naufragés 270  167 

—  coulés  bas 5o  21 

—  sombres 5  6 

—  brûlés 6  » 

—  abordés  et  coulés 5  » 

—  abandonnés  à  la  mer 35  35 

—  condamnés 12  i3 

—  dont  on  ignore  le  sort 3i  27 

—  relevés  de  la  côte  avec  avaries 398  224 

—  pris  ou  pillés  par  les  corsaires  ou  pirates.  .     76         » 

Total  des  sinistres 888     4^^ 
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B.  Caboteurs  et  charbonniers. 


1829. 


Naufrajrés 109 

Jetés  à  la  côte  et  perdus 176 

Coulés  bas ^1 

Chavirés ^ 

Dont  on  ignore  le  sort i6 

Échoués  et  relevés 124 

Abandonnés i3 

Total 5o8 

Il  y  eut  en  outre,  en  1829,  4  navires  à  vapeur 
naufragés,  4  jetés  à  la  côte  et  relevés,  et  deux 
coulés  bas. 

Lorsqu'en  1828,  Ralph  Walton  proposa  à  l'a- 
mirauté d'appliquer  aux  bâtiments  de  guerre  son 
invention  de  tubes  remplis  d'air,  qui  les  ren- 
draient insubmersibles,  il  établit  par  ses  recher- 
ches que,  de  1793  à  1826,  il  avait  péri,  en  32  ans, 
373  vaisseaux  de  guerre  anglais  de  tout  rang, 
exclusivement  à  ceux  perdus  dans  les  batailles 
navales,  et  par  le  fait  seul  de  leur  naufrage,  in- 
cendie ou  autres  causes  de  destruction. 

Les  progrès  de  l'art  de  la  navigation,  l'instal- 
lation supérieure  des  navires,  l'expérience  con- 
sommée des  officiers  et  matelots  semblent  n'a- 
voir qu'une  bien  faible  influence  pour  diminuer 
le  nombre  des  bâtiments  qui  sont  perdus  chaque 
année,  car  c'est  précisément  dans  le  cours  des 
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poriodes  les  plus   recontes  que  ce  nombre  est  le 
plus  considérable.  En  voici  le  relevé  officiel. 

1*33.  18S4.  1835. 

Navires  naufragés 596  li5^         524 

—  perdus 5<3  4^  3o 

—  submergés •       «^^  ^4  ^9 

Totaux 689  521       673 

Hommes  d'équip.  perdus  .    .     572  678       564 

Cependant, on  ne  néglige  rien  en  Angleterre, 
comme  en  France,  pour  prévenir  ces  désastres. 
Le  nombre  des  phares  a  encore  été  augmenté  ré- 
cemment, et  porté  à  i36  sur  les  côtes  du  Royaume- 
Uni,  savoir  :  71  en  Angleterre,  29  en  Ecosse,  et 
36  en  Irlande. 


CHAPITRE  IX. 


COLONIES* 


C'est  par  des  colonies  que  se  sont  peuplées  ou 
civilisées  la  plupart  des  contrées  du  globe. 

Dans  Tantiquité,  la  Grèce  est  le  pays  dont  la 
population  a  jeté  au  loin  les  rameaux  les  plus 
nombreux  et  les  plus  féconds.  L'Asie-Mineure,  la 
Syrie,  l'Afrique  septentrionale,  l'Italie,  l'Espagne 
et  la  France  lui  doivent  leurs  premières  sociétés 
policées. 

Si  les  peuples  modernes  n'ont  pu  égaler,  par 
leurs  établissements  d'outre-mer,  la  splendeur  et 
la  renommée  qu'ont  répandues  sur  les  colonies 
grecques  la  culture  des  arts  et  des  lettres  et  leur 
haute  civilisation  ,  ils  les  ont  surpassés  du  moins 
parla  grandeur  et  la  hardiesse  de  leurs  entrepri- 
ses, et  par  l'immense  richesse  du  commerce 
dont  ils  ont  créé  les  objets  dans  des  pays  nou- 
veaux. 
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L'Amérique,  ce  continent  qui  s'étend  pres- 
que d'un  pôle  à  l'autre,  est,  pour  ainsi  dire, 
tout  entière  luie  colonie  de  l'Europe.  L'Asie,  de 
la  nier  des  Indes  à  l'Himalaya,  est  une  colonie 
anglaise,  et,  des  monts  Ourals  au  détroit  de 
Beehring,  une  colonie  russe.  Enfin  ,  l'Australasie 
est  bordée  par  des  établissements  coloniaux  de  la^ 
Grande-Bretagne,  qui  déjà  se  prolongent  dans 
l'intérieur. 

Toute  cette  vaste  colonisation,  bien  autrement 
étendue  que  les  plus  grands  empires  de  l'anti- 
quité, a  été  exécutée  par  l'Europe  jusqu'à  une 
distance  de  4)000  lieues  de  ses  côtes,  et  dans 
trois  parties  de  la  terre  dont  deux  étaient  incon- 
nues aux  Grecs  et  aux  Romains.  Cette  œuvre  co- 
lossale remonte  à  peine  à  trois  siècles  et  demi. 

Les  principales  puissances  qui  l'ont  entreprise 
sont  l'Espagne,  la  France  et  l'Angleterre. 

L'Espagne ,  guidée  par  le  génie  de  Christophe 
Colomb,  la  commença  ,  en  1492  ,  par  l'établisse- 
ment d'Hispaniola  ou  Saint-Domingue.  Corlès 
et  Pizare  la  continuèrent  par  la  conquête  du 
Mexique  et  du  Pérou.  L'empire  espagnol  s'éten- 
dit progressivement  dans  le  Nouveau-Monde ,  et 
réunit,  pendant  plus  de  trois  siècles,  les  régions 
suivantes  : 
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(^lendiiu  m  Population     Ilab.pai 

lieue»  carrée».  uctuclle.         I.  coït. 

Saint-Domiugue  (P.  Esp.  ).   .       2,/i85  126,000  62 

Cuba 4,<3oo  704,000  1G4 

Porto-Rico 4^0  225,000  55o 

Mexique 118,478  6,122,000  62 

Guatemala 16,240  2,000,000  120 

Colombie  et  Venezuela.   .   .   .     60,240  2,620,000  41 

Rio  la  Plata i26,';']0  2,000,000  16 

Pérou 100,000  1,736,000  17 

Chili. i4)'i4o  1,100,000  80 

Trinitad 17O  42,000  260 

Floride 7>«87  4oj00O  ^ 

Basse-Louisiane 6,428  3oo,ooo  47 

Colonies  d'Amérique 457>o48  17,014,000       87 

Canaries,  Mer  d'Europe. .  .  .          889  200,000     n^o 

Philippines,  Merd'Asie.   .  .   .     i3,i62  2,526,000     200 

Présides  d'Afrique 4  4»ooo  1000 

Empire  espagnol 47ï)053   19,743,000       ^2 

De  cet  empire,  deux  fois  aussi  vaste  que  l'Em- 
pire romain ,  mais  moitié  moins  peuplé  que  l'an- 
cienne Italie,  il  ne  reste  à  l'Espagne  que  Cuba  et 
Porto-Rico,  les  Canaries  et  les  Philippines;  ce 
qui  forme  une  étendue  de  19,000  lieues  carrées, 
peuplées  par  3,858,ooo  habitants  ou  5oo  par 
lieue  carrée. 

L'Empire  français  en  Amérique  n'atteignit  pas 
à  la  moitié  de  l'étendue  qu'avait  l'Empire  espa- 
gnol; mais  sa  prospérité  commerciale  fut  beau- 
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coup  plus  grande.  Il  se  composait  des  contrées 
ci-après  : 

Elendiir.  Pupiil.  artiiclln.     Ilab.  par 

—  —  I.  carr. 

Lioue»  carrées.  Ilabilanis.  — 

Canada 22,972  80,846  4 

Acodie i3,644  142, 5oo  10 

Ile  du  cap  Breton 236  16,470  70 

Terrc-TV'euve 80  60,000  7.50 

Louisiane  (Hante  et  Basse).  143,776  2,340,000  16 

Saint-Domingue, Part.  Fran.  2,34o  661,000  284 

Saint-Christophe 18  23, 800  i3o 

Martinique 58  116,000  2,000 

Guadeloupe iiT)  127,500  1,110 

Sainte-Lucie 4ï  18,100  440 

La  Grenade 4^  29,000  65o 

La  Guyane 11,260  22,600  2 

Colonies  d'Amérique.   .  .  .  194,664  3,637,000  19 

lie  de  France,  Mer  d'Afiiq.  92  90,900  1,000 

—  de  Bourbon ,  idem   ...  84  100, 5oo  1,200 

Comptoirs  de  l'Inde.   .  .   .  1,000  i63,ooo  i63 

Erap.  franc,  des  deux  Indes.   196,730     3,981,400  20 

Cette  grande  puissance  coloniale  déclina  rapi- 
dement. Les  revers  de  nos  escadres  sous  le  règne 
de  Louis  XV  livrèrent  à  l'Angleterre  quelques 
unes  de  nos  Antilles  et  les  vastes  régions  de  l'A- 
cadie  et  du  Canada.  L'insurrection  des  esclaves 
de  Saint-Domingue  détruisit  cette  splendide  co- 
lonie ;  et  pour  empêcher  la  Louisiane  de  tomber 
au  pouvoir  de  nos  ennemis,  nous  la  cédâmes, 
en  1804,  aux  États-Unis  d'Amérique. 

"•  7 
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Dans  ces  jeux  sanglants  de  la  fortune,  tout 
ne  fut  pas  gain  pour  la  Grande-Bretagne.  Les 
immenses  provinces  de  T Amérique  septentrionale 
qu'elle  avait  colonisées  depuis  le  commencement 
du  176  siècle ,  se  déclarèrent  indépendantes  de 
leur  Mère-Patrie;  et  l'Empire  Britannique  perdit, 
par  leur  émancipation  ,un  territoire  de  272,868 
lieues  carrées,  hal)ité  maintenant  par  plus  de 
i3  millions  d'hommes.  Toutefois  ce  désastre,  qui 
semblait  irréparable ,  est  devenu  pour  l'Angle- 
terre la  cause  d'un  succès  inespéré.  Dans  leur 
développement  prodigieux,  les  Etats-Unis  ont 
ouvert  à  leur  ancienne  métropole  un  commerce 
cent  fois  plus  considérable  que  lorsqu'ils  étaient 
dans  sa  dépendance;  et  leurs  transactions  avec 
elle  montent  aujourd'hui  à  l'énorme  somme  de 
trois  cent  soixante  millions  chaque  année. 

Un  autre  succès  presque  aussi  avantageux  et 
beaucoup  plus  éclatant  remonte  à  la  même  ori- 
gine. Pour  se  dédommager  d'une  perte  si  grande, 
que  jusqu'alors  les  annales  des  colonies  euro- 
péennes n'offraient  aucun  exemple  qu'on  pût  lui 
comparer,  l'Angleterre  tourna  son  ambition  vers 
rindoustan ,  et  travailla  sans  relâche  à  y  établir 
sa  domination.  A  force  d'habileté,  de  bonheur 
et  de  persévérance ,  elle  a  réussi  à  fonder  en 
Asie  un  empire  bien  plus  puissant  et  bien  plus 
prospère  que  ceux  de  Timur ,  d'Aurengzeb  et  de 
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Hyder-Ali;  et  qui  est  bien  autrement  administré 
et  défendu  que  les  anciennes  colonies  du  Portu- 
gal, de  l'Espagne,  de  la  France  et  de  la  Hollande 
dans  cette  même  partie  du  monde. 

Cet  empire,  joint  aux  autres  possessions  Bri- 
tanniques, dans  les  deux  hémisphères,  forme 
au-delà  des  mers  une  immense  domination.  Nous 
en  résumerons  l'étendue,  la  population  et  le 
commerce  dans  le  tableau  suivant  : 


Résumé  général. 


Europe  .  . 
Afrique  .  . 
Asie.  .  .  . 
Amérique . 
Australasie 

Totaux.   . 


Nombre  Etendue  If  rrit.         Population.  Commerce  total. 

d'établissement*.  —                             —                                 

—  1.  carrées.                             hab.  fr. 

.14  234                 400,000  100,000,000 

9  528    216,000  56,000,000 

9  62,372  90,626,000  244,000,000 

27  69,700   1,966,000  4^8,000,000 

5  40            77,000  4o, 000,000 


64     i32,9o4     93,185,000     898,000,000 

On  n'a  pas  compris  dans  le  nombre  des  établis- 
sements d'Europe  les  îles  adjacentes  à  la  Grande- 
Bretagne.  Le  territoire  des  colonies  d'Afrique, 
d'Amérique  et  d'Australasie  est  seulement  celui 
occupé.  Cependant  celui  des  établissements  de 
l'Amérique  du  Nord,  qui  s'accroît  chaque  jour, 
a  été  compris  en  entier.  La  population  de  l'Em- 
pire d'Asie  est  formée  des  habitants  des  provinces 
conquises  exclusivement  aux  alliés  ou  tributaires 
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Enfin,  on  a  confondu  rimportalion  et  l'exporta- 
tion en  un  seul  cliiffre,  dans  l'objet  de  faire  dis- 
paraître les  lacunes  que  produit  la  contrebande 
dans  les  indications  du  commerce  colonial. 

Nous  détaillerons  ces  masses  de  chiffres  dans 
les  sections  suivantes. 


SECTION  I. 

POSSESSIONS  D'EUROPE. 


Les  possessions  du  lloyaume -Uni  en  Europe 
sont  : 

1°  Des  îles  ou  des  archipels  voisins  des  côtes 
de  la  Grande-Bretagne; 

2°  D'autres  îles  qui  ne  sont  pas,  comme  les 
premières,  dépendantes  immédiatement  de  l'ad- 
ministration générale.  Ce  sont  principalement 
des  points  fortifiés,  des  positions  militaires  et 
maritimes,  et  surtout  des  dé  pots  de  marchandises. 
Leur  occupation  est  fort  dispendieuse,  et  leurs 
avantages  seraient  fort  problématiques  si  leur 
situation  bien  choisie  n'ouvrait  à  l'interlope  des 
débouchés  importants. 
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l"  ILKS  VOISINES  ET   HlÉPENDANTES  DE  LA.  GRANDE- 
1ÎRETA.GNE. 

Latitude.  Nombre.  Etendut.  Popul. 

Gi°     i5'  Iles  Shetlands,  Mer  du  Nord.  .  .    .  4i  80     29,392 

69.       3  — Orcades,     id 34  80     28,908 

55  à  58^'  — Hébrides  ou  Western  M.  d'Écos.  5oo  60,000 

54.  16  Ile  de  Man,  canal  Saint-Georges.  .  1  21      j\o,oSi 

55.  3o  —  d'Anglescy  ^  id 1  48,325 

5o.     3o  —  de  Whight,  Manche 1  26     22^000 

5t.     3o  —  Sheppey  ,  cmb.  de  la  Tamise.  .  i  10,221 

5i.     3o  —  Thanet,     id 1  20,838 

47  à  5o''  lies  Scilly  ou  Sorllngues,  Océan..  i4o  2,6i4 

55.     45  Holy-Island,  Mer  du  Nord 1  760 

5o.      3o  Porlland ,  Manche 1  2,254 

Totaux 52y  265,393 

2°  ILES  ET  POSSESSIONS  DISTANTES. 

a.  Manche. 

Lalil.  Long.  E.  Etend.    Populal.    Hab.  par 

—  —  —  1.  c.      —  I.  c. 

49°     7  4"  22  Jersey 6  28,600  4>8oo 

49.    29  4«  ^7  Guernescy 6  20,827  3,45o 

49.  45  4*   35  Alderney  ou  Aurigny. 4  1,000       25o 

49.   i5  4«  5o  Serk 2  3oo       i5o 

54.  21  6.   38  Héligoland, M. d'Allemagne.  i5o 

b.  Méditerranée. 

36.     6     7.   39  Gibraltar,  Espagne ï/3     24,000 

35.  54   12.   i3  Malte  et  Gozzo i4   123,7548,800 

C.  Mer  de  Grèce, 

Géphalonieanc.  Géphalénia.  Çi^     56,93o      864 
Gorfou         — Corcyre  .  . .  .    35     66,705  1,900 
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Lai.  35.57à39.4f>ZaQle          — Zacynthus.  23      18,025       800 

Lon.i7.2oà2i       Sle. -Maure  —  Leucade. .  .  19     06,775    1,904 

Cérigo          — Gjtljère.  .  .  17       8,591       5oo 

Théati          — Ilaque  .  .  .  .  8       9,49^   1,200 

Paxo           ' — Paxus a       5,266  2,633 

RÉCAPITULATION. 

Iles  delà  Manche. .....  .  i8     50,737 

—  de  la  Méditerranée.  . .  i4  ^^7,7^^ 

—  Ioniennes 201  202,000 


Total  des  i4îles,...    234  4oo,48i 

COMMERCE. 

Valeurs  du  commerce  de  ces  lieux  a^ec  ï Angle- 
terre ,  excluswement  à  V étranger. 

18S3.  IniportalioDs.  Exporlalions. 

—  —         fr.  —         fr. 

Jersey  et  Guernesey.   .   .   .  1 3, 800,000  5,38o,ooo 

Gibraltar 28,35o,ooo  1,000,000 

Malte,   .   .  : 7,6o5,ooo  304,226 

lies  Ioniennes 1,592,000  3,o32,ooo 

Totaux 51,347,000     (i)  9,804,000 

RÉSUMÉ. 

Nombre  des  lies  et  possessions  d'Europe 537 

Leur  étendue  approximalive 54o  1.  c. 

Leur  population 665, 000  hab. 

Commerce  total  de  Jersey  ,  Gibraltar  ,  Malle  et 

les  lies  Ioniennes 100,000,000  fr. 

f  1)  La  contrebande  rélablil  la  balance. 
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SECTION  IL 

l>OSSESSIONS  D'AMUQIJE. 


Les  possessions  de  l'Angleterre  en  Afrique  sont 
peu  importantes  comparativement  à  toutes  celles 
duRoyaume-Uni  dans  les  autres  parties  du  globe. 
La  traite  des  Nègres  était  leur  objet  et  leur  prin- 
cipal commerce;  son  abolition  les  a  réduites  à 
l'échange  de  quelques  marchandises  de  chétive 
valeur;  et  malgré  les  espérances  qu'elles  ont 
données  si  long-temps,  l'argent  qu'elles  coûtent 
ne  rapporte  pas  autant  que  les  transactions  com- 
merciales avec  le  plus  pauvre  pays  de  l'Europe. 

l*  TERRITOIRE    ET    P0PULA.TI01N. 

Latil.  Long. 

15°  21  n.  18°  2S  Gambie,  Bathiirst,  île  Sainle-Marie.  . 

6.  15  11.  27  Sierra-Leone.s,Kingstown,,Free-Towi}. 

S.     9  0.  10  Accra,  Gap-Goast-Gastle,  Côte-d'Or.  ,  5 

3.  2S  Ferdinand-de-Pô,  golfe  de  Guinée.  .  .  21 

IS.  SS  s.     3.  9.  Ste.-Hélène  et  Ascension -,  Oc.  mérid.  4       2,000 

33.  Sd  16.     5.  Cap  de  Bonne-Espérance,  id.  .  ,  .  .  400  10o,552 

20.     9      S4  S6.    Ile  Maurice                          id 92     90,923 

3.  48  50 à  54  —  Seychelles                        id.  .  .  10 

4.  3       37.  20  —  Monbassa  id.  .     6 


Etendue, 

,     Popul. 

L.   c. 

Habit. 

.      10 

1,000 

12 

16.671 

Totaux i>S8  216,000 
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2      ETAT    PHYSIQU1-. 


a.  Montagnes. 


Cap  de  Bonne-Kspér. 
Ile  Sainte-Hélène.   .   . 


Montagne  de  la  Table. 
Pic  de  Diane  .... 
Pointe  Cuckold  .   .   . 
Longwood-House  .   . 

Ile  Maurice Piterbot. 

Le  Pouce 


b.  Température. 


Latit. 


Tepjp.  moy.         Max. 


Mètre  •. 

i,i63 
8i8 
812 
535 
818 
810 


Min. 


iS'^^S'I.  Ste-Hélène.  James-Town.  26°  37^78  i8«>89 

Longwood.  .     »  26  67  II   67 

33.  55  Cap  de  Bonne-Espér.  Ville.   .    19  36     »  6 

20.     9  Maurice 26  33 


»       0     )) 
»     20  20 


3"    COMMERCE. 

Sierra-Leone  ....  i83o 

Cap  de  Bon.-Espér.  i83i 

Maurice i83i 


IiuportatioDt. 
—         fr. 

2,6l5,O00 

8,626,000 

17,166,000 


Exportations^ 
—         fr. 

2/o3o,ooo 

7,322,000 

i5,  i65,ooo 


Totaux.   . 28,406^000       24,517,000 


RESUME. 


Nombre  des  établissem. anglais  en  Afrique.  i3 

Étendue  de  leur  occupation 558  1.  c. 

Leur  population 216,000  liab. 

Leur  commerce  d'importat.et  d*exportat.56,ooo,ooo  (r.. 
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SECTION  III. 

POSSESSIONS  D*ASIE. 
1*    ÉTAT    PHYSIQUE    DE    l'iNDE    BRITANNIQUE. 

a.  Température. 

Latitude.  Temp.  moy.  Max.  Min. 

22°  34'  Calcutta,  Bengale.  .  .  25°  7  Si»  56     20° 

21.  8  Nagpore,  Indoust.  . .  27.  61  35.  28     28.     22 

18.  56  Bombay,           id.  .  .  .  27.  90  32.  78     20. 

i5.  4  Madras,            id....  27.  20  34.  5o     20.     5o 

Ti.  3  Coimbatore ,'  id.  .  .  .  26.  67  36.  67     18.     89 

9.  5o  Madura,           id....  27.  78  36.  67      18.      80 

8.  32  Colombo ,  Ceylan ..  .  27.  32.              20. 

7.  54  Kandy,       id 22.  48  28.  89     i5.     56 

5.  25  lie  du  P.  de  Galles . .  ^5.  39 

2.  i6  Malacca,Pén.  Malaie.  25.  95 

1.  24  Ile  Singapore.  . .  r. . .  26.  70 

b.  Pluie. 

Pouces.  I,ig.  Mill 

Calcutta 79.9  2,i56 

Bombay 83.6  2^260 

Madras 50.9  ^^^ik 

Kandy 69  1,886 

c.  Montagnes  (i). 

Mètreu 

Pic  deChamalasi.  Indoustan.  Monts  Himalaya.   8,5i'2 
(1)  Golebroke j  Grawfort ,  Gérard,  Webb. 


10(>  COLOMliS. 

Mclrcj. 

Dhaulagiri  OU  Mont-Blanc.  Monts  Himalaya.  .  .  8,  i6G 

Pic  de  Juranotri  ou  Mahadeo 757^2 

Mont  Dhaibouii 7,5'2o 

Calabhairavi 7,^85 

Pic  Roudrou^  Himalaya  des  Poundits 6,760 

Montagne  neigeuse  du  Setlej 6,497 

Mont  Pargcul ,  vallée  du  Setlej 6,384 

Mont  Caïlas,  près  le  lac  Mansaroouar 6,386 

Pic  de  Toumerou 6,168 

—  de  Skippi 6,126 

—  de  Rakeham 6,080 

—  de  Schirang 5_,563 

Mont  du  Taglia,  riv.  venant  de  Tartarie.  .  .  .  5,472 

Pic  du  Sipon 5, 168 

Nisi-Ghaut 5,iio  ■ 

Mont  Badajan ,   aux  sources  du  Sipon 4jBio 

Mont  de  Chur,  plaines  de  l'Inde.  .   .   .  "/''?''>'?.  3,690(1) 

Pei maul ,  latit.  10®  8' !î,44o 

Pic  d'Adam,  Ceylan 1,824 

Taddiandamole.  Ghauts  ou  Gattes Ij728 

Chaîne  des  Ghauts i,52o 

Sur  l'Himalaya,  chaîne  qui  s'étend  dans  un 
espace  de  33o  lieues,  de  l'Est  à  l'Ouest,  du  Setlej, 
près  Cachemire,  au  Bourampouter  : 

Mètres. 

La  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  est  à 6,760 

—  iaférieure  des  arbres ,  à 4» 200 

Le  gisement  des  plus  hauts  lieux  habités 4»468 

(i)  Le  Mont-Blanc  n'ayant  que  3,267  mètres  ,  les  montagnes 
qui  précèdent  lui  sont  toutes  supérieures,  et  ont  une  ,  deux  ou 
presque  trois  fois  sa  hauteur. 
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Les  sources  du  Gange  (lalil.   5o.,  55) sont  à     4.19^ 

—  (In  Sellej  (  —        3o  5o) 4,56o 

d.  Fleuves. 

LieueR  de  cours.  Licue». 

Indus 570  Godavery.  .   .  3oo 

Bourampouter..   55o  Krishna,    .   .   .   233 

Gange 5oo  Nerbudda.   .   .   233 

Jumna  .....   5oo  affl.  du  Gange.  Maliamoddy   .    180 

Setlej 3oo  —  de  Tlndus  .  Tapli i55 

Shylum 32o  id.  Cavery   .   .   .   .   i33 

Le  Gange  ayant,  comme  le  Nil,  ses  sources 
dans  des  montagnes  neigeuses  qui  gisent  dans 
une  région  chaude ,  ses  eaux  éprouvent  pareille- 
ment un  débordement  périodique.  Leur  éléva- 
tion est  alors  de  32  pieds  au-dessus  du  niveau 
ordinaire. 

2°    TERRITOIRE. 

a.  Étendue  territoriale. 

L'établissement  delà  domination  Britannique, 
dans  l'Inde,  sur  les  ruines  de  la  puissance  du 
Mogol,  deTiposaib  et  des  Birmans,  est  l'un  des 
plus  grands  événements  de  l'histoire  contempo- 
raine. L'étendue  de  cet  empire  est  ainsi  qu'il  suit 
d'après  les  documents  parlementaires. 

Lieues  carrées. 

Présidence  du  Bengale    28^903  un  5*^ 

—  de  Madras i8,5oo  un  8® 
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Présidence  de  13ombjy 7,87  i  un  i8*-' 


Surface  de  l'iiuloustan 55,274  "^    S** 

IledeCeylan < 2,725  un  52*^ 

—  du  P.  de  Galles,  deSingapore,  Malacca.  173 
Provinces  au-delà  du  Gange.  Marlaban.  ..  2,757  un52'^ 

—  d'Arracau i,443  un  104*^ 


Surface  de  l'Inde  Britannique.  . . , 62,372        moitié 

—  des  Etats  alliés  ou  dépendants 80,4^0         moitié. 


Surface  totale  de  l'Asie  anglaise 142,822 

Les  trois  présidences  donnent  un  triple  centre 
à  la  puissance  politique  et  commerciale  de  l'An- 
gleterre dans  rindoustan.  Leur  étendue,  qui  est 
de  55,000  lieues  carrées,  ou  le  double  de  celle 
de  la  France ,  ne  forme  presque  qu'un  tiers  de 
l'Inde  Britannique. 

L'île  de  Ceylan ,  enlevée  à  la  Hollande  par  le 
traité  de  i8o'j,  et  complètement  acquise  parla 
conquête  du  royaume  de  Candie  qui  occupait 
ses  montagnes,  est  une  possession  importante 
par  sa  situation  à  l'entrée  du  golfe  de  Bengale ,  et 
qui  devient  de  plus  en  plus  précieuse  par  l'abon- 
dance de  ses  produits. 

Poulo-Pinang  (appelé  aussi  l'île  du  Prince  de 
Galles),  Singapore  et  Malacca,  sont  des  positions 
avancées  qui  favorisent  les  opérations  militaires 
et  commerciales  dans  les  régions  maritimes  au- 
delà  du  Gange. 

Les  territoires  conquis  sur  les  Birmans  sont  : 
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La  province  d'Airacan  ,  qui  s'étend  le  long  de  la 
mer  dans  un  espace  de  76  lieues,  et  celles  de 
Marlaban  ,  Tavoye ,  Ye  et  Tenasserim ,  qui  bor- 
dent la  baie  de  Bengale  dans  un  espace  de 
i/fO  lieues.  Ces  provinces  gisent  entre  l'empire 
Birman  et  le  royaume  de  Siam;  et  cette  situation 
permet  à  l'Angleterre  de  s'interposer  entre  les 
deux  pays  dans  leurs  relations  politiques.  De 
plus  j  l'empereur  Birman  a  renoncé,  par  le  traité 
qui  suivit  l'invasion  de  ses  Etats ,  à  exercer 
aucune  autorité  sur  Assam  et  autres  petites  sou- 
verainetés au  midi  du  fleuve  Bourampouter.  Ces 
territoires,  qui  ont  6,690  lieues  carrées  et  qui 
ont  peut-être  cent  mille  habitants ,  sont  passés 
sous  la  protection  de  l'Angleterre. 

Les  États  dépendants  sont  au  nombre  de  dix- 
sept;  ils  sont  censés  être  gouvernés  par  leurs 
anciens  princes  qui  y  conservent  leur  résidence, 
des  domaines  ,  une  cour  et"  une  ombre  d'auto- 
rité ;  mais  le  pouvoir  réel  est  exercé  par  un  rési- 
dent anglais,  sorte  d'ambassadeur,  qui  dispose 
des  forces  militaires,  et  qui  régit  toutes  choses 
conformément  aux  instructions  du  gouverneur- 
général.  Un  rapport  du  comité  de  la  Chambre 
des  communes  du  11  octobre  i83i  donne  à 
chacun  de  ces  États  l'étendue  suivante. 

Lieues  carrées. 

Etats  à  l'ouest  delà  Jumna 21,547 
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Lieui'.s  canért. 

États  du  Nlzani 14,2^4 

—  tlu  rajah  de  Berar.   . 8,43o 

—  d'Assam,  Cachai-,  Jynteeach  et  Muncepore  .   .  6,690 
— ^deDowlut,  Rao  Sindiah 6,542 

—  de  Guicowar 4,84» 

—  du  rajah  de  Mysore 3,85 1 

—  du  roi  de  l'Oude 3,3i8 

—  des  rajahs  de  Patara ,  Colapore,  Pewuiit  Varée.  2,833 

—  des  chefs  du  Bundlecund 2,49^ 

—  de  Jeswunt ,    rao  Holkar 2,3 10 

—  des  rajahs  de  Travancore  et  Cochin i,232 

—  du  rajah  de  Bhopal 964 

—  du  rajah  de  Cutch 800 

—  du  rajah  de  Pikkim. ^ 5-^6 

—  du  rajah  de  Kurnoul 4^^ 

—  du  rajah  de  Koorg 292 

Etendue  des  Etats  alHcs  ou  protégés 80,4^0 

On  trouve  dans  cette  liste  des  noms  qui  ne 
sont  pas  sans  gloire.  Le  Mysore  est  cette  partie 
de  rinde  où  régnèrent  Hyder-Ali  et  Tiposaïb  , 
qui  défendirent  leur  indépendance  avec  tant  de 
courage  et  de  persévérance.  Holkar  et  Sindiah 
sont,  en  quelque  sorte,  les  derniers  des  souve- 
rains indiens  ;  ils  ont  lutté  jusqu'à  la  fin  contre 
la  puissance  de  l'Angleterre  ,  et  n'ont  cédé  que 
lorsque  tout  espoir  de  lui  résister  était  depuis 
long-temps  perdu. 

Les  seuls  États  encore  indépendants  sont  : 
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Le  NépanI ^lO^-i 

Le  Laliorc  ,  sous  Runjct-Sing^ G,58o 

Les  Aniirs  du  Siud 5,24i 

Le  Caboul i,3i2 

Surface  totale 2o,o8G 

Ces  ti'ois  derniers  pays  a  voisinent  les  sources 
de  rindiis  et  celles  des  fleuves  qui  descendent 
dans  la  mer  Caspienne.  Ils  bordent  les  seules  par- 
ties accessibles  de  la  frontière  de  l'Inde  ;  et  ils 
seront  tôt  ou  tard  la  route  que  s'ouvriront  les 
armées  russes  pour  attaquer  l'empire  de  l'Angle- 
terre en  Asie. 

b.  Division  physique  çt  agricole, 

L'Indoustan  proprement  dit,  qui  est  formé 
du  Bengale ,  du  Bahar  et  du  Bénarès^  a  une  éten- 
due de  4o>9^^?ooo  hectares,  ou  20,847  lieues 
carrées.  Sa  surface  égale  les  trois  quarts  de  celle 
de  la  France.  Sa  population  s'élève  à  i[\^^l\o^ooo 
habitants,  d'après  les  recensements,  mais  on  es- 
time qu'elle  excède  3o  millions,  ce  qui  fait 
1 5oo  personnes  par  lieue  carrée  comme  dans  les 
meilleurs  pays  de  l'Europe.  Il  est  divisé  ainsi 
qu  il  suit  : 

Lieues  carrées. 

Cultures 7>8i8    ou  plus  d'un     3'' 

Friches 3,44^  un     6« 

Terres  libres  de  taxes -2,606  un     S' 
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Lieues  carrée». 

Villes ,  villages ,  chemins.   .   .         '900  un  24* 

Terres  sU'riles 3,476  un     6*' 

Rivières  et  lacs 2,606  un     8*^ 

Totaux 20,800 

1.  c. 
Les  terres  utiles  forment, .  . .    14.800  ou  les  trois  quarts. 

Les  terres  labourables HjSQO  la  moitié  com.  en  France. 

La  surface  inculte  ou  stérile.      6,960  ou  le   tiers. 

La  présidence  du  Bengale ,  qui  comprend  des 
limites  encore  pltis  reculées ,  offrait,  en  i8i4>  la 
division  suivante  : 

Begabs.  Lieues  carrées. 

Terres  cultivées 27,271,000     12,760  moins  de  moitié. 

—  propres  à  la  culture.    i5,3oo,ooo       7,200  un  4*^ 

—  incultes  ouimprod.    19,676,000       4»ooo  un  tiers. 

Totaux 62,258,000     28,960 

Les  terres  qui  payaient  l'impôt  avaient  une 
étendue  de  35,ooo  begahs,  ou  i6,5oo  lieues. 

3°  Population. 
a.  Population  de  tinde  Britannique. 

Le  nombre  des  habitants  de  Flnde  Britanni- 
que est  déterminé  ainsi  qu'il  suit  dans  un  docu- 
ment de  i832. 

Habitants.  Lieues  carr. 

—  —  pers. 

Présidence  du  Bengale 69,710,000  2,400 

—  de  Madras •   •   •   i3,5o8,ooo  760 
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—  de  Bombay G,25i,ooo  800 

.Sinjjaporc  et  Malacca 107,000  65o 

Total 89,576,000  lOio 

lie  de  Ceylan  ,  en  i82i 95o,ooo  35o 

Total  général 90,526,000  i45o 

Dans  ces  nombres,  les  villes  métropolitaines 
sont  comprises  pour  les  chiffres  suivants  : 

habitants. 

Calcutta  et  ses  faubourgs .  .  625, 36o 
Madras  et  sa  banlieue.  .  .  .  4^2, o5i 
Bombay  et  son  île 162,670 

Les  autres  villes  sont  peuplées  ainsi  qu'il  est 
énuméré  ci-après  : 

Bénarès .  .  600,000 

Surate 460,000 

Patna 3i2,ooo 

Lucknow 200,000 

Hyderabad 200,000 

Dacca 200,000 

Delhi i5o,ooo 

Moorshedabad i5o^ooo 

Nagpor. 100,000 

Baroda  ...    • 100,000 

Amédabad 100,000 

Burdwan 54,ooo 

On  peut  juger  quelle  est ,   dans  l'Indoustan  , 

l'agglomération  des  hommes  en  apprenant  que  le 

Bas-Bengale,  qui  a  39,967,361  habitants,  d'après 

les  recensements,  compte  i54?268  villes  ou  viN 

H.  8 
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lages  et  7, -78 1,240  maisons;  ce  qui  fait  plus  de 
260  personnes  par  lieu  habité,  et  cinq  locataires 
pai'  maison. 

Les  seuls  états  iiulépendants  de  l'Angleterre 
sont  ceux  ci-après  : 

Habilanl».        I.irucscarr. 
—  —  Ji.b. 

Le  Népaul 2,000,000  3oo 

licLahorc,   sous  Runjet-Singh  .  .  3, 000, 000  45o 

Les  Amirs  du  Siiid 4»ooo,ooo  4^o 

Le  C^aboul 1,000,000  760 

Total 10,000,000     5oo 

B.  Conditions  sociales. 

On  ne  possède  point  de  nombres  généraux  sur 
la  division  delà  population  de  l'Inde  par  classes; 
mais  le  docteur  Buchanan  a  recueilli,  il  y  a  quel- 
ques années,  des  chiffres  fort  curieux  dans  les 
documents  publics  relatifs  à  la  division  méri- 
dionale de  la  piovince  de  Canara,  celle  qui  est 
\\  plus  iniportnnte  i\v\  Malabar,  à  l'ouest  des 
Gai  tes.  Voici  les  principaux  : 

'^         ''     "  ï   206, 633 

j/|i,G8i      liuninus       / 

/,C),737      iilles.  {  ^ 

i/tO,3o>.      feiniiies.        f 

Ainsi,  au  contraiie  de  l'Europe, il  y  avait  alors 
plus  d'honnnes  que  de  femmes  ;  ils  étaient  comme 
20  à  19;  on  comptait  637  garerons  pour  5  filles. 


coT.oNins.  ii5 

T^es  gens  mariés  formaient  près  des  trois  quarts 
(le  la  population,  attendu  qu'ils  comprenaient, 
par  l'efiet  d'unions  précoces,  une  foule  d'indi- 
vidus encore  dans  l'enfance,  surtout  des  fdles. 
La  caste  des  Brames  était  ainsi  composée  : 

6,93.  garçons.  ^ 

12,077  hommes.  j 

/i,o8()  filles.  ) 

i3,ig2  iemmcs.  ) 

Ensemble  36,88 1,  ou  un  neuvième  de  la  po- 
pulation, qui  s'élevait  à  396,6721  habitants.  Les 
au  1res  classes  étaient  comme  il  suit  : 

liulitiilns. 

Kankanicrs,  banquiers,  marcliands,  commcrçanls.  .  .  .  15,074 

Orfèvres , , 7,565 

Poliers 10, 458 

Biluaras  ou  vigaerons  qui  extraient  le  vin  de  palmier..  53,764 

Esclaves  altachés  aux  cultures 47»^^8 

Musiciens 7,853 

Togies  ou  religieux  mendiants gi5 

Diseurs  de  bonne  aventure •  .  . 668 

Danseuses •joô 

Yoici  la  proportion  de  chaque  classe  au  total 
de  cette  étrange  société.  Il  y  avait  : 

Habiianti*. 

Un  prêtre  sur n 

Un  marcliand '^i 

Un  vigneron 8 

Un  esclave  agricole 8 

Un  orfèvre  ou  un  potier.   ...  22 
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Ilubilaiwa. 

Un  musicien 5 1 

Un  charliilan  ou  une  danseuse»      290 

On  voit  que  l'Indoustan  est ,  à  peu  de  chose 
près,  un  pays  de  prêtres  et  d'esclaves,  et  que  si 
(jiielqu'autre  classe  peut  être  comparée  à  celle-là, 
c'est  celle  qui  apprête  une  liqueur  enivrante,  afin 
de  débarrasser  l'homme  du  malheur  d'être  une 
espèce  intelligente  et  même  raisonnable.  Aussi, 
lorsque  les  Anglais  établirent  leur  puissance  dans 
la  Péninsule,  y  trouvèrent-ils  le  peuple  couibé 
sous  le  double  joug  du  sacerdoce  et  du  despo- 
tisme,  comme  dans  les  temps  reculés,  dont  on 
exprime  l'époque  par  une  longue  rangée  de  chif- 
fres. Il  y  a  peu  d'années  qu'un  missionnaire 
français  ,  l'abbé  Dubois,  qui  a  vécu  long-temps 
au  milieu  des  populations  de  l'Inde,  estimait  que 
la  caste  abhorrée  des  Parias,  qui  est  considérée 
par  les  autres  comme  abjecte,  immonde  et  con- 
taminée, formait  une  masse  d'individus  de 
22  millions,  égale  au  cinquième  des  habitants 
de  l'Inde  anglaise  et  aux  deux  tiers  de  notre  po- 
pulation. 

C.    DIVISION    DE    LA    PROPRIETE. 

En  admettant  que  la  population  de  l'Indoustan 
soit  de  3o  millions  d'habitants,  si  l'on  applique  à 
ce  nombre  les  proportions  de  la  propriété  don- 
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iiws  par  ral)l)r  Dubois,  voici  coiniru^nl  est  dis- 
Irihiiée  la  richesse  |)ubli([iîe  : 

1 5,000.000  (l'habitants,  où  cin([  (UxiÔTiies  pos- 
sèdent moins  de  120  francs  de  revenu. 

La  plupart  sont  aux  gages  des  cuhivateurs  , 
et  reçoivent  3o  à  5o  francs  par  an,  sans  nour- 
riture, ou  seulement  10  à  20  quand  ils  sont 
nourris. 

9,000,000  possèdent  de  120  à         Coo  fr.       six  20*^ 

0,000,000  —  de  600  à      i,'20o  deux  20'' 

i,5oo,()Oo  —  de  1,200  à      2,/|OC)  nn  20" 

1,000,000  —  do  2,400  à     5  000  un  3o* 

600,000  —  de  5,o(<o  à    1 1 ,000  un  So*^ 

5oo,ooo  —  de  11,000  à  24,000  un  100' 

i5o,ooo  —  au-dessus  de  24,000  un  200'' 

Le  peuple,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  que  le 
nécessaire  ou  qui  ne  l'ont  pas,  forme  une  masse 
de  24  millions  d'habitants,  constituant  les  quatre 
cinquièmes  de  la  population.  La  classe  moyenne 
compte  5,5oo,ooo  personnes,  ou  le  sixième;  et 
les  riches  n'excèdent  pas  un  miUion,  ou  le  tren- 
tième des  habitants.  Mais,  dans  ce  pays  la 'pau- 
vreté n'a  pas  les  mêmes  limites  qu'en  Europe. 
Deux  onces  et  demie  de  sel,  deux  livres  de  légu- 
mes et  huit  livres  de  riz  suffisent  à  la  consomma- 
tion journalière  d'une  famille  de  cinq  personnes 
jouissant  de  quelque  aisance.  Chaque  champ 
donne  deux  à  trois  récoltes  par  an,  ce  qui  aug- 
juente  le  travail  proportionnellement  à  l'étendue 
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des  terres.  L'habitude  de  vivre  exclusiveinerit 
de  végétaux  et  de  n'avoir  que  peu  de  pâturages, 
fait  qu'avec  la  même  étendue  de  terrain  ,  on 
nourrit  dans  l'Inde  quatre  fois  plus  de  personnes 
qu'en  Angleterre. 

l\^    AGRICULTURE. 

La  fertilité  de  l'Indoustan  est  à  peine  croya- 
ble lorsque  l'on  compare  les  récits  qu'en  font  les 
observateurs  les  plus  exacts,  aux  produits  chétifs 
que  donnent  à  grande  peine  les  terres  de  l'Eu- 
rope. 

Le  riz,  qui  tient  lieu  de  nos  céréales,  offre  huit 
espèces  différentes,  qui  pour  mûrir  n'exigent 
que  quatre  mois  et  demi,  ou  tout  au  plus  six 
mois.  On  en  obtient  : 

Dans  les  terres  fie  première  qualité,    loo  à    ii4  pour  un. 

—  de  seconde 70  à     84 

—  de  troisième 4^  à     42 

Par  unlermo  moyen 70  à     80        —  ou 

27   hectolitres  68*  litres   par  hectare  ,    et   tout    au  moins  55 
par  an. 

Une  foule  de  plantes  alimentaires  qui  s'ac- 
commodent de  toute  espèce  de  sol,  fournissent 
à  la  subsistance  du  peuple.  Voici  leur  rapport 
ordinaire,  d'après  Bucchanan  (i). 

(0  ï.  I,p.  92- 


^ 
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Ndini  iiidiiMi».  Noa»^   liin;m>  H.i|.|i    lii'  U  ><  cin-iii  r     Pi  o'f.  <lc  Dicl. 

lirrlol.   lilr. 

Sholuin.    .  .    Ilolcus  Sorglium 120  à  i5o        i3  20 

Cambii  .  .  .  .    n.    spicatus 5o    à  Go        i5  -ào 

Shaniay.  . .  -    Panicuoi  miliare 3o  à  l^o        i5  20 

Tcnay P.    ilalicuui 5o  à  ^o        10  20 

llarica Paspaluni  frumenlarium  .  3o  i5  20 

Bullar DoUchos  Lablad 3o  i3  20 

Nalragy ....    Cynosorus  corocaiius. ...  62  20  24 

Tardlu  ....    Sesainc  orientale 55  G  G9 

Plialseolus  mungo i5  G  G9 

Trilicum  monoccum. ...  4^ 

T.  spelta 18 

Le  colonnier  rapporte  de  1,062  à  1,672  liv.  tlo  laine   par  hcrt. 

Le  tabac              —             i,4i5  à  1,600 

L'indigo             —                  i5  >'i  20 

L'opium             —                  ^2  k  1^2 

La  canne  à  sucre  donne  76,000  livresde  jiisoii 
vésoii ,  qui,  à  raison  de  six  livres  pour  une  livre 
de  sucre ,  font  i2,5oo  livres  par  hectare,  au  lieu 
de  3,000  que  rapportent  les  terres  des  Antilles. 
Le  bas  prix  du  travail  réduit  la  valeur  de  la  livre 
de  sucre  brut  à  16  centimes,  tandis  qu'aux  Indes 
occidentales,  elle  revient  à  65.  De  là  le  projet  de 
transporter  exclusivement  dans  l'Indoustan  la 
culture  de  la  canne,  et  de  donner  à  l'Angleterre 
le  monopole  de  ses  produits.  L'abolition  de  la 
traite  et  l'émancipation  des  esclaves  des  An  tilles 
conduisaient  inévitablement  à  cette  révolution  , 
lorsque  la  fabrication  du  sucre  de  betterave  en 
a  suscité  une  autre. 
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5°    COMMERCE. 

Le  commerce  anglais  exclusivement  était  éva- 
lué ainsi  qu'il  suit  en  1 83o  : 

Franc*. 

Importation 102,182,000 

Exportation 141,97^,000 

Nous  donnons  d'autres  détails  sur  cet  objet  au 
chapitre  du  commerce. 

6"  FORCES  MILITAIRES. 

L'armée  de  l'Inde  est  formée  maintenant  en 
temps  de  paix  de 

200,000  hom.  de  troupes  natives  régulières.  Cypayes. 
3o,ooo  —  de  troupes  européennes  ; 

20,000 — de  cavalerie  native,  commandée  par  des  officiers 
anglais. 

Les  mouvements  de  ces  troupes,  dans  une  aire 
de  60,000  lieues  carrées,  vont  être  favorisés  par 
la  navigation  à  la  vapeur,  introduite,  en  i836,  sur 
le  Gange,  et  qui  sera  étendue  probablement  cette 
année  àl'Indus.  Ce  fleuve  immense,  qui  couvre 
la  frontière  occidentale,  a  été  reconnu  avec  beau- 
coup de  soin  et  d'intelligence  par  le  capitaine 
Burns,  auquel  on  doit  le  projet  judicieux  et  im- 
portant de  le  faire  servir  d'une  manière  essen- 
tielle à  la  défense  de  l'Inde  Britannique. 


rOI.OlNHS.  191 
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IN'omhrc  des  présidences  etélabl.  principaux.  .  9 

I^.leudue  de  leur  lerriloire 62,3721.0. 

Leur  population  non  compris  les  alliés 90,526,000  h. 

Leur  commerce  d'importation  et  d'exportation.   244«ooo,ooo 


SECTION  IV. 

POSSESSIONS  D'AMÉRIQUE. 


1°  TERRITOIRE. 

A.  Amérique  septentrionale. 

Latitude.  Etendue.  Tcrr.  occupé.  Pop  enl832. 

—                                                                               _  _                _     iiab. 

67°  à  780  Amérique  polaire. ......        »  »                » 

Labrador ,  Nouv.-Bretag.        »  »                » 

45  à  67.  Bas-Canada i3,i32  708       511,917 

Haut-Canada 9,^4»  1,018        296,544 

47  à  52.  Nouvelle-Biunsvick 2,886  100         72,943 

45  à  49*  Nouv.  Ecosse  ou  Acadie.  .    i3,644  i>^37        142,548 

46  à  5i.  Ile  de  Cap  Breton 236  25          16,470 

—  du  Prince  Edouard. . .      3,757  20         23,473 

46  à  52.   — de  Terre-Neuve 8,342  80         59,280 

Totaux 5ï,837  3,782    1,11^3,175 

B.  Amérique  équatoriale. 

Latif.       Long.  Lieues  carr.      Habit. 

6*^30     58"^     Démérari.   Guyane \.\o^     65,51; 
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6.   5o     5G.     Bcrbice.      Id 

16.   5o     91.      Honduras.   Côtes  du  Mexique.  . 

Totaux 


10" 
1 1. 
Ji. 
i3. 
i3. 
i3. 
i5. 
16. 

17- 
17- 
17- 

18. 


16 
5o 
o5 

24 
5o 

25 

47 
04 
i4 
i5 

33 


17.  a  10 
20.  à  27 
3i.  à32 


C.  Antilles  anglaises. 


Latitude.       Longitude. 


63°  55 
62.     55 

64.  10 

65.  4o 
65.  16 
62.  6 
65.  49 
64.  42 
64.     20 

64.  5o 

65.  8 
65.  25 
78.  à  81 
75.  à  85 
64.  à  20 


Trinitad 

Tabago 

lia  Grenade. 

Saint-Vincent 

Sainte-Lucie 

La  Barbade 

La  Dominique 

Montserrat 

Anligues 

Névis 

Saint-Christophe 

Tortole.  Vierges 

Jamaïque 

IlesBahama 

—  Berraudes 

Totaux 1,867 


202 

'io.yoo 

» 

2,664 

607 

94.141 

tendue. 

Pop.  totale 

— 

1852. 

1.  carr. 

—  hab. 

522 

42,5oc 

41 

i4,25o 

45 

29,000 

5i 

26,800 

4i 

18,100 

46 

101,000 

46 

18,900 

3 

7,200 

5i 

36,5oo 

4o 

1 1,600 

18 

23,8oo 

17 

6,800 

784 

386,000 

101 

i6,3oo 

6 

10,600 

749,400 


Q**     ÉTAT    PHYSIQUE. 

1°  Amérique  septentrionale. 

a.  Fleuves. 

Le  Saint-Luurent  avec  les  lacs,  cours. 
Etendue  de  son  bassin 


1 ,35o 
78,700  L  cui  I . 
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yintiUes  anglaises. 


b.  Montagnes. 


Blèlrt-, 

Jamaïque. 

Mont"" Bleues,  r*  rime.   . 

1,727 

a»  —  .    .   . 

•2,012 

Pic  de  ro. . 

2,l(j8 

—  du  N.  O. 

2,260 

St  Chistophe. 

Mont-Misery 

1,188 

Mont-Garou      .... 

1,535 

Domiti^que. 
Ste.  Lucie. 

Mont-A-ffréablc.    .    .    . 

.        4i3 

Mont  de  la  Sorcière  . 

212 

Piton  de  la  Souffrière. 

243 

Barbade. 

Roche  Vaughan   .   .    . 

273 

Trinitad. 

Montagne  d'Aripo    .   . 

.     1,824 

c.  Température. 
Amérique  septentrionale. 


Laiii. 


Temp.  ruoy.      Max.  Min. 


46»  4?'  Québec,  Canada 5*      4 

47.     2  Montréal,  id » 

57.     3  Nain  ,  Labrador 5.     t 

57,  20  Okakjid. 1.      2 

67.  24  Poste  de  la  comp.  W.-O.  » 

Çi.  Lac  Slave, * j         » 

74.   28  Amérique  arctique »7'  ^7     i5  56 

Antilles  anglaises. 


i3.     5     Uridgetown,  Barbade. 


55     fl  —   20 

35     1  —     4 

6 

26    8  —  33 

6 

27  78  —  i3 

33 

»       —  l\\ 

67 

M             42 

78 

i5  56  —  26 

66 

i5.  18  Roseau  ,  Dominique. .  . 
18.  5  Kinstown ,  Jamaïque.. 
18.   10     Côtes  de  la  Jamaïque. . 


27. 

37 

97  59 

as 

18 

28. 

33  33 

26 

26. 

7 

32      7 

21 

1 1 

27. 

22 

32    22 

20 

56 

124 
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cl.  Pluie. 


Milliiu. 


lu. 

t) 

i3. 

36 

lO. 

4o 

11. 

5o 

I'.  I.t 

lO 


Bridgelown.  Barbade i,55o  5G 

Morne  Fortunée.   Sainte-Lucie.  i,5io  56 

Port  d'Kspigne.  Trinitad 1,890  70 

Montagnes  de  la  Grenade 2,848  lof) 

3°    PRODUCTIONS. 

La  valeur  des  productions  des  colonies  an- 
glaises des  Antilles  et  de  la  Guyane  est  estimée 
ainsi  qu'il  suit  dans  un  rapport  fait  en  i833  à  la 
CUiambre  des  lords  du  Parlement  Britainiique. 
Nous  y  joindrons  la  quantité  de  sucre  et  de  café 
exportée,  en  i832,  par  chacune  de  ces  colonies. 

Vuleur  des  prui]uction>        Sucre  expoilé.  Café  «xporltV 

annuelles.  —  — 

—         fr.  Milliers  de  Ht.  Livres. 

Démérari 55,962,000  85,453  i,33o,ooo 

Berbice i5, 750,000  15,747  2, 344. 000 

Honduras 5,675,000  »  » 

ïrinitad 18,375,000  4t>590  108,860 

Tabago 12,912,000  12,65 1  » 

La  Grenade 23,392.000  22,2i3  9,3oo 

Saint-Vincent 20,3oo,ooo  21,917  a,3oo 

Sainte-Lucie 14,890,000  4>582  63, 600 

La  Barbade 31,770,000  24,208  161,000 

La  Dominique. ..  .  i4,o5o,ooo  6,256  1, 565, 000 

Montserrat 5,277,000  2,222  » 

Antigues 22, 455, 000  i7,i65  3i,284 

Névis 9,375,000  5,383  » 

Saint-Christophe..  18,837,000  9,917  84o 

Vierges.  ïortole..  5, 026, 000  2,546  » 

La  Jamaïque 179,225,000  i64,58o  16,616,000 
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lies  Bnhamn 8,750,000                      i3  54,000 

—  lioiimuli'S 4,387,000                    291  » 

Tolaux 5(>2,4iG,ooo  4<^>^l»3i4  2'i,366,i87 

4°     POPULATION. 

I.a  population  divisée  par  classe  était  comme 
il  suit,  en  i832. 

a.  Guyane  anglaise  et  Honduras. 

Blnnc».         Affritiicliii).        Esclaves.  Tutaux. 

—                      -                      —  -  hab 

Déniérari  cl  Esséquibo. .       3, 000       6,000       70,000  79,000 

Berbicc 600        1,000        21,000  22,600 

Hoiuiiiras 3oo       2,800         2,45o  5,55o 

b.  Antilles  anglaises. 

Triuitad 5,5oo      16^000       23, 000  42)6oo 

Tabago 35a        1,200        12,700  14,260 

La  Grenade 800       3,700       24,5oo  29,000 

Saint-Vinceul i,3oo       2,000       23,5oo  26,800 

Sainte-Lucie 1,100       4jOOO        i3,ooo  18,100 

La  Barbabe i5,ooo       5, 000       81,000  101,000 

La  Dominique 800       3, 600        i4,5oo  18,900 

Montserrat 5oo           700         6,000  7,200 

Antigues 2,000       l^^boo       3o,ooo  36,5oo 

Névis 800        1,800          9,000  11,600 

Saint-Glirislophe 1,800       2,5oo       19,500  23, 800 

Vierges 800          600         5,4oo  6,800 

Jamaïque i5,ooo     4o,ooo     33i,ooo  586, 000 

Iles  Bahama 4>ooo        2,800          9,600  i6,3oo 

—  Bermudes. 5, 000          600         4»65o  10,600 

Totaux.  Guyane 5, 900       9,800       93,45o  107,160 

Antilles 53, 260     88,900     607,260  749,400 

Total  général 67,160     98,700     700,700  866,660 
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La  population  des  Antilles  anglaises  est  indi- 
quée ci-après  à  plusieurs  époques  :  \ 


Ular.cs. 


Affranchi». 

Ksclaves. 

\ 
Habilanl». 

33,43i 

658,096 

757.021 

88,900 

607,250 

749,400 

1812 65,494 

i832 55,260 

La  classe  des  blancs  a  perdu. . . .  12,244  personnes  ou  un     5'* 

Celle  des   esclaves 5o,746                  ^        un  i5^' 

Celle  des  affranchis  a  gagné 55,469          presque  la  moitié 

La  population  totale  a  perdu...  .  7,521                          un  100' 

Les  esclaves  séparément  étaient  comme  il  suit 
dans  les  i3  colonies  des  Antilles,  à  dix  années 
de  distance. 


Uàlc*. 

Femnns. 

EecliiTf» 

1817.  . 

.   3.')G,577 

363,535 

730,117. 

1828.  . 

.  333,534 

344,993 

678,527 

Perte  .   .  33,043  18,542  5i,585 

1  ja  perte  a  été  d'un  onzième  sur  les  hommes , 
et  d'un  vingtième  seulement  sur  les  femmes. 
Elle  a  été  d'un  dix-neuvième  sur  toute  la  classe 
des  esclaves. 

5°    COMMERCE. 

La  valeur  des  importations  et  des  exportations 
a  été  ainsi  qu'il  suit,  en  183*2  : 

a.  Amérique  septentrionale. 


Iruporlnlioni<.  Cxpoilationn. 

~        f.-.  -  fr. 


Canada 39,191,000     23, 810, 000 

Nouvelle-Ecosse 19,127,000       9,806,000 
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I.  duc.  Breton  ctdu  P.  Edouard.         /,75,()oo  1,002,000 

—  de  Terre-Neuve i4,2/,5,ooo  i/,,or>o,ooo 

Totaux 73,o38,ooo  49)477)^^*^ 

b .  G  uya ne  angla ise, 

Démcrari  et  Esséquibo 10,657,000  34,652,ooo 

Berbice 2,170,000  8,822,000 

Totaux 12,827,000  42,974^000 

c.  mantilles  anglaises. 

Trinitad 4,141,000  5,740,000 

Taba^o.   . 1,407,000  2,960,000 

La  Grenade 2,790,000  5,o3o,ooo 

Saint-Vincent 3^855, 000  6,382,000 

Sainîe-Lucie 897,000  1,277,000 

La  Barbade 11, 532, 000  7,137,000 

La  Dominique 887,000  3, 532, 000 

Montserrat 275,000  537,000 

Antigues 3,720,000  4j23o,ooo 

Névis 7i5,ooo  720,000 

Saint-Christophe -l     1,797,000  2,527,000 

Vierges 142,000  825,000 

Jamaïque 39,832,000  70,357,000 

I.  Bahamo 1,845,000  1,702,000 

—  Bermudes 2,567,000  342,000 

Totaux  .   .  .  76,407,000  113,298,000 

RÉSUMÉ. 

Nombre  des  établissem.  anglais  d'Amérique.  27 

Leur  étendue  territoriale  approximative. . .  .  69,700  1.  c. 

Leur  population .  i,966,7i6hab. 

Leur  commerce  total  d'import.  el  d'exporl. .      458, 000. 000  fr. 
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SECTION   V. 

l^OSSESSIONS  D'AUSTRALASIE. 


Ces  colonies  de  déportation  ,  fondées  en  1788, 
sont  maintenant  dans  la  situation  suivante  : 

l**  TERRITOIRE    ET    POPULATION. 

Lalilude.         Long.  Etendue.  Popul. 

"  ""  "    '    '  l.ab. 

33"  50.  Sud.  148.   35.  E.   Nouvelle-Galle»  méridionale.  Pori  Jackson..  26  en  cuit.  36,598 

42.    54.  l!i5.     2.  IVire  Van-Iïiéiueu.   Ilobarl  Town 7        —      31,55i 

32.      5.  115.  30.         Swiiii-River.  Ton  Cockburn 2  2,000 

12.  128.  Ile  Melville.  Golfe  de  Carpeiitarie \     ^  000 

—  de  Norfolk 5  ) 

Totaui 40  77.000 

2°    ÉTAT    PHYSIQUE. 

Ijiim.  Temp.  moyenne.  M,ix.  Min. 

43»  38.  Sud.     Ilobart  Town.  Van  Diémen.  ...        16»    13.        26.;    6        6.      1 
3**    COMMERCE. 

\  Iiopo.rtations.  Exportations. 

—         fr.  —         fr, 

ISouvellc-Gallcs  méridionale  .      i3,i32.ooo     8,092,000 
Van -Diémen 5, 895,000     3,097,000 


Totaux 18,627,000   11,189,000 

Résumé, 

Nombre  des  établissera.  anglais  d'Australasie.  3 

Leur  élendue  lerriloriale 4^  l-  c. 

Leur  populalion 77,000  liab. 

Leur  commerce  lotal 4o, 000, 000  fr. 


CHAPITRE  X. 


GOUVERNEMENT 
ET    ADMINISTRATION 


Nous  rassemblerons  dans  les  sections  suivantes 
quelques  termes  numériques  relatifs  : 

1°  Aux  Dynasties  qui  ont  régné  sur  l'Angle- 
terre ; 

2°  Au  Parlement  de  ce  pays  ; 


3"  A  son  administration  intérieure. 


i? 


SECTION  I. 

DYNASTIES  ANGLAISES. 


L'histoire  d'Angleterre  est  pleine  de  révolu- 
lions,  de  mouvement,  d'intérêt  dramatique, 
d'enseignements  utiles  pour  les  rois  et  pour  les 
peuples.  Elle  appuie  ses  récits  instructifs  sur  une 
immense  collectiop  de  chroniques,  de  docu- 
ments parlementaires,  de,  diplômes,  de  chartes 
H.  9 
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recueillis  et  conservés  avec  un  soin  religieux. 
L'habitude  et  le  besoin  des  journaux  de  com- 
merce et  de  navigation,  chez  un  peuple  négociant 
et  marin ,  se  sont  étendus  à  toutes  les  transactions 
sociales  et  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Il  en 
résulte,  depuis  plusieurs  siècles^  une  multitude  de 
mémoires  particuliers,  de  biographies  autogra- 
phes, qui  fournissent  de  nombreux  matériaux 
aux  annales  des  pays  ;  et  ce  ne  sont  pas  les  histo- 
riens d'un  mérite  supérieur  qui  ont  manqué  à 
leur  exploration.  Toutefois,  on  ne  trouve  dans 
ces  sources  abondantes  qu'un  très  petit  nombre 
de  faits  numériques,  et  il  faut  un  travail  labo- 
rieux pour  les  en  faire  sortir.  Tel  est  celui  qu'a 
exigé  le  tableau  suivant,  qui  fait  connaître  quelles 
ont  été,  pendant  mille  ans,  les  dynasties  royales 
par  lesquelles  le  trône  de  l'Angleterre  a  été  oc- 
cupé. 

Périodes. 

i.   Dynastie  Saxonne.  800   à  1017 

2.  — Danoise 1017  io4i 

3.  — Saxonne io4i  1066 

4.  —  Normande 1066  1 154 

5.  —  des  Plaulagenels.  ii54  1^99 

6.  — de  Lancastrc. .  . .  IÛ99  1461 

7.  —d'York 1461  i485 

8.  — des  Tudors i485  1602 

9.  —  des  Stnarls 1602       i64t 

République  anglaise.  . .      i64i       i^6o 


Durée.    N 

[)ml)rc 

Du  fée 

moy. 

—         à 

e  roi». 

de    (bs 

qiiK 

— 

ri'Rne. 

217 

i5 

14 

•/» 

24 

3 

8 

25 

2 

12 

•A 

88 

4 

22 

245 

8 

5o 

,/> 

63 

3 

2 

,/. 

24 

5 

8 

117 

5 

20 

./. 

39 

2 

ï9 

./. 

16 

» 

16 
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l'énodcs- 


Ucjlaur.  des  Sluarts. .    iGGo 

10.  Maison  d'Orange. .  .    1688 
Anne  dcsc.d.  Sluarls  1702 

11.  Mais,  de  Brunpwick.    1714 


. 

Iinrw»-. 

h 

ouil»r<- 

i  ur«'e  mny 

— 

<\i 

•  loi».. 

1688 

28 

2 

i4 

1702 

14 

1 

''^ 

1714 

1  9. 

1 

12 

18S7 

123 

5 

24 

Totaux...      800       1867      1007      54  19      1/4 

Sur  les  onze  dynasties  de  l'Angleterre,  deux, 
celles  des  Saxons  et  des  Plantagenets,  ont  duré 
de  200 -à  260  ans.  Deux  autres)  ,  celle  des  ïudors 
et  la  maison  de  Brunswick,  ont  régné  fort 
au-delà  d'un  siècle.  Après  la  dynastie  saxonne, 
c'est  celle  des  Plantagenets  qui  a  donné  le  plus 
grand  nombre  de  rois  au  pays,  et  ce  sont  ceux 
dont  la  vie  moyenne  a  été  la  plus  longue.  r,es 
Stuarts  ont  régné  79  ans  en  trois  fois.  Cinq  des 
leurs  ont  occupé  le  trône;  ce  qui  fait  moins  de 
iG  ans  pour  chaque  règne. 

Chaque  dynastie  a  duré,  l'une  pour  l'autre, 
moins  de  cent  ans,  et  a  fourni  cinq  rois  par  un 
terme  moyen.  Chaque  roi  n'a  pas  régné  tout-à- 
fait  vingt  ans;  mais  si  l'on  prend  pour  point  de 
départ  de  ces  calculs  la  dynastie  normande,  on 
trouve  qu'en  y  comprenant  Cromwell,  il  y  a  eu 
55  souverains  en  l'espace  de  771  ans,  ce  qui  fait 
pour  chacun  22  ans  de  règne. 

On  remarque  avec  surprise  que  parmi  ces  sou- 
verains, les    trois    plus    grands   rois    sont    une 
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femme  et  deux  usurpateurs  :  Elisabeth, Croinwell 
et  Guillaume  d'Orange. 

Il  n'est  pas  moins  étonnant  que  ce  soit  le  pays 
où  le  clergé  et  la  noblesse  sont  les  plus  riches  et 
les  plus  puissants  de  l'Europe,  qui  ait  vu  se  suc- 
céder, depuis  Guillaume  le  conquérant  jusqu'à 
Texpulsion  des  Stuarts,  huit  dynasties  imposées 
de  vive  force,  et  établies  par  une  bataille  gagnée. 
Ces  deux  corps  conservateurs,  qui  sont  consi- 
dérés comme  les  fermes  soutiens  du  trône ,  n'ont 
apporté  aucun  o])stacle  efficace  à  ces  grandes  et 
nombreuses  révolutions. 

Le  gouvernement  a  éprouvé  en  Angleterre  les 
mêmes  vicissitudes  qu'en  France;  mais  elles  ont 
eu  des  époques  différentes,  et  leur  durée  n'h 
point  été  la  même.  Eu  voici  le  résumé  : 

•  ■  "  PéiiocU's.  Nom)),  ilc  foi».   Tluii-t; 

—  --  lolalc. 

Anarchie. ^^^^^  ^J     "«^6  '20  '166 

Féodalité..   . 10G6  i485  2^^  4^9 

Despotisme  . i485  iG4i  7  i56 

République  et  Protect.   .    i64i  t66o  >"t  16 

Despotisme 16G0  168^  ->.  28 

Gouverncmvnt  rcprésen.    168B  i837  7  i49 

Ce  sont  la  féodalité,  l'anarchie  et  le  pouvoir 
despotique  qui  ont  obtenu  la  plus  longue  durée 
dans  celte  jH^riodc  de  dix  siècles  ;  elles  en  remplis- 
sent plus  des  quatre  cinquièmes  ;  et  il  semble  que 
dans  la  vie  des  nations,  comme  dans  celle  de  la 
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plupart  des  hommes,  c'est  aux   mauvais  jours 
que  la  plus  grande  place  est  dévolue. 


'section  11. 


ANCIEN  PARLEMENT. 


L'oi'igine  du  Parlement  Britannique  se  perd , 
comme  celle  de  nos  États  généraux,  dans  l'obscu- 
rité des  premiers  siècles  de  la  monarchie.  Sous  les 
dynasties  saxonnes^,  l'assemblée  nationale  portait 
le  nom  de  Wittenagemot^  et  l'on  croit  qu'elle 
était  composée  de  prélats,  d'abbés,  d'Aldermen 
et  déjuges.  Il  ne  suffisait  pas  d'être  de  naissance 
noble  pour  en  faire  partie  ;  être  allié  au  souve- 
rain n'était  même  pas  un  titre  suffisant.  Il  fallait 
encore  posséder  l\o  hides  de  terre,  ou  environ 
2,000  hectares. 

Sous  la  dynastie  normande,  le  Parlement  était 
formé  exclusivement  des  chefs  de  Téo^lise  et  de 
l'armée.  Celui  tenu,  en  1 25i ,  sous  Henri  III,  était 
composé  de  86  barons ,  qo  évêques  et  48  abbés  ; 
en  tout  i54  membres.  Il  ne  différait  point  du 
Parlement,  qui  en  i2i5  fit  signer  la  (irande 
("harte  par  le  roi  Jean;  et  il  était  semblable  à 
celui  qui  la  fit  confirmer  en  i253  par  une  sen- 
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teiice  d'excominuiiication  contre  cjuiconque  la 
violerait.  Les  membres ,  ainsi  que  le  roi,  jetèrent 
à  terre  les  cierges  allumés  qu'ils  tenaient,  disant  : 
«  Puisse  rame  de  tout  infracteur  pourrir  et  em- 
puanter  en  enfer.  To  stink  and  corrupt  in  hell.y) 
Il  semble  que  ces  précautions  n'inspiraient  pas 
une  confiance  bien  grande,  puisque  le  Parlement 
exigea  4o  fois  des  rois  d'Angleterre  la  ratification 
et  la  confirmation  de  cette  charte ,  savoir  : 

4  fois  par  Hcuri  III.  6  fois  par  Henri  IV. 

i5       —        Edouard  III.         i  —      Henri  V. 

7       —        Richard  H. 

C'est  par  ces  eiforts  persévérants  que  fut  éta- 
bli le  principe  fondamental  de  la  constitution 
anglaise  qu'aucun  impôt  ne  sera  demandé  que 
d'après  le  consentement  du  Commun  conseil  du 
royaume.  Commune  consiglium. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'en  1266 ,  il  y  a  mainte- 
nant 673  ans,  que  des  bourgeois  et  des  citoyens 
furent  admis  dans  le  Parlement,  du  moins  on 
n'en  a  pas  de  témoignage  avant  cette  époque. 
C'est  la  date  de  l'établissement  du  gouvernement 
représentatif  en  Angleterre.  Elle  est  postéiieure 
de  76  ans  à  l'admission  des  députés  des  villes 
dans  les  Cortès  de  Castille;  mais  elle  est  anté- 
rieure à  celle  de  ces  députés  dans  la  Diète  d'Alle- 
magne et  dans  les  États  généraux  de  France,  où 
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ils  ne  commencèrent  à  siéger  qu'en  1298  et  en 
i3o3.  En  Ecosse^  les  représentants  des  bourgs 
sont  mentionnés  dans  le  Parlement  de  ce  pays 
en  i326,  sous  le  roi  Robert  F';  et  les  trois  États 
du  royaume  sont  désignés,  sous  David  II, 
comme  constituant  l'Assemblée  nationale. 


SECTION  m. 

CHAMBRE  DES  PAIRS, 


La  Chambre  des  Pairà  est  encore  aujourd'hui, 
après  mille  ans ,  le  Wittenagemot  de  l'Heptarchie 
saxonne  et  le  Parlement  de  la  conquête  des  Nor- 
mands. Elle  est  composée,  comme  dans  ces 
temps  reculés ,  de  Prélats  siégeant  par  le  droit  de 
leur  titre,  et  de  Lords  par  celui  de  leur  naissance. 
C'est  l'institution  de  l'Europe  qui  réunit  le  plus 
de  vestiges  du  passé.  On  y  comptait  en  1828  : 

17  pairs  nommés  par  les  Plantagenets un  2/i« 

20  —         par  les  Tudors un  21* 

42  —         par  les  Stuarts un   10" 

54  —         de  Guillaume  III  à  George un     8' 

143  —         par  George  III un     3* 

38  —         par  George  W un   u* 
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.24  —         par  Guillaume   IV uu   18» 

78  —  ecclésiastiques,  du  sang  ou  rcpréseatatif's.   un     5^ 

4i6  pairs. 

Il  y  avait  dans  ce  nombre  : 

'i48  pairs  par  desceiulaiicc  ,  Jont  5  priuccs  du  sang  royal  ; 
90  —  crées  par  la  couronne; 

sG  —  ecclésiastiques,  savoir,  2  archev.  et  24  (ivêq.  d'Angleterre. 
i6  —  représentants  des  paii's  irlandais  ; 
4  —  représentants  des  pairs  d'Ecosse  ; 
4  ecclésiastiques  d'Irlande  relevés  annuellement. 

Voici  les  noms  des  pairs  descendant  des  vieilles 
familles  d'Angleterre  arrivées  à  la  pairie  aux 
i3%  i4®  et  i5^  siècles  : 

1269 Lord  Clifford. 

1296 Tuchet,  lord  Audley. 

i3i4 BurwcU,  lordWillougliby. 

i44o.   .......  Lord  Forbes. 

i4^2 Comte  de  Shrewsbury. 

1445 Fraser,  lord Saltoun. 

1445 Lord  Gray. 

1448 Lord  Stourton. 

1457.   .......  Morton  ,  comte  de  Douglas. 

1452 H^y?  loi'<l  Ei'i'ol. 

i483 Howard,  duc  de  INorfolk. 

i485 Stanley,  lord  Derby. 

1649 Devereux,  lord  Hertford. 

i55i Paulet,marq.  de  Winchester. 

1697 Ell!S,lord  Howard  deWaldeur. 

Total.    .    .    i5  pairs. 
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Les  titres  héréditaires  des  Pairs  d(;  la  (irande- 
Jiretagiie  et  d'Irlande  étaient  ainsi  qu'il  suit 
en  1 83o : 

UoyjumeUui.   Écosat.  Irlande.  Totaux. 

Ducs 19  8  1  28 

Marquis  ....  18  3  i/»  35 

Comtes 100  38  76  dont  2  catliol.  219 

Vicomtes.   ...  22  4  48           4  74 

Barons 160  2*2  70           2  262 

Pairesses ....  9  3              4  16 

Totaux.    .    .     333         78         ii3  624 

Il  faut  déduire  de  ce  nombre  83  nobles  écos- 
sais ou  Irlandais  qui  sont  compris  parmi  ceux  du 
Royaume-Uni;  ce  qui  réduit  à  54 1  personnes  la 
noblesse  politique  et  héréditaire  des  lies  Britan- 
niques ,  non  compris  la  famille  royale  et  4B  pairs 
ecclésiastiques^  savoir  :  26  d'Angleterre  et  28 
d'Irlande. 

Les  pairs  d'Angleterre  étaient  en  1827  au 
nombre  de  3 10.  Ils  se  sont  augmentés  de  i4o  ou 
presque  moitié  en  i36  ans.  On  en  comptait  : 

176 sous  Charles  II. 

192 Guillaume  m. 

•209 La  reine  Anne. 

216 George  L 

229 George  II. 

298 Georjje  III. 

3 1 1 George  IV  . 
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En  i83o,  plus  d'un  tiers  d'entre  eux  occu- 
paient des  fonctions  civiles  ou  militaires.  Il  y 
avait  parmi  les  pairs  : 

5  Fcld-marécliaux ,  4^  Colonels, 

8  Amiraux,  7  Capitaines, 

20  Généraux,  A 2   Fonclionnaires civils. 

Total.   .   125 

Les  i6  pairs  qui  représentent  la  pairie  d'E- 
cosse sont  choisis^par  elle,  pour  toute  la  durée  du 
Parlement.  Les  28  pairs  qui  représentent  la 
pairie  irlandaise  sont  nommés  à  vie. 


SECTION  IV. 

CHAMBRE  DES  COMMUNES. 


Le  droit  de  voter  pour  élire  les  membres  de  la 
Chambre  des  communes  fut  possédé  et  exercé 
jusqu'en  i42Q  par  les  plus  petits  propriétaires. 
Freeholders,  Mais  à  cette  époque  un  acte  de 
Henri  VI  limita  le  droit  de  suffrage  aux  seuls  pro- 
priétaires ayant  [\0  shillings  ou  5o  francs  de  re- 
venu. 

En  i653,  Cromwell,  en  qualité  de  Haut-Pro- 
tecteur,   prescrivit  que  les  membres  des  com- 


i:t  ADiviiJNisiT.ATiON.  1 3g 

nniiies  seraient  iioumiés  dans  les  comtés  et  dans 
les  villes,  de  manière  à  ce  que  le  royaume  fût 
également  représenté.  D'après  cet  acte,  le  nom- 
bre des  membres  fut  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  Ifscumtés.  Pour  lee  villee.  Toiaiit. 

An{j;îoterrc 239  i3C  876 

Galles 10.  '1  Î&4 

Totaux.   ...   261  i38  899 

La  population  s'élevant  alors  à  5, 200,000  ha- 
bitants, il  y  avait  un  membre  de  la  Chambre  des 
communes  sur  i3,ooo  habitants.  Londres  en 
élisait  six,  Westminster  deux,  le  Middlessex  qua- 
tre; en  tout,  douze  pour  la  capitale  et  ses  envi- 
rons. 

Dans  le  cours  des  177  ans  qui  s'écoulèrent 
jusqu'en  i83o,  de  grands  changements  eurent 
lieu  dans  la  com])osition  de  la  Chambre  des 
communes.  Au  moment  de  la  réforme,  elle  était 
formée  de  658  membres  élus  ainsi  qu'il  suit  : 

80  membres  étaient  députés,  comme  cliev.des4ocomt,cl'Angl.; 
12  —  —  —       par  les  12  comtés  du  pays  de  Galles; 

5o  citoyens  rcprésenlaient  les  villes  d'Angleterre  ; 
539  —  —  les  bourgs  du  même  pays  ; 

4  docl.  étaient  dcput.  des  Univor.  d'Oxford  et  de  Cambridge; 

16  barons  représentaient  les  ports  au  nombre  de  cincj  ; 

00  merab.  étaient  déput.,  com.  chcv.,  par  !ps3o  coml.  d'Ecosse; 

i5  bourgeois  — "        —  —  parles  villes  du  même  pays  ; 

î2  —  —         —  —  par  le  pays  de  Galles; 
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64  membres élaiciàl  députés  par  les  5a  comtés  irirlande  ; 
36  —  —  —  par  les  6  villes  et  a6  bourg»  d'irlaucle, 

el  par  l'Université  de  Dublin. 

658  .•,         ■ 

llelativenient  à  la  population  ,    ces  élections 
étaient  ainsi  qu'il  suit  : 

l'éputi-s. 

Angleterre.    .    .   489  — 

Galles 24  — 

Ecosse .....     45  — 

Irlande  ....    100  — 


llubil.iiil». 
23,000 

I  pour 

i 

iio.ooo 

I 

/j5,ooo 

I 

68,000 

I  sur 

32,OOU 

Totaux.   ,  .   658         — 

La   classification  politique  de  la   population 
était  basée  sur  les  statuts  suivants  : 

Par  une  loi  de  14*^9?  sous  le  règne  de  Henri  VI, 
le  droit  de  voter  poin*  élire  les  membres  de  la 
Chambre  des  communes  appartenait  à  tous  ceux 
qui  possédaient  un  franc  fief  {/ree  hold  esiate) 
rapportant  l\o  shillings,  ou  5o  fr.  par  an.  Une 
autre  loi,  rendue  en  171O)  exigeait  pour  étreéli- 
gible  un  revenu  de  600  liv.  sterl. ,  ou  1 5,ooo  fr.  ; 
mais  les  droits  donnés  par  ces  statuts  étaient 
singulièrement  restreints  par  la  distribution  to- 
pographique des  élections.  Plusieurs  anciens 
bourgs  dépeuplés,  ou  il  ne  restait  plus  qu'une 
seule  maison  et  un  seul  électeur,  nommaient  un 
ou  deux  députés,  tandis  que  de  giandes  villes, 
Birmingham,  Manchester,  Sheffield  et  Leeds,n'é- 
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taieiit  point  représenU^cs  dans  le  Parlcniont.  On 
citait,  comme  Tnn  des  abus  Ic^s  pins  remarqua- 
bles, le  Cornouaille,  dont  la  population  n'était 
que  de  267,000  personnes,  et  qui  envoyait  à  la 
chambre  44  députés,  nommés  par  4^3  électeurs. 
Les  bourgs  de  Old-Sarum ,  Newton  et  Midhurât 
n'avaient  chacun  qu'un  seul  électeur,  et  élisaient 
ensemble  six  députés.  Au  total ,  neuf  électeurs 
choisissaient  douze  membres,  tandis  qu'à 

Députés. 

7,000  électeurs  nommaient  seulem.     4 

.2 
2 
2 

2'^, 000  12 

70  membres  étaient  envoyés  par  35  entiroils  où  l'élcc(ion  dér 

pendait  criiij.seul  individu  ; 
90  —  par  46  lieux  où  les  électeurs  n'excédaient  pas  60  ;          f 
37  —  par  TQliciix  où  les  votants  étaient  au  nombre  de  loov 
62  —  par  26  lieux  où  il  yen  avait  moini5>€ld  200  ; 
20  — étaient  choisis  dans  les  comtés  d'Ecosse,  par  moins  de 
100  électeurs  ;  ,  ..... 

^  i5  —  par  i3  bourgs  d'Kcosse  ,  ayant  moins  de  100  électeurs; 
10  —  dans  des  lieux  ne  réunissant  pas  2'5o  volants  ; 
2  —  par  des  bourgs  où  il  y  avait  moins  de   126  électeurs.^' '^^ 

îJigG  membres  étaient  élus  par  i5,945  votants,  ou,  terme  moyen, 
par  5i  électeurs,  chacun  ;  ils  composaient  la  majorité  de 
la  chambre,  quoique  ceux  qui  les  envoyaient  ne  fussent  que 
la  i5,5oo*^  partie  de  la  population  du  pays. 


Londres.   .    .    . 

7,000 

Westminster  . 

ïo,ooo 

Middiessex  .   . 

3,5oo 

Surrey   .   .  . 

4,5oo 

Southwark.  . 

2,000 
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En  Ecosse ,  pour  plus  de  deux  millions  d'habi- 
tants, il  n\  avait,  en  1822,  que  2,987  éiecfeurs 
possédant  un  franc  fief,  et  i38o  qui  votaient 
par  le  privilège  des  bourgs  royaux;  en  tout, 
4,307  qui  nommaient  4^  députés ,  ou  le  même 
nombre  que  le  Cornouaille,  dont  les  électeuis 
étaient  dix  fois  moins  nombreux,  et  la  popula- 
tion presque  dix  fois  moins  grande. 

En  Irlande ,  les  électeurs  enregistrés ,  de  1 796 
à  1828,  s'élevaient  à  l[b\,ooo  ayant  5o  fr.  de  re- 
venu annuel,  et  à  36,ooo  ayant  de  5oo  à  1260  fK 
de  rente.  La  première  classe  était  douze  fois  aussi 
nombreuse  que  la  deuxième  ;  et  les  grands  pro- 
priétaires, pour  se  rendre  maîtres  des  élections, 
l'accroissaient  à  volonté  par  des  cessions  de  lerre 
simulées,  qui  multipliaient  les  votants  dans 
leur  dépendance. 

En  résumé,  on  comptait  avant  la  réforme 
dans  le  Royaume-Uni,  627,000  électeurs  repré- 
sentant 22  millions  d'habitants.  C'était  un  élec- 
teur pour  42  habitants.  Ces  électeurs  étaient  di- 
visés en  878  collèges  électoraux,  qui  contenaient 
jusqu'à  1600  électeurs  comme  à  VVersminster, 
ou  seulement  sept  comme  à  Old-Sarum. 

La  réforme  parlementaire  de  i83o  a  changé 
tout  cet  ordre  de  choses,  dont  l'établissement  re- 
montait au  commencement  du  i5<^  siècle  et  à  la 
maison  de  Lancastre.  Par  le  nouveau  statut,  le 
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droit  d(*  voter,  pour  élire  les  membres  de  la 
Cham])îe  des  communes,  appartient ^'^^'^*^''*'' 

1°  Dans  les  bourgs,  aux  propriétaires  et  loca- 
taires des  maisons  estimées  à  2^0  fr.  de  loyer 
par  an.  Les  électeurs  actuels  et  résidents  conser- 
vent leur  droit  pendant  leur  vie  durant,  quoi- 
qu'ils ne  remplissent  pas  cette  condition. 

2"  Dans  les  comtés,  aux  tenanciers  ayant  une 
propriété  (^copyhold)  d'une  valeur  annuelle  de 
25o  francs.  '^  '■''''^ 

3°  Et  aux  fermiers  (lease  liolders)  ayant  des 
terres  ou  des  édifices  d'une  valeur  de  1260  fr. 
par  an,  et  des  baux  de  20  ans  au  moins. 

D'après  ces  conditions ,  le  nombre  des  élec- 
teurs a  été  augmenté  ainsi  qu'il  suit  : 

Accroissement, 

Électeurs  des  v.lles 160,000 

—  <lo.  Londres 95,000 

—  d'Ecosse 60,000 

—  d'Irlande 40,000 

—  des  comtés  d'Angleterre.   .    100,000 

Electeui-â. 

Accroissement  total  ....   4 55, 000 

Ce  nombre  ajouté  aux  anciens  électeurs  forme 
une  masse  de  près  d'un  million  d'hommes  qui 
participent  au  choix  des  membres  de  la  Chambre 
des  communes.  C'est  un  24*  de  la  population 
totale;  mais  à  mesure  que  s'éteindront  ceux  des 
anciens  électeurs  qui  ne  possèdent  pas  les  non- 
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velles  conditions  électorales,  cette  proporlioii 
s'atténuera.  Voici  quels  sont  les  éléments  des  élec- 
tions dans  leur  état  actuel. 

PopuUlion.  Nombre  d'élecJen ru.    Nombre  de  d^p. 

Angleterre.   .    i4,5oo,ooo  800,000  443 

Ecosse.  ....     2,Soo,ooo  70,000  5o 

Irlande.   .   .   .     8,000,000  60,006  io3 

Total.   .   .   .   25,000,000  980,000  596 

Ces   nombres  donnent  les   proportions  sui- 
vantes : 

Electeurs.     Ilnbitaiil!».     Député».  Habitaut«. 

Angleterre.   .      i    sur    18  i    sur  33^000 

Ecosse I  36  i  5o,ooo 

Irlande.  .    .   .      i  i33  i  78,000 

I  27  I  41,000 

Voici  l'ancienne  et  la  nouvelle  composition  de 
la  Chambre  des  communes  : 

Auirefoi».  JLiintenant. 

Anpjletcrre.  Députés  des  comtés.        c)4  i49 

—  des  universités.  .         4  4 

— des  vil.  ot  bourgs.     4^5  ^9^ 

.  Totaux ,.     -513  443 

Ecosse.   .   .  , ^^  "^^o 

'  Irlande 100  '    iô3 

Totaux 058  096. 
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SECTION  V. 

MINISTRES. 


Le  pouvoir  exécutif  est  confié  par  le  roi  à  douze 
ministres  qui  forment  le  cabinet^  savoir  : 

Le  Président  du  conseil  ; 

Le  Grand  Chancelier  qui  préside  la  chambre 
des  pairs  ; 

Le  Chancelier  du  sceau  privé  ; 

Le  Premier  Lord  de  la  trésorerie,  qui  est  le  pre- 
/nier  ministre; 

Le  Chancelier  de  l'Échiquier,  qui  est  le  minis- 
tre des  finances  ; 

Le   Secrétaire  d'État  pour  les  affaires   inté- 
rieures; 

Le  Secrétaire  d'État  pour  les  affaires  étran- 
gères ; 

Le  Secrétaire  d'État  pour  les  colonies  ; 

Le  Président  du  bureau  du  contrôle; 

Le  Président  du  bureau  du  commerce; 

Le  Maître  de  la  monnaie  ; 

Le  Premier  Lord  de  l'amirauté,  qui  est  ministre 
de  la  marine. 

Les  neuf  départements  ministériels  et  les  ad- 
ministrations  qui  en  dépendent  ont    un    bien 

II.  10 
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moins  araïul  nombre  de  fonctionnaires  et  d'em- 
ployés,  proportionnellement  iï  la  population,  que 
dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe  ;  mais  leurs 
émoluments  sont  beaucoup  plus  considérables, 
et  depuis  les  améliorations  introduites  dans  plu- 
sieurs parties,  leur  nombre  s'est  accru  considé- 
rablement. '/uo^-vT 

En  1 797 ,  il  y  avait  seulement  dans  la  Grande- 
Bretagne  16,267  employés  civils,  ou  un  sur  760 
habitants.  Leur  salaire  s'élevait  en  masse  à 
34-»35o5000  francs;  ce  qui  faisait  pour  cliacui^  un 
peu  plus  de  2,000  francs.  h] 

En  1827,  ou  comptait  22,912  employés  civils, 
ou  un  sur  65o  habitants.  Leur  salaire  montais 
à  69,700,000  francs,  faisant  pour  chacun  plus 
de  3,000  francs. 

En3oans,  leur  nombre  s'était  augmenté  de 
6,700  ou  du  tiers  à  la  moitié.  Leur  salaire  en 
masse  avait  doublé ,  et  s'était  accru  d'un  tiers 
pour  chacun  d'eux.  *  , 

Les  dépenses  de  l'armée  et  de  la  marine 'se 
sont  élevées  dans  des  termes  analogues.  En  1 793, 
la  première  covitait  62,000,000,  et  la  seconde 
65  miUions.  En  tout,  l'état  miUtaire  absorbait 
seulement  127  millions  et  demi.  En  1829,  on 
consacrait  200  millions  à  la  dépense  de  l'armée , 
et  i5o  à  celle  de  la  marine.  Ensemble  35o  mil- 
lions ,  ou  deux  à  trois  fois  autant  qu'il  y  a  43  ans. 


CHAPITRE  XL 


FINANCES. 


Les  finances  des  Etats  de  FEnrope  sont  sout 
mises  aux  mêmes  conditions  de  prospérité  que 
celles  des  particuliers;  elles  s'améliorent  par 
l'heureuse  influence tde  l'ordre  et  de  l'économie; 
elles  périclitent  par  les  malversations ,  les  folles 
dépenses,  et  surtout  par  l'amour  de  la  guerre, 
qui  prend  le  nom  moins,  fastueux  d'esprit  de 
chicane,  quand,  au  lieu  d'une  province  ou  d'un 
royaume,  il  s'agit  seulement  d'un  mur  mitoyen 
ou  d'un  pré.  Les  similitudes  s'étendent  encore 
beaucoup  plus  loin.  Ce  sont  les  Etats  les  plus  ri- 
ches qui  sont  les  plus  obérés,  et  qui  doivent  jus- 
qu'à vingt  fois  leur  revenu  ,  tandis  que  les  pays 
pauvres  n'ont  presque  jamais  de  dettes. 

L'Angleterre  a  largement  usé  de  tous  les  privi- 
lèges d'une  grande  fortune;  il  n'est  certainement 
aucune  puissance  au  nionde  qui  ait  été  aussi 
prodigue  de  son  argent,  et  l'on  ne  saurait  dire 
qu'elle  en  ait  tiré  beaucoup  de  profit..  C'est ,  au 
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demeurant,  une  habitude  nationale  qui  date  de 
très  loin. 

Lorsque  Henri  VIII  s'empara  de  1021  monas- 
tères^ 99  collèges,  1 10  hôpitaux  et  2,374  chapel- 
les, avec  tous  les  biens  territoriaux  et  mobiliers 
dans  leur  dépendance,  rien  n'en  revint  à  l'Etat. 
Toute  cette  immense  richesse  fut  partagée  entre 
les  courtisans ,  gaspillée  par  le  roi  et  perdue 
pour  le  pays ,  qui  n'obtint  pas  même  une  seule 
fondation  utile. 

Quand  les  terres  de  l'Irlande  furent  confis- 
quées par  Jacques  I",  par  Charles  II ,  et  une  troi- 
sième fois  par  Guillaume  III,  elles  furent  distri- 
buées entre  les  favoris  et  les  favorites  de  ces 
souverains,  et  l'on  ne  songea  même  pas  à  en 
conserver  une  faible  part  pour  le  domaine 
public. 

Pendant  i5oans,  les  Iles  Britanniques  ayant 
eu  des  rois  d'origine  étrangère,  dont  les  intérêts 
étaient  étrangers  au  pays  qu'ils  gouvernaient,  il 
a  fallu  que  l'Angleterre  pourvût  à  toutes  les  né- 
cessités que  ces  intérêts  faisaient  naître.  Ainsi 
Guillaume  d'Orange ,  qui  n'avait  désiré  devenir 
souverain  de  la  Grande-Bretagne  que  pour  com- 
battre Louis  XIV  avec  succès,  fit  épouser  au 
peuple  anglais  la  cause  des  Provinces-Unies,  et 
lui  fit  soutenir  une  guerre  dont  les  chances  heu- 
reuses ne    compensèrent   point    les    dépenses. 
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Ainsi  encore  l«i  maison  d'Hanovre,  lorsqu'elle  fut 
sur  le  trône  d'Angleterre,  entraîna  ce  pays  dans 
une  longue  suite  de  guerres  continentales,  qui 
avaient  pour  objet  la  conservation  de  son  élec- 
torat,  abandonné  récemment  à  l'avènement  de 
la  reine  Victoria,  sans  qu'il  y  ait  eu  dans  les 
Trois-Royaumes  une  seule  personne  qui  en  re- 
grettât la  perte. 

Ces  guerres  et  celles  qui  les  ont  suivies ,  et  qui 
se  sont  enfantées  les  unes  par  les  autres,  ont 
coûté  à  la  Grande-Bretagne  des  flots  de  sang  et 
des  trésors  presque  incalculables.  Les  chiffres 
suivants  en  présentent  seulement  un  aperçu  : 


Guerre  de  1688  .   .  . 

—  de  la  Succession  .   . 

—  d'Espagne 

—  des  Sept  ans.   .   .   . 

—  li' Amérique  .... 

—  de  la  Révolution  , 

—  de  l'Empire  .... 

En  127  ans  .   .   . 


Dépense  totale. 
900,000,000 

i,562,5oo,ooo 

1,362,600,000 

a, 800, 000,000 

3,400,000,000 
11,600,000,000 
28,976,000,000  (i)  i,G35 

5o, 600, 000, 000 


Par  habitant  du 
Royaume-Uni. 

—       fr. 

i3o 
200 
i5o 
270 
285 
800 


Il  faut  presque  doubler  ce  contingent  pour 
chaque  Anglais,  car  pendant  toute  cette  période 
on  n'a  obtenu  aucun  revenu  ou  presque  aucun 
de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande;  et  la  dette  qu'il  a  fiillu 

(»)  Y  compris  le  p;ipier-iiiounaie. 
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contracter    pèse    particulièreinenjt  sur  J'Angle- 
terre. 

Lesavantages  acquis  par  le  ï>D)aiuiie-Uin  avi  prix 
de  cette  masse  de  richesses ,  sans  égale  chins  les 
annales  du  monde,  ont  toujours  été  considérés, 
par  les  publicistes,  comme  problématiques.  Ils 
se  réduisent  à  l'accapation  dispendieuse  des  ro- 
chers stériles  de  Gibraltar  et  de  Malte,  à  la  pos- 
session éventuelle  du  Caniida,  et  à  celle  d'îles  à 
sucre,  habiiées  maintenant  par  des  nègres  éman- 
cipés. 

Néanmoins,  et  par  l'effet  de  ses  précieuses  in- 
dustries, l'Angleterre  est ,  malgré  son  énorme 
dette,  la  plus  grande  puissance  financière  qui  ait 
jamais  existé;  elle  est  la  bourse  commune  où 
vont  puiser,  dans  leurs  besoins  insatiables,  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

INous  tracerons  dans  les  sections  suivantes  les 
sources  principales  des  revenus  publics  du 
Royaume-Uni.  Nous  indiquerons  ses  dépenses 
anciennes  et  actuelles'^,  et  nous  montrerons  les 
progrès  de  sa  dette  nationale. 
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SECTION  f. 

REVE"NliS. 


Ée  revenu  de  l'État  présente  clans  chaque  pays 
un  épitome  de  la  richesse  publique;  car  il  en 
tire  sa  source,  et  il  ne  peut  lui  être  dispropor- 
tionné que  passagèrement.  C'est  donc,  à  défaut 
des  chiffres  qui  exprimeraient  le  produit  brut  et 
net  du  territoire  ,  une  donnée  encore  importante 
et  féconde ,  que  celle  recueillie  à  force  de  recher- 
ches dans  l'Histoire^  et  qui  nous  fait  connaître  . 
pendant  une  suite  d'années  ,  quelle  était ,  en 
monnaie  actuelle,  la  valeur  du  revenu  d'un  gou- 
vernement. Sir  John  Sinclair  a  exécuté  ce  tra- 
vail pour  l'Angleterre,  et  nous  allons  en  présenter 
la  traduction  complétée  par  Barber,  Beaumont, 
et  par  nous. 

1°   Dynastie  normande. 

Règnes.  CommencemeDl     Durée.  Revenu  ntt. 

—  '  de  chacun  d'eux.        —  moyen  aiiiiuc-I 

Aus.         Mois.  Francs. 

Guillaumc-lc-Conquérant   1066  20  10  [0,000, 000 

Guillaume-le-Roux  .   .   .    1087  12  10  8, 750,000 

ïlcnii  P'' iioo  35  .i  7,5oô,oo() 

Etienne ii35  {8  10  6^25o,oo;i 
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Q"  Maison  des  Plantagenets 

Alla. 

Henri  II ii54  34 

Richard  I 1189  9 

Jean  Sans-Terre 1199  7 

Henri  III 12 16  56 

Edouard  I 1272  34 

Edouard  II 1807  *9 

Edouard  III 1827  5o 

Richai^  II 1877  ^^ 

3**  Maison  de  Lancastre, 

Henri  IV 1899  i3 

Henri  V i4i3  9 

Henri  VI 1422  34 

4**  Maison  d'York. 

Edouard  IV 1460  22 

Edouard  V i483       » 

Richard  III 1488       2 

5"  Maison  de  Tudor, 

Henri  VII i485  28 

Henri  VHI i5o9  37 

Edouard  VI l547        5 

Reine  Marie i553        5 

—  Elisabeth i558  44 

6°  Maison  de  Stuart. 

Jacques  !• 1602  2a 

Charles  ï i625  22 

La  République. 1641  16 


Moi». 

Franc». 

8 

5,000,000 

9 

3,750,000 

7 

2,5oo,ooo 

I 

2,000,000 

7 

3,750,000 

6 

2,5oo,ooo 

5 

8,855,000 

3 

3,25o,ooo 

5 

2,5oo,ooo 

5 

1,900,000 

6 

1,625,000 

I 

2,5oo,ooo 

2 

2,5oo,ooo 

2 

2,5oo,ooo 

8 

10,000,000 

9 

20,000,000 

6 

10,000,000 

4 

II,'250,O00 

4 

I2,500,000 

» 

1 5,000,000 

10 

22,875,000 

» 

87,925,000 
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An.  MAiv  l'rancs. 

Charles  II »6^o     '^^       «  /,5,ooo,ooo 

Jacques  II.  .......   i685       A       «  5,ooo,ooo 

7*»  Maison  et  Orange  et  de  Brunswick, 

Guillaume  m  et  Marie  .   1688  i3  »  5o,ooo,ooo 

Reine  Anne 1701  12  4  97.375,ooo 

George  I.  . 171A  la  10  142,376,000 

George  II i?^?  ^3  4  169,060,000 

George  III 1760  Go  »  2i3,o5o,ooo 

George  lY «820  10  »>  i,i53,3oo,ooo 

Guillaume  IV i83o  7  »  1,260,000,000 

Heine  Victoria i837  »  »>  i,364,485,ooo 

Récapitulation  par  dynasties, 

■'■  Rerenu  moyen 

Bègne.    Durée  totale,   annuel  par  djnast. 

Dynastie  Normande 4  88  8,126,000 

Maison  des  Plan lagenets.  ...  8  246  3, 326,000 

-- de  Lancastre 3  61  2,008,000 

—  d'York 3  25  2,5oo,ooo 

—  desTudors 5  117  12,076,000 

—  desStuarts,  et  la  république.  56  86  26,060,000 

—  d'Orange  et  de  Brunswick  .  8  i49  87,600,000 

Totaux .36       771 

Ces  chiffres  résument  l'histoire  des  finances 
de  l'Angleterre.  Ils  nous  enseignent  que  les  rois 
normands  possédaient  un  revenu  considérable 
provenant  des  vastes  possessions  territoriales 
qu'ils  s'étaient  attribuées  à  la  suite  de  la  con- 
quête, et  augmentées  parles  impôts  levés  avec 
rigueur  sur  leurs  nouveaux  sujets. 


Sous  la  (loiiHiiatioii  des  Plaiitafijent^ts,  (ies  Lan- 
castres  et  des  Yorks  ,  TAnirleterre  alfaibliç  parlej» 
croisades,  par  la  guerre  civile  et  par  l'invasion 
des  provinces  de  la  France,'donnait  à  peine  un 
cinquième  du  revenu  de  Gui!laume-!e-Conqué- 
rant. 

;  ^  Le  gouvernement  despotique  des  Tudors  ob- 
tint de  })lus  riches  tributs.  I^e  commerce,  qui 
commençait  à  prospérer ,  augmenta  la  fortune 
publique  sous  les  règnes  agités  des  Stu-arts,  et 
permit  à  la  population  de  fournir  au  fisc,  38  mil- 
lions sous  la  République,  et  4^  sous  Glizirles  II. 

Mais  ce  fut  seulement  après  la  Révolution  que 
les  revenus  prirent  un  grand  développement.  Ils 
doublèrent  en  20  ans ,  sous  les  régnés  de  Guil- 
laume III  et  de  la  reine  Anne;  ils  triplèrent  sous 
George  I^-^,  quadruplèrent  sous  George  ill,  el 
sont ,  depuis  26  ans,  sept  fois  aussi  considérables 
qu'à  la  fin  du  xvii«  siècle. 

Les  nombres  ci-après  rapprochent  les  revenus 
à  diverses  époques  du  nombre  d'habitants  exis- 
tiant  alors  dans  les  Iles  Britanniques  et  en  France. 
On  eu  a  conclu  le  contingent  du  revenu  moyen 
supposé  donné  par  chaque  personne. 
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Royaume-Uni. 


Topuliiliuii. 

lîi;vt:nu».            <^« 

itingrnl  jiiii  IihI 

— 

- 

- 

f..  *  c. 

i()8H.    .  .. 

7,000,000 

5o,ooo,ooo 

7 

i7()().    .    . 

10,'iOO,0()() 

2r3,0O0,0'OO 

21 

1801.    .    . 

i/i,5oc),ooo 

853,000,000 

59 

182 1.    .    . 

21,000,000 

1,400,000,000 

66 

5o 

i83(j.    . 

25,000,000 

1,364,000,000 

35 

France. 

i(>7'i.    . 

.  .     16,000,000 

184,000^000 

1 1 

5o 

1758.    . 

.  .     20,000,000 

25o,ooo,ooo 

12 

00 

1797-    • 

27,000,000 

616,000,000 

IX 

82 

1821.    . 

.   .     32,5oo,ooo 

928,000,000 

•28 

7^ 

i836.    . 

.   .     33,000,000 

1,000,000,000 

3o 

Ainsi ,  dans  les  deux  pays ,  le  revenu  de  l'État 
s'est  augmenté  immensément  depuis  un  siècle  et 
demi.  Dans  le  Royaume-Uni,  il  est  maintenant 
23  à  24  fois  aussi  grand  que  sous  le  règne  de 
Guillaume  III.  En  France,  il  est  cinq  à  six  fois 
seulement  aussi  considérable  que  sous  Louis  XIV. 
Relativement  à  la  population  ,  il  a  sextuplé  dans 
les  Iles  Britanniques,  et  triplé  en  France.  En  y 
comprenant  les  sommes  qui  n'entrent  pas  dans 
le  trésor  public ,  et  qui  n'en  sont  pas  moins  des 
branches  de  revenu,  il  est  moitié  en  sus  plus 
grand  dans  le  Royaume-Uni  qu'en  France,  quand 
on  le  considère  dans  son  ensemble,  et  son  contin- 
gent est  du  double  pour  chaque  habitant.   Cette 
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tlilïérence  énorme  a  pour  causes  :  une  accunuila- 
lion  de  richesse  plus  considérable  en  Anglelerre, 
une  taxation  plus  forte,  et  l'exagération  que  Tu- 
sage  du  papier-monnaie  a  introduite  dans  toutes 
les  espèces  de  valeurs. 

Il  est  extrêmement  remarquable  que,  nonobs- 
tant la  disparité  de  toutes  choses,  quand  on  com- 
j)are  la  population  et  le  revenu  du  Royaume-Uni 
et  de  la  France ,  et  lorsqu'on  met  en  regard  le 
contingent  fourni  au  trésor  public,  par  chaque 
habitant,  il  existe  un  rapport  identique  entre  la 
valeur  du  revenu  des  deux  pnys  et  leur  richesse, 
exprimée  par  la  valeur  réunie  de  leurs  produits 
territoriaux  et  industriels.  La  similitude  est  telle 
qu'on  imaginerait  volontiers  que  leurs  revenus 
ont  été  établis  d'après  un  même  principe  ,  ce  qui 
n'est  assurément  pas. 

Royaume-Uni. 

RickeMe  publique.  UcTenus.'  Pfoporiion>. 

1783.  .  .  2,/|38,ooo,ooo  480,000,000  un  5« 

1801.  .  .  3,000,000,000  853,o0o,ooo  un  /|* 

1821.  .  .  8,5oo,ooo,ooo  1,400,000,000  un  e» 

i836.  .  .  9,460,000,000  1,364,000,000  un  9' 

France, 

1788.  .  .  2,355,000,000    676,000,000  un  5« 

1812.  .  .  6,331,000,000    837,000,000  un  e*" 

1826.     8,600,000,000    977,000,000  un  g*" 

i836.  .  .  9,000,000,000   1,000,000,000  un  9* 
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Ces  chiffres  nous  révèlent  des  faits  liistoriqucs 
totalement  inédiJs. 

Avant  1 789 ,  l'Angleterre  et  la  France  avaient 
à  très  peu  près  la  même  richesse  de  production, 
et  leur  gouvernement  le  même  revenu.  Ce  re- 
venu s'élevait  à  Fénorme  proportion  du  cinquième 
delà  valeur  produite  annuellement  par  l'agricul- 
ture et  l'industrie  réunies.  Il  devait  rnéme  excé- 
der 26  pour  cent,  car  il  restait,  en  dehors  des 
recettes  du  trésor,  de  nombreuses  branches  de 
revenu.  Au  commencement  du  xix®  siècle,  les 
nécessités  de  la  guerre  avaient  fait  porter  au  quart 
de  la  production  les  sommes  qu'elle  payait  en 
Angleterre  à  l'Etat ,  tandis  qu'en  France  l'égale 
répartition  des  charges,  résultat  bienfaisant  de  la 
Révolution,  avait  diminué  jusqu'au  sixième  la 
part  prise  par  le  gouvernement  dans  la  richesse 
publique  créée  chaque  année. 

La  paix  a  restreint,  dans  l'un  et  l'autre  pays, 
ce  prélèvement,  et  il  est  maintenant  réduit  pres- 
qu'à  la  moitié  de  la  proportion  qu'il  atteignait  il 
y  a  5o  ans.  En  France  et  dans  les  Iles  Britanni- 
ques, le  revenu  de  l'Etat  égale  seulement  aujour- 
d'hui un  neuvième  de  la  valeur  du  produit  brut, 
agricole  et  industriel,  quoique  son  contingent 
soit  sept  fois  aussi  grand  dans  les  Iles  Britanni- 
ques que  sous  le  règne  de  Guillaume  d'Orange, 
et  qu'en  France  il  ait  triplé  depuis  Louis  XIV. 
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C'est  que  Ja  ridiesse  publique,  donnée  par  la 
|)rodiiction,  s'est  augmentée  dans  une  proportion 
bien  plus  grande  et  bien  plus  lapide  que  la  po- 
pulation. 

Nous  donnerons  ci-après,  pour  servir  aux  ré- 
férences qu'exigent  les  rechercbes  législatives  et 
économiques,  les  recettes  anmielles  du  Royaume- 
Uni,  pendant  4»  ^"s,  au  moyen  des  impôts  et  des 
emprunts.  Un  second  tableau  énumèrera  ces  re- 
cettes sans  les  emprunts. 

l^otaux    des   recettes    annuelles    du    trésor    de 
V Échiquier^  au  moyen  des  revenus  donnés  par 


les 


mpots  et  par  les  emprunts. 


Frnncs. 

FraiiC!". 

179^.  .  . 

G85,8i5,ooo 

1808. 

.  3,117,015,000 

1793.  .  . 

901,780,000 

1809. 

.  3,002,670,000 

I79A.  •. . 

i,o55,^3.i,ooo 

1810.  . 

.  3,161,772,009 

1795.  . 

i,Go4, 45  0,000 

1811. 

.  3,344,447,000 

1796.  .  . 

1,735,125,000 

l8l'2. 

.  3,714,755,000 

^797-  •  • 

1 ,769,330,000 

i8i3. 

.  4,4o8,65o,ooo 

1798.  . 

1,578,805,000 

1814. 

.  .  4,101,717,000 

1799-  • 

2,196,105,000 

i8i5. 

.  4^^53,575,000 

1800.  . 

2,087,195,000 

1816. 

.  .  3,080,000,000 

iBoi.  . 

•^377,267,000 

1817.. 

.  .  2,671,107,000 

1801.  . 

.  2,o25,33o,ooo 

1818. 

.  .  3,061,720,000 

i8o'3.  . 

•  1,776,775,000 

1819. 

.  .  2,247,275,000 

1804.  . 

.  2,023,175,000 

1820. 

.  .  2,621,715,000 

i8o5.  . 

.  2,697,057,000 

1821. 

.  .  2,560,625,000 

180G.  . 

.  2,716,^215,000 

1822. 

.  .  2,713,207,000 

I 807.  . 

.  2,743,377,000 

1823. 

.  2,304,187,000 

F4WANCRS. 


I''c.ilir!( 

tH^pi^^'K  «,5ot,(j 02,000 

>82^^^,,.   9.,i5,7,)iG2,ooo 

1828.    .j  *   2,(V»7,l5l,000 


'  t  :'<>. 


1829. 
i8:îo. 
i83i. 
i833. 
i833. 


1  iU) 

liiitir.». 

r,9it)j'i35,ôoi> 
i,9';>5,8n(),oào 
1,898.967,000 
1,936,187,000 
i,853,vS22,ooo 


Les  eninrunts  ont  cessé  à  cette  dernière  époque. 
Produits  annuels  des  impôts  ,    droits ,   ^axe.^  e/ 
autres    branches   de   rei>enus .   exclusii^ement 


aux.erpprunts. 


1792. 
1793. 

1795. 
1796. 

1797- 
1798. 

1799- 
1800. 

180Î. 

1802. 

i8o3. 

i8o/|. 

i8o5. 

1806. 

1807. 

1808. 

1809. 

i8io. 

1811. 

1812. 

i8i3. 

1814. 


481,460,000 

496,125,000 

604,826,000 

497,07^.000 

536,35o,ooo 

6'y8, 172,000 

720,876,000 

890,060,000 

863,626,000 

862,826,000 

909,200,000 

965,283,000 

1,164,410,000 

1,272,442,000 

1,394,900,000 

1,483,482,000 

1, 574,960, 000 

1,692,986,000 

1,678,612,000 

1,629,337,000 

1,626,946,000 

1,718,708,000 

1,778,362,000 


1816. 

1816. 

1817. 

1818. 

1819. 

1820. 

i82r . 

1822. 

1823. 

1824. 

1826. 

1826. 

1827. 

1828. 

1829. 

i83o. 

i83i. 

i832. 

i833. 

1834. 

t835. 

i836. 


1,806,260,000 
1,566,612,000 
i,3oi,3g7,ooo 
1,343,692,000 
i,3i  6, 220,000 
1,357,072,000 
1,396,862,000 
1,391,576,000 
1,441,826,000 
1,384,060,006 
1,432,345,000 
1,373,312,000 
i,363,3i2,ooo 
'^379,677,000 
1,269,666,000 
i,25i,4i5,ooo 
1,160,61 o^oôo 
^5^74,717,000 
1,166,792,000 
1,336, 412,000 
ï, '^87,440,000 
i;364,485,ooo 
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Le  maximimi  des  recettes  du  trésor,  an  moyen 
des  impots  et  des  emprunts,  a  pour  époque 
181 3  et  181 5.  L'Angleterre  parvint  alors  à  ras- 
sembler, pour  ses  dépenses  de  l'année,  près  de 
quatre  milliards  et  demi.  C'est  indubitablement 
le  plus  grand  revenu  qu'on  soit  jamais  parvenu 
à  créer  par  l'intervention  du  crédit,  et  sans  avoir 
aucunement  les  gages  que  possédait  la  France 
dans  ses  biens  nationaux.  Le  revenu  public  était 
alors  sextuple  de  celui  de  1792. 

En  déduisant  des  recettes  celles  dues  aux  em- 
prunts, on  trouve  encore  une  immense  richesse 
fournie  chaque  année  à  l'Etat  pour  ses  dépenses, 
par  les  impôts,  taxes  et  autres  branches  de  re- 
venu. i8i5  est  l'époque  de  son  maximum,  qui 
atteignit  alors  1800  millions  de  francs,  ce  qui 
supposait  cent  francs  de  contributions  par  ha- 
bitant du  Royaume-Uni.  En  1 833,  les  revenus 
descendirent  à  1 156  millions  par  suite  de  la  sup- 
pression de  plusieurs  taxes  et  de  la  diminution 
de  quelques  autres;  mais  ils  se  sont  accrus  en 
i836  jusqu'à  i364,  par  l'extension  des  consom- 
mations moins  grevées  par  les  impots.  Le  revenu 
public,  en  masse,  égale  maintenant  trois  fois  sa 
valeur  en  1792. 

Nous  indiquerons  dans  les  paragraphes  sui- 
vants les  sources  principales  des  revenus  du 
Royaume-Uni. 
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À.    CONTRIBUTIONS    DIRECTES. 

i"^  Impôt  territoriaL   Land-Tax. 

n  fut  établi  en  1 692 ,  sous  Guillaume  d'Orange , 
et  il  fut  étendu  à  raison  d'un  shilling  par  livre 
sterling  ou  un  20%  sur  le  produit  net  des  terres , 
rentes  et  appointements,  autres  que  la  solde  des 
militaires  et  marins.  Pour  le  répartir ,  on  fit  un 
cadastre  très  imparfait ,  et  qui ,  depuis  i44  ans, 
continue  de  servir  à  cet  usage.  La  quotité  de  cet 
impôt  change  selon  les  besoins  du  gouvernement; 
il  varie  d'un  shilling  à  quatre  ;  mais  l'accroisse- 
ment de  valeur  des  revenus  le  tient  toujours 
au-dessous  de  sa  cote  nominale.  Tout  revenu  de 
moins  de  20  shillings  en  est  exempt,  ainsi  que 
l'intérêt  de  la  dette  publique  ,  les  octrois  ,  les 
pensions  ,  les  revenus  de  quelques  collèges  et 
hôpitaux.  Son  produit  fut  pour  la  Grande-Bre- 


tagne : 

Franci. 

Francs. 

En  1692.  . 

,  12,600,000 

i832. 

.  .  29,600,000 

1787.  . 

.  49,057,000 

1833. 

.  .  28,876,000 

1823.  . 

.  3o, 260,000 

1834. 

•  .  30,087,000 

1829.  . 

.  30^*250,000 

i835. 

.  -  20,992,000 

i83i.  . 

.  29,026,000 

i836. 

•  •  29,990,000 

On  voit  par  ces  chiffres  que  c'est  un  impôt  de 
répartition  et  non  de  quotité  ,  et  que  dans  le 
système  adopté  en  Angleterre,  les  terres  ne  sont 


II. 
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taxées  que  très  faiblement.  En  effet;  c'est  à  peine 
lin  impôt  de  ^o  sous  par  hectare.  On  considère 
ce  contingent-comme  presque  fictif ,  quand  on  le 
compareaux  charges  pesantes  que  supportent  tou- 
tes les  autres  branches  du  revenu  social.  C'est  l'un 
des  griefs  les  pUis  irritants  des  classes  inférieures 
du  peuple  contre  les  propriétaires  fonciers  dont 
l'intérêt  domine  les  deux  chambres  du  Parle- 
ment. 

t2°  7Vixe  sur  les  maisons  habitées. 

Elle  remplaça,  en  1694,  la  taxe  très  ancienne 
sur  les  cheminées ,  qui  avait  été  fixée  sous  Char- 
les II  à  5o  sous  pour  chacune.  Le  nouvel  impôt 
fut  d'abord  semblable,  mais  il  s'augmenta  pro- 
gressivement. En  1821  ,  sur  2,4^9)^30  maisons 
dans  la  Grande-Bretagne,  492,182  ou  une  sur 
cinq  furent  soumises  au  droit;  elles  payèrent,  en 
1828,  3 1, 600,000  fr.  ou65fr.  chacune.  Cet  impôt 
monta  aux  sommes  suivantes  dans  les  années  ci- 
après  : 

Fianc!'.  Mai.soiii». 

En  i8îi2.   .  .  .  3 1,02 5, 000  pour     5 11,952 

182.5.  .  .   .  32,200,000  482,017 

i832.   .  .   .  34,700,000  430,617 

i833.  .  .   .  3i,55o,ooo  44^,090 

i83/i.  .  .  .  29,950,000  44'^7482 

3°  Taxe  SU7' les/enétres. 
Elle  fut  créée  en   1766  ,  et  doublée  en  1784  1 
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afin  (le  (liniiniier  les  droits  sur  le  thé.  En  1821  , 
968^008  maisons  taxées  payèrent  ensemble 
64?4S^?<^<^<^  f^-  ou  l'une  pour  l'autre  67  fr.  Cet 
impôt  a  rapporté  en  Angleterre  et  en  Ecosse  : 

Francs.  Mai.«ons. 

En    1822.    .  .  64,875,000     ponr     987,221 

1824.    •  .  32,900,000  989,894 

i832.  .  .   3o,o5o,ooo  Z'jj^/iyï 

i833.  .  .   3o, 025,000  380,195 

1834.    .  .  31,177,000  379,991 

i835.  .  .  3i,55o,ooo  366,082 

i836.   .  .  31,257,000  T— 

4°  Taxe  sur  les  domestiques. 
Elle  remonte  à   1777  ;   elle  était  d'abord  de 
32  fr.  pour  les  deux  premiers  domestiques  ,  et 
s'accroissait  avec  leur  nombre.  Elle  fut: 

Francs.  Domestiques. 

En  1820.   .  .  7,975,000  pour     85,344 

i8'23.  .  .  4>o55,ooo  87)5i4 

i83o.  .  .  4,470,000  97,900 

i832.   .  .  i\fi8o^ooo  io3,38i 

1834.  .  .  4^732,000  104,938 

i836.  .  .  5,  82,000  — 

On  voit  que  le  nombre  des  domestiques  s'aug- 
mente ,  et  que  la  taxe  diminue  ;  elle  est  encore 
de  45  fr.  par  individu  ,  mais  elle  varie  dans  son 
application.  Une  taxe  analogue  était  imposée  sur 
plusieurs  autres  catégories  de  serviteurs,  tels  que 
jardiniers,  domestiques  de  ferme,  etc.  ;  elle  a  été 
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rnppoléepour  fjuelqu^  unes;  et  an  lieu  (le200,ooo 
personnes  qu'elle  atteignait,  en  1820,  elle  n'est 
plus  payée  que  pour  io3,38i,  et  n'a  rapporté , 
en  i832  ,  que  47<^75,ooo,  au  lieu  de  6,34o,ooo. 

5**  Taxe  sur  les  voilures. 

Friincs. 

En  182 1.     69,85o   voitures  payaient   i3,23j,ooo 

1825.     70,214  20,957,000 

i832.  110,498  10,885,000 

i835.  i'i5,955  10,690,000 

i836.       —  11,242,000 

Dans  le  nombre  de  ces  voitures  ,  il  y  en  a 
26,069  à  quatre  roues,  24^167  de  louage  égale- 
ment à  quatre  roues^  60,779  à  deux  roues,  etc. 

6**  Taxe  sur  les  chevaux. 

Elle  ne  remonte  que  jusqu'à  1784.  Voici  le 
nombre  des  chevaux  qu'elle  atteint ,  et  le  mon- 
tant de  son  produit  dans  la  Grande-Bretagne: 


C.hcT.  de  selle. 

Autres  taxés. 

Taxe. 
fr. 

1820.  . 

.     178,337 

998,963 

32,8i5,ooo 

i8-25.  . 

•      17^447 

i4o,258 

9,967,000 

1829.  . 

.     187,112 

151,987 

10,895,000 

i832.   . 

.     182,878 

157,800 

io,8i3,ooo 

i833.   . 

.      181,023 

33,734 

9,120,000 

1834.  . 

.      156,978 

30,354 

8,177,000 

Malgré  plusieurs  catégories  d'exemption,  cette 
taxe  était  nuisible  à  l'industrie ,  et  il  a  fallu  la 
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réduire^  des  deux  ticr^.  Èù  i83()  cih^  a  produit 
8,275,000  fr.  •  ^  ' 

7°  Taxe  sur  les  chiens. 

Elfe  tend  à  restreind^re  la  fâcheuse  mulliplica- 
lion  de  ces  animaux,  q^ui consomnient  une  ])arti(; 
de  la  subsistance  des  hommes  bien  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  croit  communément. 

Francs. 

1827 345,446  chiens  ont  paye  4?^9450oo 

1828.  .  ...  353^248  ^TTOfi  •  4,^^84,000 

i832 337,951  4,4i4,ooo 

i834f:t.i^;V  •  292,668  3,926,000 

Les  meutes  paient  à  part  et  ne  sont  point  com- 
prises dans  ces  nombres.  Cette  taxe  fut  établie 
en  1796.  En  i836  elle  a  produit  3,952,000  fr. 

^'^  Taxe  sur  les  armoiries,        ,,,^   . 

Elle  fut  créée  en  179S,  et  fut  de  5^  fr.  pour  les 
armoiries  de  chaque  voiture,  de  26  fr.  pour  l'ar- 
genterie portant  des  armes,  etc.  En  consultant 
les  archives ,  pour  savoir  quel  noinbre  de  per- 
sonnes y  seraient  assujetties ,  on  fut  obligé  de 
remonter  jusqu'à  1670;  et  l'on  trouva  qu'alors 
8,4o5  chefs  de  famille  avaient  droit  à  des  armoi- 
ries. On  porta  ce  chiffre  à  9,4^0  ,  à  cause  des 
ennoblissemetits  postérieurs;  et  Ton  supposa  six 
individus  par  famille ,  ce  qui  aurait  fait  56,4oo 
personnes  blasonnées.  Mais  cette  prévision  a  été 
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déçue ,  et  le  nombre  des  individus  payant  cet 
impôt  est  moindre  de  moitié. 

Individus  tuxèii.  Taxe. 

—  —         Frauc>. 

1820 22,627  1,121,000 

1825 24,41*  I,23l^0OO 

i83o 28^069  1,439,000 

i832 29,189  1,493,000 

i833 29,'^44  1,521,000 

1834 3o,i8i  1,545,000 

i836 —  1,557,000 

B.  DROITS  DE  DOUANES.  CuStOmS. 

Ces  droits  sont  très  anciens,  et  furent  imposés 
d'abord  par  les  rois  d'Angleterre,  en  vertu  de 
la  loi  féodale  qui  en  faisait  le  prix  de  la  faculté 
de  commercer,  faculté  qu'elle  considérait  comme 
un  privilège ,  et  que  le  seigneur  suzerain  accor- 
dait selon  son  bon  plaisir  et  à  des  conditions  plus 
ou  moins  onéreuses.  L'établissement  de  ces  droits 
fut  toujours  accompagné  de  prohibitions  sévères 
et  de  lois  pénales,  dont  la  rigueur  n'a  cependant 
jamais  empêché  les  Smogleurs  anglais  de  le  dis- 
puter aux  contrebandiers  espagnols  de  hardiesse 
et  d'impunité.  Le  tarif  des  douanes  anglaises  est 
immense  et  fort  compliqué;  il  s'applique ,  comme 
en  France,  à  l'importation  et  à  l'exportation  ,  et 
de  plus,  il  s'est  étendu  jusqu'en  i83i  au  cabo- 
tage. 
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Son  produit  a  été  ainsi  qu'il  suit  pendant  120 
ans,  dans  les  seuls  ports  de  la  Grande-Bretagne. 


Francs 

1710.  . 

,  .  .  34,5i2,ooo 

1720.   , 

.   .  38,835,000 

1780.  . 

.     .    4Oj7I0,00O 

1740. 

.   .   .  38,320,000 

1760. 

.   .   .  31,445,000 

1760.  . 

,   .  .  4î^^9O0j00o 

1770. 

1780. 

1790. 

1800. 

I8I0. 

1820. 


Francs. 

55,187^000 

68,075,000 

94,1 10,000 

1^9^99^5000 

270,475,000 

1  16,720,000 


On  lit  bien  plus  facilement  dans  ces  nombres 
les  progrès  du  commerce  de  la  Grande-Bretagne, 
que  dans  les  valeurs  fictives  qui  sont  censées  en 
exprimer  les  valeurs.  Voici  maintenant  le  produit 
net  des  douanes  du  Royaume-Uni,  depuis  i8qo. 


Importation. 

Exportation  et  cabotage. 

Totaux. 

—                fr. 

—                 f.. 

—           fr. 

iS'.o. 

.   .  26i,85o,ooo 

32,667,000 

294,540,000 

1821.   , 

,     .     284,200,000 

3 1,1 16,000 

3i5,3i6,ooo 

1822.  . 

.     291,675,000 

3o,i36,ooo 

321,71 1_,000 

1823.   , 

.     .    312,725,000 

32,i56,ooo 

344,881,000 

1824.  . 

.     .    307,125,000 

27,233,000 

334,358,000 

1825. 

.     .    446,675,000 

26,260,000 

472,926,000 

1826.   , 

.     .    458,826,000 

27,455,000 

486^280,000 

1827.   , 

.     .    470,4^^6,000 

24,960,000 

496,376,000 

1828.   , 

,     .    456/276,000 

26,106,000 

482,381,000 

1829. 

.     .    451,126,000 

27,107,000 

478,232,000 

i83o. 

.   .  455,g75_,ooo 

28,372,000 

484,347,000 

i83i. 

.   .  448,400,000 

4,710,000 

453,1 10,000 

i832. 

.   .  465,65o,ooo 

2,857,000 

458,607,000 

i833. 

.   .   436,426,000 

3,345,000 

439,770,000 
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1834.  .    .  »  »  /1G2, 35-2, 000 

1835.  .    .  »  »  513,067,000 

i836.   .   .  »  »  540,845,000 

On  voit  que  ,  malgré  la  diminution  des  droits 
dédouanes  sur  beaucoup  d'objets  d'importation, 
la  suppression  de  ceux  qui  frappaient  le  cabo- 
tage ,  et  une  réduction  des  neuf  dixièmes  sur 
ceux  dont  l'exportation  était  surchargée  ,  le  re- 
venu produit  par  cet  impôt  a  augmenté  d'un 
tiers  en  sus,  depuis  1820,  et  promet  un  accrois- 
sement de  moitié. 

Les  droits  qui  contribuent  le  plus  puissam- 
ment à  élever  le  revenu  des  douanes  du  Royaume- 
Uni,  sont  ceux  énumérés  ci-après: 

1°  Droits  sur  les  sucres  importés. 

Francs.  Francs. 

1823.  .  .   .  100,567,000  i832.  .  .  .  109,867,000 

1824.  .  .  .  io5, 580,000  i833.  .  .  .  110,357,000 
i83o.  .  .  .  119,182,000  1834.  •  .  •  113,982,000 
i83i.  .  .   .  116,262,000  i835.  .  .  .  116,697,000 

2°  Sur  les  eaux'de-vie  et  autres  esprits, 
i83o.  .  .  .    76,951,000 
i83i.   .  .  .     76,350,000 
i832.  .  .   .     85,425,000 

3°  Sur  les  vins  de  toute  sorte, 

1823.  .  .  .  2i,56o,ooo 

1824.  .  .  .  22,272,000 

1827.  .  .  .  40,012,000 

1828.  .  .  .  42,000,000 

1829.  .  .  .  36,837,000 


i833.  .  .  . 

79,290,000 

i834.  .  .  . 

77,G5o,ooo 

i835.  .  .  . 

76,208,000 

te  sorte. 

i83i.  .  .  . 

38,385,000 

i832.  .  .  . 

42,895,000 

i833.  ,  ,  . 

40,945,000 

i834.  .  .  . 

42,640,000 

i835.  .  .  . 

42,288,000 
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4° 

Sur  le  tabac. 

Francs. 

' 

FriDcs. 

i825.   . 

.  .     6o,/»42,ooo 

i832.   .   .    . 

77,012,000 

1827.  . 

.     .        70,657,000 

i833.   .   .   . 

78,600,000 

1H29.  . 

.     .        71,226,000 

1834.   .  .   . 

80,686,000 

i83o.   . 

.     .        73,107,000 

i835.   .   .   . 

83,355^000 

5° 

Sur  les  bois. 

4 

1818.  . 

.  .     3o, 065,000 

i832.  .  .  . 

3o, 285,000 

1823.  . 

.  .     36,260,000 

i833.   .   .  . 

36,44o,ooo 

i;825.  . 

.  .     38,707,000 

i834.  .  .  .^ 

32,236,000 

:i»        50 

Sur  le  café. 

',    .  1  r  ,          Il 
1829.       . 

1  (  • 
.  .     12,473,000 

i833.  .  .  . 

14,780,000 

i83o.  . 

.  .     14,482,000 

i834.  .  .  . 

i5,36o,ooo 

i832.  . 

.  .     14,960,000 

i835.  .  .  . 

i6,3o2,ooô 

C.  DROITS  DE   CONSOMMATION.  Excise. 


Ces  impots ,  qui  sont  à  la  fois  très  pénibles 
pour  le  peuple  et  extraordinairement  productifs 
pour  le  fisc ,  remontent  à  i643  ;  ils  furent  établis 
d'abord  sur  la  bière  et  le  cidre  seulement ,  mais 
ils  ont  envahi  successivement  une  multitude 
d'objets  de  première  utilité  ;  leur  perception  est 
accompagnée  d'un  arbitraire  effrayant ,  qui  a 
révolté  jusqu'aux  légistes  de  la  couronne.  Voici 
leur  produit  brut  pendant  dix-huit  ans  dans  le 
Royaume-Uni. 
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Fr.tuc*. 

FrjDc*. 

i/S;-  •  • 

.  i55,64o,ooo  (i) 

1828.  . 

.  .  55o, 000,000 

1820.  .  . 

.  705,212,000 

1829.  .  , 

.  5i8, 110,000 

1821.  .  . 

.  710,920,000 

i83o.  .  . 

.  494,930,000 

1822.  .  . 

.  709,620,000 

i83i.  .  . 

.  432,195,000 

1823.  .  . 

.  605,970,000 

i832.  .  . 

.  447,720,000 

1824.  .  . 

•  719,032,000 

i833.  .  . 

.  443,117,000 

1826.  .  . 

.  571,590,000 

1834.  .  . 

.  4^1,930,000 

1826.  .  . 

.  510,895,000 

1835.  .  . 

.  391,390,000 

1827.  .  . 

.  503,090,000 

i836.  . 

.  404,697,000 

La  diminution  graduelle  des  produits  depuis 
1821  résulte  de  la  réduction  des  tîixes ,  et  non 
du  décroissement  des  consommations,  qui  ont, 
au  contraire,  doublé  de  quantité.  Aujourd'hui 
l'Excise  est  moins  productive  que  les  douanes, 
tandis  qu'en  1821 ,  elle  pesait  deux  fois  et  demie 
autant  sur  le  pays. 

Les  articles  les  plus  forts  étaient,  en  i834  ^t 
i835,  ceux  qui  donnaient  les  produits  ci-après 
pour  tout  le  Royaume-Uni  : 

1834. 


Esprits  alcooliques  .  i3i,o85,ooo 

Drèchc 128,542,000 

Thé 36,382,000 

Savon 23,687,000 

Verrerie 23,076,000 

Papier 22,440,000 


1835. 
—  fr. 

126,832,000 

137,494,000 

14,5 10,000 
24,154,000 
20,214,000 


{1)   Dau9  la  Cîrdiult' lirelague  beulcuKut. 
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D.   TI3IBRE. 

Cet  impôt  n'était  assis  d'abord  que  sur  un 
petit  nombre  d'objets;  mais  il  n'a  pas  cessé  de 
s'étendre  chaque  année ,  et  de  fournir  un  produit 
de  plus  en  plus  considérable.  En  1 782 ,  il  don- 
nait seulement  3o,2o3,ooo  fr.  pour  l'Angleterre. 
Voici  son  produit  net  depuis  181 7,  pour  tout  le 
Royaume-Uni  : 

Francs.  Francs 

Brut.  1817.  .  186,750^000  1828.  ,  192,065,000 

1818.  .  188,120,000  1S29.  .  191,457,000 

1819.  .  182,500,000  i83o,  .  i90_,572,ooo 
Net.  1822.  .  179,232,000  i83i.  .  187,462,000 

1823.  .  182,023^000  i832.  .  180,520,000 

1824.  .  ig3,5oo,ooo  iS33.  .  178,700,000 

1825.  .  198,728,000  Brut.  1884.  .  186,537,000 

1826.  .  179,395,000  i835.  .  187,967,000 

1827.  .  183,695,000  i836.  .  iQi,o5o,ooo 

Les  principaux  produits  du  timbre  furent,  en 
1834,  donnés^  pour  tout  le  Royaume-Uni,  par 
les  articles  suivants: 

Frnoo. 

Actes  publics 39,547,000 

Licences  ou  patentes 30,975,000 

Legs V  *   •  25^3x0,000 

Fiacres  et  voitures  publiques   .  .   .  13,728,000 

Testaments 13,427,000 

Journaux. 13,427,000 

Lettres  de  change 12,940,000 


17^ 
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E.  POSTES. 

C'est  lin  service  public  fait  par  le  fisc  à  son 
profit;  sa  forme  actuelle  remonte  k  1660  ;  ses  pro- 
duits ont  quintuplé  depuis  un  demi- siècle  ;  ce 
qui  donne  une  juste  comparaison  de  Factivité 
intellectuelle  et  commerciale  de  notre  époque. 
Voici  le  revenu  qu'on  en  a  obtenu  depuis  son 
origine  : 


Franc». 

Fran 

1644.  . 

125,000 

1798. 

.  28,616,000 

1654.  . 

25o,ooo 

180I. 

.  33,470,000 

1664.  . 

537,000 

1810. 

•  47)7^5>^'oo 

1674.  . 

1,626,000 

i8i4. 

.  67,066,000 

1688/. 

1,900,000 

1818. 

.  54,635,000 

1697.  . 

2,262,000 

1824. 

•  66,4^07000 

I7IO.  . 

2,7^0,^00 

i83o. 

.  67 > 536, 000 

1715.  . 

3,626,000 

i833. 

.  66,373,000 

I7A4-  . 

4,266,000 

i834. 

.  38,667,000 

1764.  . 

10,800,000 

i835. 

.  37,45'OiOoo 

1793.  . 

9,800,000 

i83G. 

.  61,645,000 

La  taxe  des  lettres  ,  qui  était  très  élevée,  a  été 
récemment  diminuée;  le  service  est  encore  fait 
néanmoins  d'après  de  vieux  errements  qui  rendent 
une  réforme  nécessaire.  La  dépense  est  environ 
d'un  tiers ,  et  le  bénéfice  de  66  pour  cent. 

F.  LOTHRIi". 

Cet  impôt  était  l'un  des  plus  anciens  de  l'An- 
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gletcrre;  son  établissement  datait  de  r568  ;  un 
acle  du  Parlement  Fa  aboli  en  1826 ,  après  une 
dinée  de  258  ans.  Voici  son  produit  à  plusieurs 
époques  : 

Francs.  Francs. 

1800 11,537,000  i82'2.  .   .   .  5,85o,ooo 

1804 11,970,000  1824.  .   .  .  6,3o6,ooo 

181 5 ii,58o,ooo  1825.  .  .  .  7,382,000 

Le  revenu  donné  en  France  par  la  loterie  était 
triple  ou  quadruple. 

Nous  résumerons  dans  les  lignes  suivantes  les 
principaux  revenus  du  Royaume-Uni,  à  plusieurs 
années  de  distance  ,  et  nous  indiquerons  leur 
proportion  au  revenu  total. 

1823. 

—  fr. 

260,160,000 
598,911,000 

168,465,000 

154.720,000 


1833. 


Proport   au  toial. 


Douanes.  . . . 

Excise 

Timbre 

Taxes  direct, 

Postes 

Autres  rcven. 


54,675,000 
29,625,000 


439,770,000 
443,117,000 
178,700,000 
133,497,000 
56,372,000 
87,964,000 


un  tiers. 

un   tiers. 

un     7® 

un  10^ 

un  24^ 

un  i6<^ 


Totaux...       1,236,455,000    1,329,420,000 

1836. 

Sommes. 

fr 

Proportion  au  total. 

Douanes 

540,845,000 

plus  d'un  3* 

Excise  ....... 

4o4,G97,ooo 

—    un    3e 

Timbre 

191,060,000 

—    un    7e 

Taxes  directes.   .   .   . 

98,162,000 

—    lin  14* 

Postes 

61,545,000 

—    un  22e 

Autres  revenus.  .   .  . 

78,061,000 

—    un  17^ 

Total.   .   .  1,374,360,000 
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Le  tableau  suivant  indique  quel  a  été,  pen- 
dant près  de  deux  siècles,  le  montant  total  des 
impôts  dans  le  Royaume-Uni,  moins  la  taxe  des 
pauvres  et  les  charges  municipales.  Nous  y  joi- 
gnons le  contingent  par  personne: 

Uevenus  produits  par  le»  impôt».         Par  b^biinii;. 
6terl .  fr.         fr.         c. 

1669.  République.,^..  1,868,700  46,717,000  7     76 

1700.   Guillaume  III.  .  .  4iOOo»ooo  90,000,000  t3 

1760.  George  II 7,000,000  176,000,000  17 

1801.  George  111 o4,ii5,ooo  862,825,000  5o     26 

1811.   Id 65,175,000  1,6*29,025,000  90 

1821,  George  IV 55, 854, 000  i,o95,85o»ooo  65 

i83i.   Guillaume  IV ..  .  46)424»ooo  1,160,600,000  4o     60 

i856.  Reine  Victoria. .  .  55, 000, 000  1,576,000,000  55 

Ainsi ,  depuis  Cromwell  ,  les  impôts  se  sont 
élevés  jusqu'à  plus  de  35  fois  leur  montant  total, 
et  leur  contingent,  par  tête,  s'est  accru  jusqu'à 
i3  fois  sa  valeur  du  temps  de  la  République 
anglaise.  C'est  pour  soutenir  la  guerre  contre  la 
Révolution  française  qu'ils  furent  d'abord  quin- 
tuplés ,  et  puis  encore  doublés  pour  soutenir 
celle  contre  l'Empire.  Il  n'y  a  point  d'exemple 
d'une  pareille  progression ,  dans  aucun  pays  de 
l'Europe. 

On  a  calculé  que  les  taxes  payées  en  Angleterre 
par  la  seule  consommation  du  genièvre  et  du 
\vhisky  égalent  les  revenus  de  la  Monarchie 
espagnole  ;  celles  sur  la  bière  excèdent  les  revenus 


niVAlVCT-S.  l^,') 

(le  la  Bavière;  le  thé  paie  aiitanl  crargeiit  quen 
donnent  tous  les  impots  des  Deux-Siciles  ,  et  le 
sucre  beaucoup  plus  que  n'en  obtient  le  budget 
des  États-Unis.  Le  tabac  fournit  au  trésor  une 
somme  plus  forte  que  toutes  les  taxes  réunies 
des  J^tats-Sardes  ;  et  enfin ,  les  droits  levés  sur 
Teau-de-vie,  le  rhum  ,  la  bière  et  le  vin ,  surpas- 
sent de  5o  millions  la  somme  des  impositions  de 
l'Empire  Russe. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître,  par  aperçu, 
quel  est  le  revenu  annuel  des  principaux  gouver- 
nements de  l'Europe ,  et  le  contingent  que  cha- 
que habitant  est  censé  payer. 

Revonus.  (lonlingiiil  par  babil. 


Royaume-Uni.      .  .  i836 

Hollande iS35 

Saxe 1825 

Pays-Bas 1816 

France 18^7 

Hanovre •   .  1824 

Bade 1826 

Portugal i832 

Belgique i834 

Bavière 1825 

Wurtemberg  ....  iSiS 

Danemarck 1820 

Prusse 1825 

Espagne  ......  1827 

Naplcs  et  Sicile.   .   .  18 19 


fr. 

1,370,000,000 

55 

106,4^5,000 

44 

40,000,000 

33 

193,000,000 

32 

1,000,000,000 

Si 

30,000,000 

27 

'i4, 000,000 

24 

77,5oo,ooo 

22 

84,122,000 

21 

84,000,000 

ai 

26,671,000 

17 

32,5oo,ooo 

17 

189,750,000 

i5 

170,000,000 

12 

82,996,000 

i-i 

1-76  FINANCES. 

Autriche  ......  1825          33s4, 000,000  10 

Suède  et  Norvège.  .  i83o            39,700,000  iq 

Russie  d'Europe.  .  .  1816          1-^5,000,000  3  25  (i) 


SECTION  II 

DÉPENSES. 


Les  finances  des  gouvernements  sont  admi- 
nistrée^ tout  autrement   que  celles  des  parti- 
culiers. Ceux-ci,  du  moins  lorsqu'ils  sont  guidés 
par  la  raison  ,  proportionnent  leurs  dépenses  à 
leurs  revenus,  tandis  que  ceux-là  mettent  toute 
leur  habileté  à   proportionner  leurs  revenus  à 
leurs  dépenses.  Dans  l'impossibilité  d'y  réussir, 
ils  ont  recours  aux  anticipations,  aux  arriérés, 
aux  emprunts,  enfin  aux  dettes  de  toute  espèce 
et  aux  taxes  nouvelles ,  qui  amènent,  les  unes  la 
banqueroute  ,  et  les  autres  les  révolutions.  C'est 
l'impôt  des  navires  (^Ship-monaye)  qm  provoqua 
le  renversement  de  la  monarchie  des  Stuarts  ; 
c'est  l'impôt  territorial  qui  fut ,  en  France  ,  le 
signal  de  la  chute  du  trône;  c'est  l'impôt  sur  le 
thé  qui  fut  l'origine  de  l'émancipation  des  États- 
Unis  ;  c'est  un  misérable  droit  prélevé  dans  les 

(1)  Noa-coinpris  les  revenus  iinuiédials  de  la  couronne. 
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marchés  sur  les  comestibles  ,  qui  fit  éclater  à 
Naples  la  révolution  dont  Masaniello  fut  le  chef. 
L'Angleterre  ,  il  faut  le  dire  ,  a  porté  au  plus 
haut  terme  possible  la  disproportion  des  dépenses 
et  des  revenus ,  et  elle  est  demeurée  dans  cette 
voie  dangereuse  avec  la  plus  effrayante  opiniâ- 
treté. Depuis  la  Restauration  jusqu'en  i833  , 
dans  un  espace  de  178  ans,  ses  dépenses  ont  été 
constamment  du  double  et  très  souvent  du  triple 
des  recettes  données  par  les  impôts,  droits,  taxes 
et  autres  branches  de  revenu. 

Des  données  numériques  ,  recueillies  par 
Mackintosh  dans  les  vieux  documents  parlemen- 
taires ,  montrent  que  sous  l'autorité  de  la  répu- 
blique anglaise ,  le  déficit  était  alors  seulement 
d*un  sixième  du  revenu  ,  nonobstant  le  poids  de 
la  guerre  civile  et  étrangère.  Nous  reproduisons 
ici  ces  chiffres  curieux,  qui  sont  donnés  par 
l'état  des  finances  en  1669. 

A.Dglelerre.  Ecosse.  Irlande.  Totatix. 

Revenus.  .  37,980,000  3,5go,ooo  6,192,000^  4^,712,000 
Dépenses  .  38,692,000  7,680,000  8,660,000  55, 082, 000 


Déficit   .  .        762,000  4,090,000  3,468,000     8,320.000 

C'est  avec  ce  faible  revenu  que   fut  créée  la 
marine  anglaise ,  et  que  l'amiral  Blake  organisa 
la  victoire.  Pendant  une  grande  partie  du  Pro- 
tectorat, les  impôts  furent  même  seulement  de 
n.  1 2 
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SqjÔoOjOOO  fr. ,  et  aucun  d'eux  n*était  levé  sur 
les  terres.  Vingt-cinq  millions  étaient  réservés 
pour  les  forces  de  terre  et  de  mer,  et  7,600,000  fr. 
destinés  aux  dépenses  civiles.  Ces  chiffres  feraient 
croire  volontiers  que  l'argent  n'est  pas  nécessaire 
pour  accomplir  de  grandes  choses;  mais  celles  qui 
furent  faites  depuis  l'avènement  de  Guillaume 
d'Orange  démentent  complètement  cette  idée. 
Le  déficit  moyen  laissé  par  les  dépenses  de  cha- 
que année  qui  excèdent  les  revenus  de  l'État, 
fut  sous  le  règne  de  ce  prince  et  de  ses  succes- 
seurs ainsi  qu'il  suit  : 

Dur.  dv  chaque  règ.  Déficit  total.  Déficit  annuel. 

—         an».  —     millions.  —  mill 

Guillaume  III i3  534  4» 

Reine  Anne 12  766  64 

George  1 12  200  17 

—  II 33  528  16 

—  III 60         20,400  340 

Totaux  ....   i3o         22,428,000,000 

Mais,  on  ne  peut  que  mal  apprécier  l'excédant 
des  dépenses  sur  les  revenus ,  en  prenant  des 
termes  moyens  annuels,  pour  des  règnes  dont 
la  durée  a  été  de  33  et  de  60  ans.  On  l'estimera 
mieux  par  les  termes  absolus  du  déficit  annuel  : 

Déficit. 

—        francs.     Nombre  de  fois  le  rtvenu. 

1794    .     .     .  568,675,000  2 

1796   .   .   .  1,160,665,000  3 
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1,123,578,000 

3 

1,263,732,000 

2 

1/2 

1,310,760,000 

2 

1,618,00*2,000 

2 

2,628,694,000 

2 

,/2 

2,351,710,000 

2 

1/2 

2,444)00O»O0O 

2 

1/2 

I,7o8,o5o,ooo 

1 

1/2 

823,925,000 

2/3 

744^000,000 

2/3 

806,000,000 

2/5 

692,000,000 

1/3 
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Ï797- 

»799- 
i8o5. 

1810. 

i8i3. 

1814. 
i8i5. 
i8i8. 
1825. 
1828. 
i83i. 
i833. 


Dans  les  seules  années  que  nous  citons,  et  dont 
lin  tiers  sont  des  années  de  paix ,  l'Angleterre  a 
dépensé  *25  fois  son  revepu,  au  lieu  de  i4  ;  et 
pendant  la  guerre  contre  la  Révolution ,  elle  le 
dépensait  annuellement  trois  fois ,  nonobstant 
1200  millions  de  taxes. 

Il  y  a  une  témérité  inouie  dans  la  politique 
qui  engageait  ainsi  toutes  les  ressources  d'un 
pays,  et  qui  le  conduisait  à  une  perte  inévitable, 
si  cette  crise  eût  encore  duré  seulement  l'espace 
d'une  année.  Mais  il  y  a  un  esprit  national  digne 
d'éloges  dans  le  peuple  qui  persévère ,  pendant 
q4  ans,  sous  le  poids  de  tant  d'impôts,  dans  une 
lutte  qu'il  croyait,  à  tort  ou  à  raison ,  nécessaire 
à  son  indépendance. 

Dans  les  deux  tableaux  suivants  nous  offrirons 
les  totaux  des  dépenses  du  Royaume-Uni ,  de- 


l8o  FINANCES. 

puis  179^  >  cVabord  sans  y  comprendre  les  inté- 
rêts et  l'amortissement  de  la  dette  publique,  et 
ensuite  en  les  y  comprenant. 

Totaux  des  dépenses  annuelles^ pour  les  seivices 
publics  y  excluswement  aux  intérêts  de  la  dette 
nationale  et  de  son  amortissement. 


Franc». 

Franc». 

i79>.  .  .  . 

191,752,000 

i8t4  .  . 

.  1,919,520,000 

1793  .  . 

36'8, 980,000 

i8i5  .  . 

.  1,517,602,000 

1794  .  . 

44^5^80,000 

1816  .  . 

805,775,000 

1795  .  . 

94o,i85,ooo 

1817  .  . 

55o,45o,ooo 

1796  .  . 

758,350,000 

1818  .  . 

521,092,000 

1797  •  • 

.   911,697,000 

1819  .  . 

535,900,000 

1798  .  . 

838,542,000 

189,0  .  . 

534,570,000 

^799  •  • 

960,850,000 

1821  .  . 

526,770,000 

1800  .  . 

98i,99^>ooo 

1822  .  . 

520,662,000 

1801  .  .  . 

1,034,687,000 

1828  .  . 

543,662,000 

1802  .  . 

740,340^000 

1824  .  . 

591,706,000 

i8o3  .  . 

707,457,000 

1825  .  . 

692,920,000 

i8o4  .  . 

966,235,000 

1826  .  . 

646,212,000 

i8o5  .  . 

.  1,125,995,000 

1827  .  . 

639,010,000 

1806  .  . 

.  1, 148,530, 000 

1828  .  . 

535,190,000 

1807  .  . 

.  1,106,257,000 

1829  .  . 

497,887,000 

1808  .  . 

.  1,249,602,000 

i83o  .  . 

460,600,000 

1809  .  . 

.  1,307,802,000 

i83i  .  . 

469,646,000 

1810  .  . 

.  i,3i5,465,ooo 

i832  .  . 

461,265,000 

i8n  .  . 

.  i,468,932_,ooo 

i833  .  . 

406,892,000 

1812  .  . 

.  1,580,270,000 

i834  .  . 

668,3x2,000 

i8i3  .  . 

1,947,835,000 

i835  .  . 

531,897,000 
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Dépenses    tolales  uunuclles ,    pour  les   services 
publics ,  la  dette  nationale  et  U amortissement^^ 


Franc». 


Franc». 
/,,'i49,270,000 
4;  1 39,780,000 
Ci, -^Dl, 707, 000 

3,o5r,74o,ooo 
2, 3i6, 220,000 
2,626,182,000 
2,6o3,o3'^,ooo 
2,654,382,000 
•2,327,967,000^ 
2,424?  7  90,000 
,  2,266,270,000 
2,228,470,000 
2,179,432,000 
2,123,622,000 
1,986,160,000 
2,021,872,000 
1.966,477,000 
1,892,470,000 
1,848,042,000 
1,336,410,000(1) 
1,244,763,000 
1,164,314,000 


On  voit  qu'en  i833,  la  dépense  des  services 
publics  du  Royaume -Uni  est  descendue  à  4^5 
millions  de  francs,  ou    17  fr.  par  habitant.  En 


1792.  . 

700,800,000 

1816. 

1793.  . 

.   888,616,000 

1816. 

1794.  . 

.  1,073,300,000 

1817. 

1796.  . 

566,087,000 

1818. 

1796.  . 

•  1,697,016,000 

1819. 

1797-  ■ 

.  1,701,760,000 

1820. 

1798.  . 

.  1,659,737,000 

1821. 

1799- 

.  .  2,163,782,000 

1822. 

1800. 

.  .  2,078,322,000 

1823. 

1801. 

.  .  2,376,037,000 

1824. 

î802. 

.  .  1,988,900,000 

1825. 

i8o3. 

•  1,817,177,000 

1,826. 

1804.  ■ 

.  1,988,900,000 

1827. 

i8o5.  . 

.  2,583,202,000 

1828. 

1806.  . 

.  2,718,960,000 

1829. 

1807.  . 

.  2,689,4i7;Ooo 

i83o. 

1808.  . 

.  3,068,260,000 

i83i. 

1809.  . 

.  3,116,447,000 

i832. 

1810.  . 

.  3,210,987,000 

i833. 

.1811.  . 

.  3,3-29,875,000 

i834. 

1812. 

.  3,687,976,000 

i835. 

i8i3.  . 

.  4j347,3o2,ooo 

i836. 

1814.  . 

.  4,130,072,000 

(1)  Y  compris  60,062,000  avaucc-^poui  travaux  publics,  elc. 
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179Q,  avant  la  guerre,  elle  montait  à  192  mil- 
lions ,  ou  16  fr.  par  personne;  elle  est  donc  re- 
venue au  même  terme  au  bout  de  4^  ans;  et  le 
gouvernement  ne  coûte  pas  plus  cher  qu'alors , 
proportionnellement  à  la  population  ;  mais  la 
dépense  est  du  double  et  au-delà ,  prise  d'une 
manière  absolue. 

Dans  Tintervalle  des  deux  époques ,  elle  s'est 
élevée,  en  181 3,  à  près  de  deux  milliards,  ou  le 
quintuple  de  son  terme  en  i833  ,  et  le  décuple 
comparativement  à  179Q. 

Il  est  bien  entendu  que  ces  calculs  sont  en 
dehors  des  dépenses  qu'exigent  la  dette  et  les 
pauvres. 

De  i8o5  à  i8i5,  les  seuls  services  publics  ont 
eu  pour  dotation  une  somme  constamment  au- 
dessus  d'un  milliard,  et  tendant  à  se  rapprocher 
de  deux.  Ils  ne  demandent  maintenant  que  cinq 
à  600  millions. 

Mais  l'accumulation  des  dettes  depuis  Guil- 
laume d'Orange ,  et  leur  immense  accroissement 
sous  George  III,  changent  toutes  ces  données 
aussitôt  que  l'on  comprend  parmi  les  dépenses 
annuelles  les  intérêts  énormes  qu'il  faut  servir, 
et  l'amortissement  qui  a  si  long-temps  exténué 
les  budgets. 

En  44  slus  y  les  dépenses  augmentées  par  ces 
deux  chapitres  sont  montées  : 


FINANCES.  l83 

Pendant   i4  années  à  plus  de   i  milliard  de  francs. 
i8  —  a   et  plus. 

7-3 
3  -  4 

En  voici  le  résumé  quinquennal  : 

Périodes.  Intérêle  et  amortisgcments. 

—  —  (ranct. 

1792  à  1796 Aj9i5,ooo,ooo 

'797   ^^^* 9,968,000,000 

1802   1806 11,099,000,000 

1807  181 1.  ....  i5,4i4>o<^o,ooo 

1812       1816 19,554,000,000 

iSi-^       1821 13,348,000,000 

1822       1826 11,891,000,000 

1827       i83i 10,274,000,000 

1882       i836 7,485,000,000 

En  45  ans.  .   .  .       104,000,000,000 

La  population  moyenne,  entre  1792  et  i836, 
étant  i8,5oo,ooo,  le  contingent  de  chaque  habi- 
tant ,  de  tout  sexe  et  de  tout  âge  ,  dépasse 
5,600  fr. 

Les  deux  grands  chapitres  de  cet  effrayant 
budget  sont  les  dépenses  de  l'armée  et  celles  de 
la  marine.  En  voici  l'énumération  : 

Marine  militaire  et  artillerie» 

Francs.  Franca. 

1793.  .   82,737,000  Ï797.  •  352,396,000 

1794.  .  142,998,000  1800.  .  417,21^,000 

1795.  .  252,578,000  iSoi.  .  486,731,000 
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Franei. 

Franct. 

i8o5. 

.  479,982,000 

1817. 

.  197,711,000 

1806. 

.  514,877,000 

1823. 

.  174,436,000 

1809. 

.  590,255,000 

1825. 

.  i85,4o5,ooo 

1810. 

.  617,668,000 

1826. 

.  20O,256_,O00 

i8i3. 

.  635,o3o,ooo 

1829. 

.  186,787,000 

1814. 

.  661,067,000 

i832. 

.  166,878,000 

i8i5. 

.  4B3, 444)000 

1834. 

.  i4o,o3 0,000 

1816. 

.  3o6, 950,000 

i836. 

.  140,992,000 

Armée,  Service  ordinaire  et  extraordinaire  ^ 
Irlande  comprise. 


# 


1793. 

.  .  104,182,000 

1794- 

.  ,  -230,230,000 

1795. 

.  .  364,067,000 

1797- 

.  .  4o5, 21 5,000 

1 800. 

.  .  416,447,000 

1801. 

.  .  444,197,000 

1806. 

.  .  607,192,000 

1806. 

.  .  4^75 '7^)000 

1809. 

.  .  548,867.000 

i8tiiO. 

*  .  536,932,000 

i8i3. 

.  .  814,540,000 

1814. 

,  916,5 12,000 

i8i5. 

.  669,387,000 

1816. 

.  385,4o2,ooo 

1817. 

.  240,367,000 

1823. 

.  183,792,000 

1826. 

.  189,490,000 

1826. 

.  207,422,000 

1829. 

.  192,782,000 

i832. 

.  178,245,000 

1834. 

.  162,347,000 

i836. 

.  161,8:^7,000 

Ces  chiffrés  nous  enseignent  qu'entre  1 790  et 
i'8i4,  les  dépenses  de  l'armée  anglaise  avaient 
décuplé;  elles  sont  encore  aujourd'hui  de  moitié 
en  plus  qu'à  la  première  époque.  Elles  consti- 
tuent plus  d'un  7'  du  montant  des  sommes  des- 
tinées aux  services  publics;  en  181 5  elles  en  for- 
maient presque  le  ô*". 

La  marine  militaire  et  l'artillerie  ont  coûté. 
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en  i8i4  ,  i\'dn^  le  maximum  de  leur  dépense  , 
CGi  millions  de  francs  ,  somme  réduite  main- 
tenant à  moins  d'un  cinquième.  De  1806  à  181 4? 
elles  exigeaient,  comme  l'armée  de  terre  ,  5  à 
600  millions. 

Ainsi,  luie  guerre  maritime  et  continentale,  sur 
une  grande  échelle,  demande  à  l'Angleterre,  pour 
ses  forces  militaires,  un  milliard  à  1200  millions, 
ou  quatre  fois  autant  qu'aujourd'hui ,  pendant 
la  paix  armée  de  l'Europe.  Il  faut  consacrer 
maintenant  3oo  millions  à  l'entretien  de  ces 
forces  ,  tandis  que  les  services  publics  séparés 
des  budgets  de  la  marine  ,  de  l'artillerie  et  de 
l'armée,  se  font  avec  280  millions. 

On  voit  qu'une  telle  paix  n'est  pas  moins 
ruineuse  pour  le  Royaume-Uni  que  pour  le 
reste  de  l'Europe,  et  qu'elle  absorbe,  par  les 
dispositions  militaires  qu'elle  exige,  beaucoup 
plus  qu'il  n'est  nécessaire  aux  Iles  Britanniques 
pour  toute  leur  administration. 

Nous  résumerons  dans  les  lignes  suivantes  les 
principales  dépenses  du  Royaume-Uni ,  à  quatre 
époques  distantes  les  unes  des  autres. 


1790. 

1819. 

;'— 

—     francs. 

hitér.  deladette  et  amortis. 

257,926,000 

I,I23,500,000 

—  de  la  dette  non  fondée. 

6,5oo,ooo 

5ojOOO,ooo 

Liste  civile 

2*2,450,000 

29,760,000 

Marine 

60,000,000 

160,917,000 
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Armée. 46,000,000  2^a,5oo,ooo 

Artillerie ...           9,376,000  29,775,000 

Autres  services  et  dépenses.           6,977,000  78,038,000 

Totaux 1,399,227,000  1,694,496,000 

1833.  1830. 

—  —    francs. 

Inlér.  delà  dette  et  amorti.       693,560,000  712,919,000 

—  de  la  dette  non  fondée.         19,492,000  18,170,000 

Liste  civile 12,766,000  12,760,000 

Marine 109,000,000  106,142^000 

Armée 164,760,000  161,827,000 

Artillerie 36,36o,ooo  36,85o,ooo 

Autres  services  et  dépenses.      294,613,000  117,666,000 

Totaux 1,329,420,000  i,i64)3i4,ooo 


SECTION  m. 

DETTE    NATIONALE. 


Il  était  réservé  à  l'Angleterre  de  donner  au 
monde  civilisé  le  merveilleux  spectacle  d'un 
peuple  accumulant  sa  dette  publique  jusqu'à 
28  milliards  de  francs,  équivalant  à  son  revenu 
moyen  pendant  toute  une  génération ,  ou  1 4  fois 
toute  la  masse  de  son  numéraire  actuel,  —  et 
néanmoins  remplissant  ses  engagements  avec  ses 
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créanciers,  leur  payant  régulièrement  les  intérêts 
(le  leur  argent,  et  bravant  impunément  la  catas- 
trophe imminente  de  la  banqueroute  de  l'État. 

Mais,  s'il  faut  louer  et  féliciter  la  nation  qui , 
dans  une  telle  crise  ,  n'a  point  désespéré  de  la 
fortune  du  pays,  il  faut  aussi  reconnaître  que  le 
hasard  prit  une  si  grande  part  dans  ce  prodigieux 
succès ,  qu'on  ne  saurait  en  faire  honneur  à  la 
politique,  et  que  les  découvertes  de  James  Watt, 
qui  ont  permis  à  l'Angleterre  de  tirer  de  la  fabri- 
cation du  coton  d'immenses  trésors ,  ont  beau- 
coup plus  fait  pour  la  solvabilité  de  sa  banque , 
que  toute  l'habileté  de  ses  ministres. 

Le  tableau  suivant  montrera  comment  le 
Royaume-Uni  est  parvenu  à  contracter  en  128 
ans  une  dette  qui  excède  24o  millions  de  livres 
pesant  d'argent  ^  et  qui ,  en  ce  métal ,  formerait 
la  cargaison.de  iî200  navires,  chacun  d'un  port 
de  plus  de  cent  tonneaux. 

Les  progrès  de  sa  dette  publique  ont  été  ainsi 
qu'il  suit  depuis  le  règne  de  Guillaume  III  : 

Capital, 
—        Tr. 

1689,  avant  la  guerre  term.  par  le  tr.de  Riswich.  16,606, 55o 

1697  ,  après  cette  guerre 517,600,000 

1715,  —  la  guerre  term.  par  le  traité  dUtrecht .  1 ,  3oo,ooo,ooo 

1721, d'Espagneterm.  par  le  tr.  de  Madrid.  i,45o,ooo,ooo 

1748, —  —  term.  par  le  traité  d'Aix-la-Chap.  i,954,ï5o,ooo 

1 765,  —  —  terminée  par  le  traité  de  Paris. .  . .  3.674,570,000 

1783, —  — d'Amérique..... 6,668,126000 
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1802, contre  la  Kévoluliou  française. .  .  1 5, 475,000,000 

1807, —   4  û"s  1/2  de  guerre  contre  l'Empire. .  15,951,282,000 

T  8 10,  —  7  ans  de  guerre 20,297,4501000 

i8i3,  — 10  ans  de  guerre  et  4  campag.en  Espag.  21,754,950,000 

i8i5,  à  la  paix  générale 28,025,000,000 

1823,  après  8  ans  de  paix. 2o,û43,o25,ooo 

1837,  —  22  ans  de  paix .  19, 132,487,000 

Ainsi  5  en  34  ans,  de  1688  à  1721  ,  la  dette 
avait  triplé  ;  en  95  ans ,  depuis  Guillaume  III 
jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  d'Amérique  ,  elle  était 
devenue  12  fois  plus  grande;  et  en  137  ans,  de 
1688  à  181 5,  elle  s'était  agrandie  au  point  d'é- 
galer 29  fois  sa  valeur  à  la  fin  du  xvii*  siècle. 

Voici  les  sommes  ajoutées  à  la  dette  publique, 
pendant   chaque  période  quinquennale  depuis 

Franca. 

1792  1796 '. 3,466,719,000 

1797  180I 6,068,092,000 

1802  1806 5,439,397,000 

1807  18  II 7,609,749,000 

1812  1816 11,083,809,000 

1817  182I 6,469,274,000 

1822  —  1826 4>747.736,ooo 

1827  —  ^^^^ 3,600,209,000 

i832  —  i836 3,009,806,000 

En  26  ans  de  guerre 33, 667, 766, 000 

—  20  ans  de  paix 17,717,024,000 

Total  eu  45  ans  ......     61,274,790,000 

On  voit  que  la  guerre  contre  la  République 
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française  n'avait  endette  l'Angleterre  que  de  neuf 
milliards  et  demi,  mais  que  celle  contre  l'Empire 
ajouta  2/1  milliards  à  cette  somme. 

Les  intérêts  annuels  payés  pour  cette  dette 
sont  résumés  dans  le  tableau  suivant,  dont  cha- 
que somme  les  exprime  pour  cinq  années. 

France. 

1792    —    1796 1,292,716,000 

l^grj  l80I 2,160,101,000 

1809.  1806 2,660,577,000 

1807— -18 II 3,oo5,997,ooo 

1812  —  1816 3,699,769,000 

1817  —  1821 3,900,917,000 

1822  —  1826 3,608,991,000 

1827  —  i83i 3,673,779,000 

i832  —  i836 3,58o,48o,ooo 

En  25  ans  de  guerre 12,819,170,000 

—  20  ans  de  paix 14,669,167,000 

Total  en  45  ans  ......   .     27,488,337,000 

Ainsi ,  les  seuls  intérêts  de  la  dette  ont  déjà 
exigé  beaucoup  au-delà  de  la  moitié  du  capital 
emprunté  ;  et  cependant  ils  réclament  annuel- 
lement une  somme  qui,  depuis  24  ans,  est  con- 
stamment au-dessus  de  700  millions  de  francs. 

Le  tableau  suivant  exposera  quels  immenses 
sacrifices  il  a  fallu  ajouter  à  ceux-là  ,  pendant 
42  ans ,  pour  pourvoir ,  par  l'amortissement ,  au 


IQO  FINANCES. 

rachat  et  à  la  cUmiimtioii  de  la  delte  publique 
fondée  et  non-fondée. 

RésuîJié   quinquennal  des  somrfies  employées  à 
r amortissement  de  la  dette. 

Francs. 

\']^1  1796 1,889,687,000 

1797   ^^^^ 3,176,400,000 

i8o'2  —  180G 3,745,875,000 

1807 —  18II 5,965,540,000 

1812  —  1816 8,089,717,000 

1817 —  I82I 6,524,240,000 

1822  —  1826 5,198,878,000 

,827  —  i83i 4,060,300^000 

i83i  —  i833 1,462, i5o,ooo 

En  25  ans  de  guerre 22,867,119,000 

—  17  ans  de  paix 17, 245, 568, 000 

Total  en  4*^  ans 40,112,687,000 

Depuis  1 833,  au  lieu  d'emprunter  pour  amortir 
la  dette  ,  on  lui  destine  l'excédant  annuel  des 
revenus.  Jusqu'à  cette  époque,  l'amortissement 
ayant  coûté  l\o  milliards  et  les  intérêts  27  et  de- 
mi, le  Royaume-Uni  a  déjà  payé  67,601,024,000 
francs  pour  les  5i,274;790,ooo  qu'il  a  em- 
pruntés depuis  1792.  Conséquemment  il  a  donné 
16,326,000,000  au-delà  de  ce  qu'il  a  reçu,  et  se 
trouve  avoir  payé  i32  fr.  chaque  centaine  de 
francs  qu  on  lui  a  prêtée.  Il  n'en  a  pas  moins 
encore,  nonobstant  de  si  puissants  efforts,  une 


Franc». 

l820  . 

.  19,874,500,000 

1829 

I82I  . 

.  20,o3g,i25,ooo 

i83o 

1822  . 

.  19,882,820,000 

i83i 

1823 . 

.  19,913^215,000 

i832 

1824  .  . 

.  19.792,540,000 

i833 

1825  .  . 

.  19,528,080,000 

1834 

1826  . 

.  19,453,205,000 

i835 

1827  . 

.  .  19,595,042,000 

i836 

1828 . 

.  .  19,436,920,000 

FINANCES.  IQl 

dettc/l)ndec  ou  constituée^  qui,  de  i8ao  à  i836, 
montait  aux  sommes  suivantes: 


Franc». 
19,308,062,000 
19,283,297,000 
18,937,172,000 

i8,852,5i2^ooo 
18,791,470,000 
18,591,680,000 
18,963,745,000 
19,035,562,000 


Mais,  il  y  a  en  outre  la  dette  non-fondée  qui 
se  forme  des  billets  de  l'Echiquier ,  ou  bons  du 
trésor,  et  qui  s'élève  aux  valeurs  suivantes: 

i832  .  .  .  692,950,000  i835  ,  .  .  727,200,000 

i833  .  .   .  709,600,000  i836  .  .  .  703,875,000 

i834  .   •   .  713,025,000 

Si  l'on  réunit  aux  deux  espèces  de  dette  la 
masse  des  billets  de  banque  en  circulation ,  on 
trouve  que  le  crédit  public  s'exerce  sur  une  ri- 
chesse nominale,  qui  monte  aujourd'hui  aux 
sommes  ci-après: 

Francs. 

i*'  DeUe  fondée I9,o35,562,ooo 


2"  —  non-fondée 

3°  Papier  monnaie  en  circulation 

Dette  totale  du  pays.    . 


703,875,000 
733,760,000 

20,473, r97, 000 

A. 
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Le  dernier  article  de  ce  tableau  exige  quelques 
détails  que  nous  allons  donner. 

Papier-monnaie  en  Angleterre. 


Banque  d'Angleterre. 

Banq.  des  provinces. 

Totaux. 

-    fr. 

—       fr. 

-    fr. 

1800 . 

.  356,i5o,ooo 

356,i5o,ooo 

1802  . 

.  399,550,000 

399,550,000 

1807. 

.  437,500,000 

662,500,000 

1,100,000,000 

1809. 

.  5oo,ooo,ooo 

737,500,000 

i,237,5oo,ooo 

I8IÔ . 

,  575,000,000 

825,000,000 

1,400,000,000 

I8I4 . 

.  709,200,000 

900^000,000 

1,609,200,000 

I8I7. 

.  752,85o,ooo 

I8I8. 

.  718,550,000 

I8I9. 

.  625,000,000 

425,000,000 

i,o5o,ooo,ooo 

1820  . 

.  600,000,000 

300,000,000 

900,000,000 

I82I. 

.  562,5oo,ooo 

210,000,000 

772,000,000 

1822 . 

.  445,000,000 

2OO;OO0,0O0 

645,000,000 

1825. 

.  47^,000,000 

353,750,000 

828,760,000 

1827 . 

.  676,672,000 

3oo,ooo,ooo 

976,672,000 

i833. 

.  471,905,000 

263,802,000 

726,707,000 

i834. 

.  464,295,000 

266,495,000 

730,790,000 

i835. 

.  455,380,000 

278,380,000 

733,760,000 

Mais  ce  tableau  ne  comprend  que  le  papier- 
monnaie  de  l'Angleterre;  et  il  paraît  même,  par 
d'autres  documents,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'à  plusieurs  époques  il  en  contînt  toute  l'énu- 
mération.  Ainsi ,  un  compte  public  énonce  de 
la  manière  suivante  les  billets  en  circulation 
dans  le  Royaume-Uni,  en  1810. 
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Frnnr». 


Billcls  (In  la  banque  d'Angleterre 535,i5o,ooo 

—  des  banques  particulières  (i) 2, 100, 000, 000 

—  de  la  banque  d'Irlande  jusqu'en  1809,    .         76,000,000 

—  des  banques  particulières  d'Irlande  .    .       3oo^ooo,ooo 
lions  de  l'ïnde  en  circulation 121,000,000 

3,182,950,000 

Il  faut  dire  qu'à  cette  époque  le  papier-mon- 
naie tenait  entièrement  lieu  de  numéraire  ,  et 
que  l'or  et  l'argent  avaient  disparu  de  la  circu- 
lation ;  mais  ,  les  billets  qui  les  représentaient 
ayant  été  émis  jusqu'à  une  valeur  nominale 
double  de  la  leur,  ou  tout  au  moins  plus  grande 
d'im  tiers ,  il  en  résulta  dans  leur  cours  une 
dépréciation  menaçante;  ils  semblaient  ne  pou- 
voir éviter  le  sort  de  nos  assignats ,  lorsque  le 
cours  des  événements  politiques  et  militaires 
sauva  l'Angleterre  de  ce  désastre.  Cependant  il^ 
ne  fallut  pas  moins  de  dix  années  d'une  immense 
prospérité  commerciale  pour  ramener  les  métaux 
précieux  dans  la  circulation,  et  rétablir  la  parité 
de  valeur  du  papier-monnaie. 

Aujourd'hui,  que  d'importantes  améliorations 
ont  été  introduites  dans  les  finances  du  pays ,  et 
que  l'Europe  offre  une  sorte  de  garantie  de  la 
continuation  de  la  paix ,  le  fardeau  de  la  dette 

(0  II  y  avait  en  Angleterre,    25o  banques   parlicnlières .   en 
1797,  et  en  181 1  .    72  i. 

n,  i3 
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publique  est  supporté  par  l'Angleterre  sans 
peine  et  sans  inquiétude.  La  masse  de  ses  billets 
de  banque  ,  diminuée  considérablement ,  sert  à 
Taclivité  sans  pareille  des  transactions  de  son 
commerce  et  de  son  industrie;  mais  ,  toutefois, 
il  ne  fiuit  pas  oublier  que  les  avantages  donnés 
à  l'Angleterre  par  sa  banque  et  le  papier-monnaie 
qu'elle  met  en  circulation,  sont  très  chèrement 
achetés  dans  les  jours  de  péril.  Alors  la  confiance 
dans  cette  institution  et  dans  la  richesse  factice 
dont  elle  est  Torigine,  s'évanouit  tout-à-coup, 
et  fait  place  à  une  terreur  qui  met  tout  en 
danger. 

En  1745,  quand  le  Prétendant  marcha  sur 
Londres ,  chacun  courut  à  la  Banque  pour  y 
échanger  son  papier  contre  de  l'argent  ;  mais  la 
crainte  publique  fut  apaisée  par  la  déclaration 
patriotique  de  plus  de  1,000  marchands,  qui 
s'offrirent  à  prendre  tous  les  billets  de  banque 
qu'on  leur  offrirait. 

En  1  797  ,  l'effroi  de  l'invasion  française  pro- 
duisit le  même  effet,  et  il  ne  resta  que  3 1,750,000 
eu  argent  dans  les  coffres  de  la  Banque.  Le  gou- 
vernement autorisa  la  suspension  des  paiements 
en  numéraire  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ;  et  il  fut 
émis,  pour  suppléer  à  la  monnaie  ,  des  billets  de 
25  francs.  De  1817  à  1819  ,  la  Banque  fit  des 
efforts  pour  reprendre  ses  paiements  en  argent; 
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toutefois  ce  ne  fut  qu'en  1 8si  i  qu'ils  commen- 
cèrent régulièrement. 

En  1826,  un  nouveau  paroxisme  d'effroi  public 
mit  encore  la  Banque  en  danger.  Au  mois  de 
mai ,  elle  possédait  260  millions  de  francs  en 
argent  ;  et  en  novembre  ,  cette  somme  était 
réduite  à  3a,5oo,ooo  :  en  un  seul  jour  on  fut 
obligé  d'escompter  4j200  billets  de  banque. 

Les  chiffres  suivants  ,  tirés  des  documents 
officiels,  montrent  quelles  étaient  les  causes  de 
cette  terreur  ;  ils  indiquent  la  valeur  nominale 
du  papier  en  circulation  en  Angleterre,  com- 
parée à  celle  de  l'or. 

*  Pendant  les  22  ans  que  dura  la  suppression 
des  paiements  de  la  Banque  en  numéraire ,  les 
billets  qu'elle  émettait  subirent  une  grande  dé- 
préciation. Voici ,  par  années  ,  leur  valeur  rela- 
tivement à  l'or: 

En  billots.  Francs.  Perte. 

1800   .    .   .  i;,o92  valaient  1,000  un   io<= 

i8o5  .    .   .  1,127  —  i^-  U"     8c 

1810  .  .   .  1,187  —  id.  un     6« 

t8i3  .  .  .  1,425  —  id.  deux5« 

1818  .   .   .  1,069  —  id. 

Le  quarter  de  blé  valait  : 


un  17e 


^  Différence. 


En  1809.    •   .     95  shillings  en  papier^  81  en  argent  un   ']" 

1810.  .    .     106  —  88  un   6« 

18 11.  .   .    9^,  _  ^4  ^,J^  5, 
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l8i<ï  .  . 

1  1^                — 

90 

un 

5 

i8i3  .   . 

m             — 

74 

un 

3 

1814  .   . 

74           - 

56 

un 

/i 

Le  tableau  suivant  permettra  de  comparer  la 
dette  publique  des  Iles  Britanniques  avec  celle 
des  principaux  pays  de  l'Europe.  On  conçoit  que 
plusieurs  de  ses  termes  ne  sont  nullement  offi- 
ciels. 


Grande-Bretagne i8i5 

Hollande i832 

Royaume-Uni 1837 

Royaume  des  Pays-Bas.   .    .    1820 

Belgique i832 

Espagne 1820 

Daneiiiarck i833 

France i833 

Naples  et  Sicile t833 

Bavière iSaS 

Portugal  ..........    i832 

Autriche 1825 

Saxe i83i 

Prusse 1825 

Confédération  germanique.   i83o 

Hanovre i83o 

Wurtemberg 1821 

Bade 1825 

Suède  et  Norwége 18 19 

Russie 1824 

L'ensemble  de   ces   faits 


Dettes. 

Cou»,  par 

— 

habihini 

—   fr. 

28,000,000,000 

i56o 

2,838,000,000 

1200 

19,132,000,000 

770 

3,289,192,000 

545 

85o,ooo,ooo 

200 

3,785,000,000 

278 

240,000,000 

i34 

3,769,000,000 

ii5 

5oo,ooo,ooo 

77 

268,800,000 

75 

242,000,000 

7^ 

1,800,000,000 

60 

70,000,000 

58 

726,000,000 

56 

703,800,000 

54 

64,000,000 

4i 

56,291,000 

40 

4o,48o,ooo 

/.o 

i35,ooo,ooo 

^7 

1,576,000,000 

36 

numériques   nous 
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mon  Ire  quelles  blessures  profondes  et  invétérées 
s'entre-font  les  peuples  dans  ces  luttes  sanglantes 
suscitées  par  le  génie  du  mal ,  pour  arrêter  les 
progrès  des  sociétés  humaines  vers  un  meilleur 
avenir. 

Ainsi  il  a  fallu  :  ,: 

3o  ans  de  guerres  civiles  en  Angleterre ,  pour 
faire  reconnaître  le  principe  du  libre  consen- 
tement de  l'impôt; 

3o  ans  de  guerres  intestines  en  Allemagne , 
pour  établir  la  liberté  religieuse  ; 

4o  ans  de  luttes  révolutionnaires  en  France  , 
et  26  ans  de  guerres  étrangères,  pour  faire  triom- 
pher les  libertés  civiles. 

Pendant  de  si  longs  et  de  si  terribles  combats, 
l'humanité  souffre  ,  ta  société  est  couverte  de 
deuil  ,  Tétat  est  conduit  à  la  banqueroute ,  la 
civilisation  reste  en  retard ,  et  pourtant  elle 
marche  —  E  pur  si  muove  —  comme  le  disait 
Galilée  aux  inquisiteurs  de  Rome  ;  car,  il  est  dans 
la  destinée  de  l'homme  de  chercher  la  lumière , 
le  bien-être  et  la  liberté. 


CHAPITRE  XII. 


FORCES  MILITAIRES. 


Dans  les  deux  sections  suivantes  nous  rassem- 
blerons quelques  chiffres  : 
1®  Sur  la  marine  anglaise; 
2°  Sur  l'année  du  Royaume-Uni. 


SECTION  I. 

MARINE    ANGLAISES 

De  tous  les  arts,  nés  pour  ainsi  dire  avec  les 
sociétés  humaines  et  perfectionnés  par  une  pra- 
tique continuelle^  la  navigation  est  peut-être 
celui  dont  les  progrès  ont  été  les  plus  lents.  Il 
s'est  écoulé  53  siècles  avant  la  découverte  de  la 
boussole,  qui  seule  a  ouvert  le  chemin  des  hautes 
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mors,  et  58,  :ivant  celle  do  Femploi  do  la  vapeur 
qui,  de  nos  jours,  a  émancipé  de  la  domination 
des  vents  la  marclie  des  navires.       * 

Les  flottes  des  peuples  de  l'antiquité,  qui  con-^ 
quirent  l'empire  de  la  Méditerranée,  étaient: 
toutes  mues  par  des  rames  comme  les  bateaux  de 
nos  rivières;  mais  il  est  vrai  qu'ils  en  avaient  plu- 
sieurs rangs,  qu'on  suppose  avoir  été  placés, 
non  verticalement,  mais  obliquement.  Les  galères 
romaines  et  carthaginoises  avaient  7  ou  8  rangs 
de  rames;  celles  d'Alexandre  jusqu'à  12;  celles  de; 
Ptolémée  Soter  i5  et  16;  et  l'on  assure  même  que 
Ptolémée  Philopater  avait  une  galère  à  /40  rangs 
d'avirons.  Les  Liburniennes  d'Auguste,  qui  rem- 
]jortèrent  la  victoire  à  Actium ,  n'avaient  qu'un 
seul  rang  de  rames. 

En  examinant  les  récits  de  cette  bataille  navale^' 
on  trouve  qu'il  n'y  avait  pas  plus  de  55  combat- 
tants sur  chaque  vaisseau.  D'après  la  relation 
d'Hérodote,  dans  l'expédition  des  Perses  contre 
la  Grèce,  il  y  en  avait  *i3o sur  chacun  des  bâti- 
ments de  Xercès.  Dans  la  guerre  de  Sicile,  les 
galères  des  Romains  avaient  120  soldats  et  3oo 
rameurs,  et  celles  des  Carthaginois,  un  équipage 
de  4 28  hommes. 

On  voit  que  les  flottes ,  qui  décidaient  alors  de 
l'empire  du  monde ,  ne  ressemblaient  guère  à  nos 
escadres  composées  de  vaisseaux  armés  de    120 


200  FORCES    MILITAIRES. 

bouches  à  feu,  avec  1800  hommes  d'équipage. 

La  différence  était,  s'il  se  peut,  phis  giande  à 
l'égard  de  leurs  mouvements.  L'itinéraire  d'An- 
tonin,  en  énumérantles  ports  où  touchaient  les 
navires  qui  allaient  de  l'Achaïe  en  Afrique,  faiÇ 
connaître  quelles  étaient  l'inexpérience  des  navi- 
gateurs de  ce  temps  et  ieiu-  timidité.  Afin  de  ne 
pas  perdre  la  terre  de  vue,  ils  serraient  les  cotes 
de  la  Grèce,  de  l'Kpire,  de  l'Italie  et  de  la  Sicile, 
jusqu'à  la  pointe  occidentale  de  cette  île,  où, 
parvenus  après  tant  de  circuits,  ils  se  hasardaient 
enfin  à  porter  au  large ,  bien  sûrs  de  découvrir 
l'xifrique  devant  eux  au  bout  de  quelques  heures. 

Les  floUes  de  l'antiquité  étaient,  il  faut  le  dire, 
fort  nombreuses. 

L'Egypte  sous  Sésostris,  1G40  ans  avant  notre 
ère,  avait,  au  rapport  de  Diodore,  4^0  navires 
armés  sur  la  mer  Arabique.  La  Grèce  équipa  1 200 
bâtiments  pour  l'expédition  contre  Troie.  Homère 
donne  lalistede  1 186  navires;  Athènes  en  fournit 
5o,  Argos  160,  Sparte  60.  Quelques  uns  avaient 
120  hommes  d'équipage,  d'autres  5o;  le  terme 
moyen  85  porterait  l'armée  à  1 00,8 1  o  hommes  (  1  ). 
Les  Athéniens  avaient  une  flotte  de  3oo  galères 
à  trois  rangs;  et  ils  l'augmentèrent  dans  la  suite 
jusqu'à  4oo-  L'arsenal  duPirée  coi'itait  à  la  répu- 

(i)  Homère.  111.  liv.  1,  v.  iG.  Thucid.,  liv,  1,  sccl.  10. 
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bliqiic,ti'aprèsThucicli(le,  5, 400,000  (r.  de  dépen- 
ses annuelles.  Appian  rapporte  que  le  roi 
d'J^^gypte,  Ptolémée  T.agus,  avait  5oo  galères  et 
2,000  navires  plus  petits. 

Toute  cette  puissance  maritime  disparut  avec 
la  civilisation  grecque  et  romaine,  et  la  naviga- 
tion redevint  ce  qu'elle  était  aux  premiers  temps 
du  monde. 

Les  flottes  des  Saxons,  quand  elles  parurent  sur 
les  côtes  delà  France  et  de  l'Angleterre,  étaient 
formées  de  barques  dont  la  charpente  était  d'o- 
sier, et  qui  étaient  couvertes  de  peaux  de  bœufs 
cousues  ensemble.  Les  Carachs  des  Irlandais 
étaient  semblables.  Douze  rameurs  seulement 
armaient  ces  pirogues,  qui  étaient  bien  inférieures 
à  celles  des  insulaires  du  grand  Océan.  On  sup- 
pléait à  la  petitesse  de  ces  navires  par  leur  nom- 
bre, et  on  en  réunissait  parfois  jusqu'à  700, 
comme  la  flottille  de  Harokl  à  la  dent  bleue,  roi 
de  Danemarck.  Dans  les  lie  et  11^  siècles,  les 
peuples  du  nord,  encouragés  par  leurs  succès, 
avaient  agrandi  leurs  navires;  ils  en  avaient  de 
100  hommes  d'équipage  et  même  de  1 20 ,  comme 
les  sauvages  de  la  Nouvelle-Zélande;  et  les  chro- 
niques Scandinaves  parlent  avec  emphase  du 
long  navire  le  Dragon^  le  plus  beau  et  le  plus 
grand  qu'eût  vu  la  Norvège  ,  et  qui  avait  34  rangs 
de  rameurs^  c'est-à-dire  68  avirons. 
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Les  commencements  lie  la  marine  anglaise, 
cette  puissance  qui  devait  régner  un  jour  sur  les 
mer*s  les  plus  lointaines,  ne  furent  pas  moins 
humbles  et  circonscrits.  Les  registres  du  Parle- 
ment de  i44^  i^"t  connaître  quel  était  son  état 
sous  Henri  YL  La  flotte  était  alors  composée  de 

Ilommrt. 

8  [grands  iiav.  pontés,  de  i5o  lioru.  d'équip.  chac.  1200 

8  barges  ayant 80  640 

8   balandres  .......     40  32 0 

4  pinasses  ........     26  100 

28   navires  ayant  ensemble  2  86p 

Le  capitaine  de  chacun  des  grands  navii*es  était 
chevalier.  La  dépense  pour  l'approvisioiniement 
était  à  raison  de  5  pences  ou  4  sous  par  jour  pour 
chaque  homme,  et  la  paie  de  2  shillings  par  mois 
ou  5o  sous.  Les  maîtres  avaient  en  outre  une  gra- 
tification de  3  sh.  4  deniers  par  mois.  Les  bâti- 
ments devaient  tenir  la  mer  depuis  la  Chandeleur 
jusqu'à  la  Saint-Martin  (1). 

Sous  Henri  VIII,  en  i5i2,  la  flotte  qui  fut 
armée  consistait  en  16  vaisseaux;  le  plus  grand 
appartenait  au  roi,  et  était  du  port  de  1,000  ton- 
neaux; il  avait  700  matelots  et  soldats.  Les  autres 
bâtiments  étaient  de  5oo  à  100  tonneaux;  ils 
portaient   1760   soldats   et   ii3i  canonniers  et 

(1)  !\oL  Pailcin.  5,  p.  69,  Go. 
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marins.  La  flotte  française  était  forte  de  20  vais- 
seaux dont  un  ,  le  Cordelicr-de-Bout,  était  énor- 
me ;  il  avait  à  bord  1600  hommes  (1  ). 

Du  temps  d'Elisabeth ,  de  Charles  I<^i'  et  de  la 
llépublique,lesvaisseaux  de  guerre  anglais  étaient 
la  plupart  des  navires  du  commerce  qu'on  armait 
du  nombre  de  canons  qu'ils  étaient  capables  de 
porter.  Ainsi  l'escadre  de  Blake,  qui  combattit 
Tromp  et  Ruyter,  en  i65i  ,  fut  formée  de  5o 
navires  marchands.  Un  bâtiment  de  cette  classe 
de  900  tonneaux  était  changé  en  un  vaisseau  de 
60  canons;  un  de  700  tonn.,  en  un  vaisseau  de 
46  canons;  un  de  200  tonn.,  en  une  frégate  de 
20  canons,  et  une  barque  de  60  tonn.  était  armée 
de  huit  pièces  d'artillerie.  On  comptait  alors  qu'il 
fallait  5  à  6  hommes  d'équipage  par  canon  (2). 
j  En  1675  sous  Elisabeth,  les  ports  de  l'Angle- 
terre possédaient  : 

ToDncuux. 

24  bâtiments  de  guerre  de.   .   .   .    100  à  60 
666  navires  de  commerce  de.  .    .    100      4o 

;  i  '  ' 

En    i588,  on  créa  pour  résister  à  l'Armada 
espagnole,  la  flotte  ci-après  énumérée  : 

Tcnneauï. 

i3  bâtiments  de  1,100  à     4^)o 

5  —  400 

(i)  Jiymer.  i5.  527,  329.  l'olydore,  Goo. 
(•2)  Journ.  du  Pnrl.  i65.  29  mai. 
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Tutincaiii. 

G  bâtiments  de  3o() 

(y  —  25o 

20  —  200 


Totaux  .   .  .  3i,(j85 

En  tout  81  bâtiments  et  17,462  marins;  mais 
les  commandants  de  cette  flotte  étaient:  Howard, 
Drake,  Hawkins  et  Frobisher. 

Sous  Jacques  I^^',  l'armée  navale  descendit  à 
28,000  tonneaux;  le  nombre  en  doubla  sous  la 
République,  et  fut  porté  à  4^,000.  CharhsTI  eut 
178  bâtiments  de  guerre  et  3o  galères,  portant 
7,080  canons,  10,  904  soldats  et  .20,618  marins. 
La  paie  d'un  mois  montait  à  i,io3,ooo  tr.  En 
1676^,  onTcOmptait  83  bâtiments  de  guerre  et  3o 
sm^  les  chantiers. 

Lors  de  la  Révolution,  en  1688,  il  y  avait 
dans  les  ports  d'Angleterre  i63  bâtiments  de 
toute  grandeur,  et  le  nombre  des  marins  s'éle- 
vait à  42,000. 

Sous  George  II,  en  1748,1a  flotte  était  com- 
posée de  322  bâtiments,  armés  de  12,270  canons, 
et  dont  les  équipages  étaient  portés  à  83,ooo 
marins  et  soldats.  A  la  fin  du  même  règne ,  on 
énumérait  148  vaisseaux  de  ligne,  io3  frégates 
et  85  petits  bâtiments  portant  ensemble  13,710 
canons.  Cette   force  navale  excédait  de  moitié 
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celle  de  la  France  ,  la  plus  puissante  des  marines 
de  l'Europe. 

Pendant  la  guerre  d'Amérique,  de  1779  à 
1  783^  l'Angleterre  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
conserver  sa  supériorité  sur  les  mers.  Un  rapport 
officiel  fait  connaître  que  de  1774  à  1781  il  y  eut: 

175,900  hommes  levés   pour  la  marine,  i  sur  /|5  habit. 

* 8,548       —       décèdes i  10  marins. 

1,243       —       tués I        140 

4,269       —       désertés i  4o 

Ainsijles  marins  levés  en  Angleterre  formaient 
la  22e  partie  des  hommes  de  tout  âge.  Les  mala- 
dies en  enlevèrent  le  lo^  en  sept  ans,  tandis  que 
les  combats  n'en  firent  périr  qu'un  i/^o  ;  d'où  il 
suit  que  le  scorbut,  la  dyssenterie,  le  typhus, 
étaient  alors  1 4  fois  plus  meurtriers  que  les  com- 
bats de  mer  les  plus  acharnés.  La  désertion  était 
presque  quatre  fois  aussi  funeste  à  l'armée  navale 
que  les  boulets  de  l'ennemi. 

La  marine  militaire  de  l'Angleterre  était  com- 
posée ,  en  1 799 ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Anglais.  Français.  Espag.  IloIIand.    Totaux. 

Vaisseaux  de  120  à  y 4-  can.       99        17       ^     »  ^  124 

Frégates    de    68  à  3o  167       4^       3      19         23i 

Corvettes  de    28  à  8  160     i46       4     21  281 

Totaux.   ...  426     To5     i3     42         586 
En  1810,  la  marine  anglaise  fut  portée  à  son 
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maximum  de  puissance  par  l'adjonction  d'une 
multitude  de  vaisseaux  pris  ou  enlevés  aux  autres 
puissances  de  l'Europe  ,  et  par  des  constructions 
navales  faites  sur  une  immense  échelle. 
On  comptait  alors  : 

A  la  nier.     Dans  le»       En       Hopî t. prison,  En        Totaux. 
—  poils.       réparât,      de  garde,  consirucl.      — 

Vaisseaux  de  ligne.  91  23  63  37  42  26() 

—  de  5o  à /|4  can. .  14  4  lA  7  "  ^9 

Frégates 124  38  70  9  i3  a54 

Sloops 109  35  34  7  »  i85 

Bombardes 6  5  4  i  »  16 

Cutters i39  56  24  i     .    »  220 

Schooners 24  7  i  '^  4  38 

Ghaloup.   can.  etc.  70  *25  6  »  5  106 

Totaux 5-^7        193     216       64       64    i^ii4 

11  faut  défalquer  de  ces  nombres  les  G4  bâti- 
ments employés  comme  servitude;  mais  néan- 
moins, c'est  la  plus  grande  force  navale  qu'ait 
jamais  possédée  aucune  nation  de  la  terre;  et 
même  il  est  peu  vraisemblable  que  désormais 
l'Angleterre  elle-même  en  ait  une  pareille. 

En  1807,  ^"  attribuait^  dans  des  documents 
publics,  le  nombre  suivant  de  bâtiments  de  guerre 
à  la  Grande-Bretagne  et  à  la  France. 

Grande-Bretagne.  France. 

Vaisseaux  de  ligue.  .    .   .      i23  5i 

Frégates 122  63 
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Corvottrs,  <'tc ifi''>  loH 

Culters ,  paquebots  ...       79  4^ 

Autres. i5  T)! 

Bâtiments  à  vapeur    .  '.    .        'J.(y  3i 

Totaux 5'28  3/17 

Le  personnel  de  deux  marines  était  comme  il 
suit  : 


Capitaines  de.  vaisseaux  . 

—  de  corvettes 

Lieutenants 


Orande-Brclagne. 

France 

7r>o 

80 

8'.>3 

i5o 

2»99A 

45o 

Totaux.  .......  /,,567  (i)     680 

On  sera  moins  surpris  de  l'infériorité  maritime 
de  la  France,  en  se  rappelant  qti'outre  les  revers 
de  ses  escadres  dans  la  guerre  de  la  Révolu- 
tion, elle  a  perdu,  par  la  convention  du  ^3  avril 
i8i4>  avec  5i  places  fortes  et  12,000  bouches 
à  feu,  remises  aux  étrangers,  3i  vaisseaux  de 
ligne  et  1  2  frégates  ;  ce  qui  réduisit  sa  marine 
à  78  vaisseaux,  savoir  :  i5  à  3  ponts,  i4  de  80 
et  44  de  74- 

Sin^  les  2G6  vaisseaux  de  ligne  qu'avait  TAn- 
gleterre  en  18  lo ,  il  lui  reste  1 23.  La  perte  est  de 
143  ou  plus  de  moitié. 

Siu'  104  vaisseaux  qu'avait  la  France  en  181 4^ 
il  lui  en  reste  5 1  ;  la  perte  est  aussi  de  moitié. 

(î)  Plus  ;  i5i  amiroux  en  service,  cl  A\  en  refraito. 
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Vainqueurs  ou  vaincus,  achetés  chèrement 
par  la  victoire  ou  Hvrés  par  hi  mauvaise  fortune, 
ils  disparaissent  tous  également  ;  et ,  comme  Je 
Bucentaure  de  Venise ,  on  n'en  conservera 
bientôt  plus  qu'un  souvenir  historique. 

Les  marins  éprouvent  le  sort  de  leurs  vais- 
seaux. De  tous  les  hommes  ilUistres  que  nous 
vîmes  dans  ces  luttes  sanglantes,  Sidney  Smilli 
est  le  seul  que  la  guerre  et  la  paix  aient  épargné. 
Malgré  les  promotions,  en  21  ans,  i3oo  officiers 
ou  le  quart  de  la  marine  Britannique ,  ont  cessé 
d'exister  ou  sont  hors  de  service.  Il  y  avait 

Auiiraux.      Capitaines.  Commandanlt.  Li«ulenants.         Totaux. 

En   1816.    .   .   .   210         85o         812         4,010       5,882 
Eu  1837.  .    .    .   i56         691         809         2.928       4y^^^ 

Le  fardeau  de  l'entretien  d'une  grande  marine 
peut  être  apprécié  par  les  chiffres  suivants.  Il  faut, 
pourconstruireuil  vaisseau  de  74  canons,  2000  ar- 
bres de  première  grandeur,  chacun  du  poids  d'un 
tonneau  de  mer.  Il  croît  environ  35  de  C(  s  arbres 
sur  une  surface  d'un  acre  anglais  ou  à  peu  près  87 
par  hectare.  Conséquemment,  pour  un  seul  vais- 
seau ,  il  liiut  la  coupe  entière  de  2 1  hectares  de 
bois  aménagés  et  choisis ,  qui  exigent  un  siècle 
pour  leur  croissance.  Il  y  avait  682,000  arbres 
changés  en  vaisseaux  de  ligne ,  dans  la  flotte  de 
1810;  et  l'on  admettait  que  la  totalité  des  bâti- 


FORCES    MILITAIRES.  209 

incnts  de  guerre  avaient  consommé ,  pour  leur 
construction  ,  le  bois  de  4i  j53i  hectares,  faisant 
21  lieues  carrées.  Ces  bâtiments  durant  tout  au 
plus  Qo  ans,  il  faut,  pour  tenir  cette  flotte  perma- 
nente, io5  lieues  carrées  de  forêts  en  coupes 
réglées ,  exploitées  seulement  à  la  fin  d'un  siècle 
d'attente. 

Lord  Melville,  premier  lord  de  l'amirauté,  a 
fait  connaître,  dans  une  lettre  au  ministre  Per- 
ceval,  les  progrès  du  tonnage  delà  marine  mi- 
litaire du  Royaume-Uni,  depuis  le  16*  siècle. 

Epoques.  Tonneaux. 

Sous  Henri  VIII i5^-j 12,400 

Edouard  VI i553 11,000 

Marie i558 7,000 

Elisabeth i6o3 17,100 

Jacques  I" iGaS.   , 19,400 

A  la  Révolution 1641 22,4oo 

la  Restauration    ......    1660 67,460 

la  mort  de  CharlesII.   .   .   .    i685 io.3,558 

l'abdication  de  Jacques  II  .    1688 101,900 

la  mort  de  Guillaume  III.  .   1702 169,000 

Sous  Anne *_ .    .   1714 «  .    167,170 

George  1 1727.   .   ,   *   .   .   .    170,800 

0      George  II 176g 321,200 

A  la  fin  de  . 1788 4i3,66o 

—  1806 776,000 

—  1^09 800,000 

En  voici  le  détail   par  espèces  de  bâtiments, 

d'après  le  nombre  de  canons  qui  détermine  leur 
rang. 

II.  14 


ai 
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Marine  militaire  de  la  Grande-Bretagne. 

Vaiss-deler    2' rang,  3*  rang,     Totaux.      Frt-gate».     Cortelles.    Totaux, 

rang.  100  à    98  à  74.  60  à  50.         —  —  —  — 

120  canons,         —  — 


1670 . 

.   4 

19 

22 

45 

42 

59 

146 

1680. 

.   5 

48 

20 

73 

46 

60 

Ï79 

1700  . 

6 

57 

22 

85 

84 

87 

256 

1720  .  , 

7 

53 

62 

122 

53 

45 

220 

1760  . 

.   5 

68 

69 

142 

83 

i34 

359 

1760  . 

.   5 

63 

87 

i55 

n5 

14a 

4l2 

1770 . 

3 

78 

64 

145 

79 

141 

365 

1780  . 

.   4 

68 

71 

i43 

IIO 

174 

437 

1790 . 

6 

98 

59 

173 

i34 

181 

488 

1800  . 

II 

127 

69 

207 

188 

352 

747 

I8I0 . 

.  i3 

194 

52 

259 

246 

533 

i,o38 

1820  .  , 

28 

109 

33 

170 

181 

260 

611 

i835.  . 

23 

102 

3o 

i55 

88 

3ii 

554 

Le  tableau  suivant  offre  la  comparaison  de  la 
marine  militaire  des  principaux  pays  de  TEurope. 

Marine  militaire  de  l'Europe, 


Vaisseaui  de  ligne.  Frégates.     Correltes.  Totaux. 


Grande-Bretagne 


France  . 


1824 

123 

l52 

200 

475 

1828 

i38 

148 

2l4 

5oo 

i835 

123 

122 

283 

528 

i8i3 

104 

5o 

170 

327 

i8i5 

73 

38 

i5o 

221 

1824 

% 

57 

200 

3i6 

1828 

52 

52 

2l4 

3i8 

iS35 

5i 

63 

235 

347 
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Russie i8oi  82 

1828  32 

i83o  43 

Suède 1801  18 

i83o  12 

Daneraarck 1801  23 

1826  4 

Espagne i83o  6 

Turquie i8i5  18 

i83o  8 

Hollande 1820  12 

i836  II 

Autriche 1827  2 

Portugal 1823  3 

Naples  et  Sicile.  .   .    1828  2 

Etats-Unis   d'Araér.   1829  7 

i834  14           i3         i5         42 


Qll 

40 

25 

i47 

25 

20 

77 

28 

20 

91 

i4 

74 

106 

8 

10 

3o 

i4 

17 

54 

6 

3 

i3 

12 

34 

52 

6 

8 

32 

24 

10 

42 

24 

20 

56 

i5 

23 

49 

6 

7 

»7 

6 

7 

16 

5 

I 

8 

II 

12 

3o 

SECTION  IL 

ARMÉE. 


Dans  un  pays  insulaire  comme  la  Grande-Bre- 
tagne ,  la  défense  est  confiée  principalement  aux 
forces  navales,  et  l'armée  de  terre  ne  tient  que  le 
second  rang.  Toutefois  cette  infériorité  cesse  en 
Angleterre  lorsque  l'ennemi  menace  les  cotes  d'un 
débarquement ,  ou  quand  la  politique  du  gou- 
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vernement,  ou  les  intérêts  nationaux,  font  in- 
tervenir les  Iles  Britanniques  dans  les  guerres 
continentales. 

En  1 588  y  quand  l'Armada  espagnole  parut 
dans  la  Manche,  prête  à  envahir  les  provinces 
méridionales  de  l'Angleterre,  Elisabeth  forma 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes ,  savoir  : 

47,128  hommes  d'infanterie  rêjjulière  ', 
39,069  —  irrégulièie; 

i3,83i  cavaliers  et  pionniers. 


Total.  .   .    101,027 

]^a  seule  ville  de  Londres  fournit  10,000  hom- 
mes de  troupes,  et  proposa  d'en  lever  autant;, 
elle  arma  3o  navires  de  guerre.  La  levée  totale 
fut  d'un  homme  sur  5o   habitants. 

Jacques  II  avait  3o,ooo  hommes  de  troupes 
régidières,  quand  le  prince  d'Orange,  son  beau- 
fils,  envahit  l'Angleterre.  Les  seules  milices 
étaient  estimées,  par  Louis  XIV,  à  5o,ooo  hom- 
mes. Ainsi  ce  prince  disposait  de  8o/)Oo  hommes, 
quand  il  perdit  sa  couronne,  abandonné  qu'il 
fut  par  l'opinion  du  pays. 

Mais  ce  fut  vers  la  fin  de  la  guerre  contre 
l'Empire,  que  la  Grande-Bretagne  déploya  la  plus 
grande  force  militaire  qu'elle  ait  jamais  eue. 
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f'^ 


1811.  1S14. 

—  ^      bomme». 


ïiifanteiie  de  ligne.  176,901  191,000 

Cavalerie  .....  32,5o2  28,000 

Garde.   ......  6,877  7,600 

Milice 84, 3oo  19.2,000 


Totaux  ....   3oOj5Bo  34^,5oo 

Dans  le  dernier  de  ces  chiffres,  n'est  sans  doute 
pas  comprise  l'infanterie  étrangère,  qui  montait 
alors  à  près  de  5o,ooo  hommes,  rt/o  r^':'  ,  p^^^^jr^r 

Cette  force  était  extraordinaire,  immense  pour 
le  pays;  elle  était  presque  quadruple  de  celle  qui 
avait  été  entretenue  pendant  la  guerre  d'Améri- 
que, et  qu'on  évalue  seulement  à  58,ooo  hom- 
mes; elle  était  à  la  population  totale  du  Royaume- 
Uni,  comme  i  à  45. 

Le  fardeau  d'une  telle  armée  est  beaucoup 
plus  grand  pour  l'Angleterre  que  pour  les  puis- 
sances du  continent  qui  entretiennentleurs  soldats 
à  peu  de  frais.  Dans  les  Iles  Britanniques  la  dé- 
pense des  troupes  est  au  contraire  très  considé- 
rable. En  178'i,  on  estimait  que  chaque  fantassin 
coûtait,  en  Angleterre,  55o  francs,  et  chacjue 
cavalier  2,767.  C'était  le  double  de  ce  que  pavait 
,Mioi^  la  France,  En  18-^6  l'armée  anglaise  comp- 
tait.81,319  hommes  de  toute  arme  cpii  coûtaient 
ensemble  1 58,2 1 7,000 francs  ou  i  gbo  francs  cha- 
cun. C'est  encore  le  double  de  la  dépense  ordi- 
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naire.  Il  y  avait  en  outre  8,344  artilleurs  et  33,700 
marins,  faisant  un  total  de  123,363  hommes,  ou 
im  militaire  de  terre  ou  de  mer  à  raison  de  200 
habitants.  La  dépense  des  deux  services  s'élevait 
à  366,3oo,ooo  fr. ,  ou  près  de  1 5  fr.  pour  le 
contingent  de  chaque  habitant;  somme  qui,  en 
temps  de  paix,  est  fort  considérable. 

Le  soin  extrême,  on  peut  dire  le  luxe  avec 
lequel  les  soldats  anglais  sont  entretenus  et 
nourris,  les  expose  à  éprouver  de  grandes  pertes 
quand  les  événements  trop  communs  de  la  guerre 
les  soumettent  aux  privations.  Un  document  par- 
lementaire fait  connaître  que,  de  1774  ^  i/^i , 
pendant  les  campagnes  en  Amérique,  il  y  eut, 
en  sept  ans  : 

Sur  76,900  hommes  levés  en  Angleterre, 

10,012  —  décédés,  ~' 

8,629   —  ^^i^s  prisonniers, 
3,801   —  désertés, 
3,883  —  hors  de  service. 

Conséquemment,  il  périt  un  7*^  de  cette  armée; 
un  9«i  fut  fait  prisonnier;  un  20e  déserta,  et  un 
20e  fut  mis  hors  de  service. 

L'armée  anglaise  a  été  composée,  aux  époques 
suivantes ,  du  nombre  d'hommes  que  voici  : 
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Rapport  à  lu  population  totale. 

— 

—                Iialjiiauts, 

1775.  .  . 

33,000 

!          sur  340 

1783.  .  . 

90,000 

I                  1 40 

i 
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1784.,  .J! 
1793.  . 
1811.  . 
1814.  . 

i835.   . 
1837.  . 


d  58, 000 

149,000 

400,000 

348,500 

95,000 

8i,3oo 


l'M 


sur 


200 
45 

260 
3io 


INous  indiquons,  dans  le  tableau  suivant,  la 
force  des  armées  entretenues  maintenant  parles 
principales  puissances  de  l'Europe,  et  leur  rap- 
port à  la  population. 


Prusse 

.819 

167,000 

Russie  .   .   .  . 

1826 

747,000 

Suisse 

i83o 

33^000 

Suède    .   .    .  . 

1828 

32,600 

Bavière.   .   .   . 

1824 

36, 000 

Wurtemberg 

1827 

i5,ooo 

Hanovre  .  .   . 

1820 

i3,ooo 

Couféd.  Ger. 

.     1829 

1 3o,ooo 

Autriche  .  . 

.     1824 

270,000 

France  .   .   . 

.     i833 

3io,ooo 

Portugal  .    .  . 

1823 

3o,ooo 

Saxe 

i8j8 

10,000 

Bade   .... 

.     1820 

8,000 

Naples  et  Sicil 

.     1826 

40,760 

Turquie.  .   . 

.     i832 

68,000 

Danemarck  .   . 

i836 

3o,ooo 

Espagne.  .   . 

1828 

83,ooo 

Royaume-Uni 

.     i837 

8i,3oo 

Habitanls. 

sur     70 

72 

72 

80 

100 

100 

100 

!00 

io5 
io5 
ii5 
120 
126 
i34 
t5o 
160 
160 
3io 


CHAPITRE  XIII. 


JUSTICE. 


:i\ 


L'Angleterre,  qui  possède  à  tant  d'égards  une 
immense  supériorité  sur  la  plupart  des  États  de 
l'Europe,  perd  complètement  cette  prééminence 
en  ce  qui  concerne  la  justice  civile  et  criminelle. 

Ce  pays,  qui  dispose  des  moyens  de  législation 
les  plus  puissants  et  les  plus  rationnels,  et  qui 
compte,  parmi  ses  criminalistes,  des  hommes  de 
génie,  des  philosophes  et  des  atnis  de  l'humanité, 
n'a  point  encore  codifié  ses  lois  ,  régularisé  les 
juridictions  de  ses  tribunaux,  fixé  les  formes  de 
leur  procédure,  et  fait  parler  à  la  justice  un  lan- 
gage inteUigible  à  tous.  Il  n'a  pas  même  encore 
écrit  seulement  cette  partie  étendue  de  la  légis'p 
lation  qui  prend  le  nom  de  loi  commune  ,  et 
dont  l'application  n'a  d'autre  guide  que  la  tra- 
dition obscure  et  incertaine  des  précédents. 

Sans  doute ,  d'importantes  améliorations  onf: 
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été  introduites  depuis  peu  d'années  ;  mais  il  reste 
encore  tant  à  faire  ,  et  la  tâche  est  si  difficile , 
que,  malgré  les  efforts  du  gouvernement  Britan- 
nique, on  peut  hésiter  à  croire  que  la  génération 
actuelle  parvienne  enfin  à  se  délivrer  entièrement 
des  mauvaises  lois  dont  elle  a  reçu  le  triste 
héritage. 

Nous  diviserons  ce  chapitre  en  quatre  sec- 
tions ,  qui  comprendront  des  aperçus  stalis- 
tiques:  ^a.U^:Î4  -  : 

l'^Sur  les  lois  pénales  du  Royaume-Uni,  an- 
ciennes et  actuelles; 

2"  Les  crimes  et  délits  commis  autrefois  et 
maintenant; 

«^'3°  La  répression  judiciaire; 
^''  [^  Les  prisops ,  pénitenciers  et  lieux  de  déporr 
tation.     '^^l'îM')5î>',î  5-i»<.ïi.a'/  ' 

'^'  En  traitant  ces  matièries  .  nous  aurons  à  re- 
gretter qu'elles  ne  nous  fournissent  pas,  comme 
celles  des  chapitres  précédents  ,  de  justes  sujets 
d'éloges.  Nous  ne  dissimulerons  toutefois  par 
aucun  ménagement  nos  opinions  défavorables; 
et  si  l'on  trouve  téméraire,  dans  un  étranger,  de 
déverser  un  blâme  aussi  rigide  sur  une  législation 
à  laquelle  nous  devons  la  belle  institution  du 
jury ,  nous  aurons  pour  excuse  les  écrits  des 
légistes  anglais,  les  discours  et  les  propositions 
des  membres  des  deux  chambres  du  Parlement , 
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les  projets  traméliorations  chi  gouvernement , 
qui  tous  expriment  le  même  blâme  avec  plus  ou 
moins  d'énergie.  Nous  n'avons  fait  ici  autre  chose 
que  de  le  formuler  par  des  chiffres, 
ï  nonio 


SECTION  1. 

LOIS  PÉNALES. 


A.        LOIS  PÉNALES  ANCIENNES. 

L'Angleterre  est,  de  tous  les  pays  de  l'Europe, 
celui  qui  a  conservé  les  restes  les  plus, nombreux 
de  la  jurisprudence  barbare  des  peuples  du  nord. 
Les  descendants  des  Francs ,  des  Visigoths  et  des 
Allemands  abandonnèrent  la  législation  de  leurs 
ancêtres  pour  adopter  les  lois  romaines ,  lors- 
qu'en  1187  une  copie  des  Pandectes fut  retrouvée 
à  Amalfi.  Mais  cet  exemple  ne  fut  point  suivi 
dans  les  Iles  Britanniques  ;  et  les  lois  saxonnes , 
avec  leur  procédure  expéditive ,  leur  jugement 
par  jury  et  leurs  châtiments  rigoureux ,  conti- 
nuèrent à  régir  la  société  anglaise ,  sans  tenir 
aucun  compte  des  changements  qu'elle  éprouvait 
progressivement. 


JUSTICE.  219 

,  ,En  parcourant  ces  lois  dans  le  recueil  que 
Wilkins  en  a  donné ,  on  trouve  qu'elles  prescri- 
vaient q3  espèces  de  supplices ,  parmi  lesquels 
on  remarque  l'amputation  d'un  membre,  la  cas- 
tration, la  mutilation  des  oreilles,  du  nez,  des 
lèvres ,  des  parties  génitales  ,  l'arrachement  des 
yeux  ou  de  la  chevelure ,  la  lapidation ,  le  gibet , 
l'écartellement,  etc.  ;  mais  ces  peines  étaient  évi- 
tées par  le  coupable  qui  pouvait  payer  le  Wite  et 
le  Were  ou  Weregild  ,  sortes  d'amendes  9  dont 
l'une  était  au  profit  du  roi ,  et  l'autre  pour  la 
personne  lésée,  ou  pour  sa  famille.  Par  l'effet  de 
cette  législation ,  le  riche  échappait  constamment 
au  châtiment  qu'il  méritait,  et  la  vindicte  publi- 
que n'était  encourue  que  par  le  pauvre.  Pour 
appliquer  ces  compensations ,  les  lois  saxonnes 
procédaient  arithmétiquement.  Chaque  classe 
d'hommes  avait  sa  valeur  fixée  à  une  certaine 
^omme,  qui  variait  suivant  l'appréciation  de  son 
importance  sociale.  Le  roi  valait  légalement  1 15 
bourgeois}  un  comte  ou  un  évêque  5^;  un  lua- 
gistrat  i5;  et  un  baron  sept  et  demi. 

C'est  à  ces  lois  que  remonte  l'établissement  du 
jugement  par  jury;  leur  texte,  à  cet  égard,  n'a 
pu  être  retrouvé  ;  mais  plusieurs  faits  circon- 
stanciés et  authentiques  ne  permettent  pas  de 
douter  que  cette  belle  institution  judiciaire , 
,j'une  des  gloires  de  l'Angleterre  et  la  première 
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garantie  de  ses  li'bertés,  n*existât  déjà^il  y  a  i  i5o 
ans,  lors  du  règne  d'Alfred.  ' 

Parmi  les  autres  traditions  saxonnes  dont  on 
reconnaît  des  vestiges  dans  les  lois  anglaises ,  il 
faut  citer  l'idée  de  considérer  les  vices  et  les 
péchés  comme  des  crimes.  Ainsi,  le  blasphème, 

'  l'infraction  à  l'oisiveté  du  dimanche ,  le  suicide , 
l'adultère ,  la  sodomie ,  sont  punis  par  des  lois 
dont  les  dispositions  remontent  à  l'Heptarchie  ; 
et  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  lois  iioient  tom- 
bées en  désuétude;  Car,  en  i^ans  seulement, 
de  1 820  à  1 833  V  SÔy  individus  furent  traduits , 
pour  ce  dernier  fait ,  devant  les  cours  d'assises  ; 
et  siu'  35   condamnés  à  la  peine  capitale,   22 

furent  jiendus. 

Le  rôle  essentiel  que  joue  l'argent  devant  la 
justice,  semble  également  une  imitation  des  lois 
saxonnes.  Il  est  vrai  qu'il  ne  suffit  plus,  corhmé 
du  temps  du  roi  Ina  ,  pour  racheter  le  crime 

^ehtièrement;  mais  il  sert,  à  titre  de  bail  ou  de 

"caution,  à  préserver  racciisé  de  la  prison  ;  il 
tient  lieu,  comme  amende,  de  Uè'aucoup  d'autres 

'jièities;  et  même,  dans  le  cas  d'adultère,  il  établit, 
comme  il  }  a  dix  siècles,  une  compensation  com- 
plète. 

On  pourrait  supposer  qu'en  s'éloignant  des 
temps  de  barbarie  de  THeptarchie  ,  l'Angleterre 
vit  adoucir  ses  lois  pénales  par  le  concours  de 
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ses  rois  chevaliers  et  dévots ,  de  leurs  grands 
chanceliers,  qui  étaient  constamnient  cardinaux 
ou  archevêques  ,  et  de  son  Parlement  où  domi- 
nait le  banc  des  prélats.  Ce  serait  une  erreur. 
La  rigueur  de  ces  lois  s'est  augmentée  grada- 
tivement  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nos  jours;  et 
le  nombre  de  celles  qui  prononcent  la  peine  de 
mort  s'est  accru  de  la  manière  la  plus  extraor- 
dinaire et  la  plus  effrayante.  H  y  en  avait  : 

Sous  les  Plantagenets.    .   .  4 

—  les  Tudois 27  ;^ 

—  les  Stuarts 36 

—  les  Guelfes 1 36 

Total 20  3 

Ce  compte,  dressé  par  W.  Addington  ,  est 
encore  loin  d'être  complet;  car,  en  181g,  sous 
George  III ,  les  jurisconsultes  anglais  énumé- 
raient  9.^3  lois  prononçant  la  peine  capitale 
contre  des  actions  punies  ailleurs  avec  une  sévé- 
rité incomparablement  moins  grande. 

11  est  évident  que  la  plupart  de  ces  lois  sont 
iniques  et  gratuitement  cruelles  ,  ou  bien  que, 
depuis  700  ans,  la  population  de  l'Angleterre  n'a 
cessé  de  devenir  de  plus  en  plus  perverse  et 
corrompue ,  à  mesure  qu'elle  s'est  civilisée.  En 
effet ,  s'il  suffisait ,  sous  les  Plantagenets  ^  de 
quatre  lois  seulement  prescrivant  la  peine  de 
mort,  et  qu'en    1819  il  en  fallût   228,  on   est 
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fondé  à  croire  que  la  méchanceté  humaine  est 
55  fois  pkis  grande  qu'au  12*  siècle.  Mais,  certes, 
il  n'en  est  nullement  ainsi.  Ce  ne  sont  point  les 
hommes  qui  sont  devenus  progressivement  plus 
vicieux:  c'est  la  législation  qui,  servant  tour  à 
tour  le  fanatisme  religieux,  la  fureur  des  guerres 
civiles,  les  mauvais  princes  et  les  mauvais  minis- 
tres, est  devenue,  comme  eux  et  parleurs  inspi- 
rations, sanguinaire  et  impitoyable. 

Il  faut  ajouter  à  ces  causes,  le  funeste  génie 
des  légistes  anglais  qui  ont  inventé  une  foule  de 
crimes  inconnus  au  reste  de    l'Europe.  Ainsi  : 

Déflorer  ou  épouser  sans  la  permission  du  roi 
aucune  de  ses  filles  ,  soeurs ,  tantes  ou  nièces , 
ou  même  ses  enfants  mâles  ou  ses  neveux ,  était 
crime  de  haute-trahison  ,  d'après  les  statuts  de 
Henri  VIII. 

Solliciter  seulement  la  chasteté  de  la  reine 
était  le  même  crime  ,  puni  pareillement  de 
l'éventrement ,  l'écartellement ,  la  décollation  et 
l'exposition  de  la  tête  et  des  quartiers. 

Une  femme  n'étant  pas  vierge  épouser  le  roi 
sans  l'en  informer,  était  trahison, d'après  le  statut 
33  de  Henri  VIII,  c.  21. 

Chasser,  blesser,  tuer  ou  voler  un  cerf  dans 
les  forêts  du  roi  ou  ailleurs  ,  est  félonie  sans 
bénéfice  de  clergie  ,  c'est-à-dire  crime  capital. 
Stat,  9.  G,  IL  c.  22. 
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Cacher  an  roi  un  trésor  qu'on  a  trouve ,  et 
dont  une  vieille  coutume  le  déclare  le  maître , 
était  un  crime  puni  de  mort ,  et  qui  l'est  encore 
par  l'amende  et  l'emprisonnement.  3  Inst.  i33* 

Forniquer,  qui  était,  par  un  statut  de  l'an 
io3i ,  puni  de  l'amputation  du  nez  et  des  oreil- 
les, est  encore  un  crime  capital ,  d'après  une  loi 
de  i65o. 

Cacher  la  naissance  d'un  enfant  naturel  est 
un  crime  puni  d'un  emprisonnement  sans  terme; 
cacher  sa  mort  est  assimilé,  par  une  loi  de  1624» 
au  crime  d'assassinat. 

S'absenter  du  service  divin ,  ou  douter  de  l'au- 
torité ecclésiastique  du  roi ,  est  un  crime  puni 
par  la  forfaiture  des  propriétés  du  coupable,  par 
son  bannissement  à  vie  ou  son  emprisonnement 
perpétuel.  Stat,  d Edouard  VT ^  d' Elisabeth  et  de 
Jacques  /. 

Une  loi  de  la  restauration  prescrit  qu'à  défaut 
de  biens  le  délinquant  doit  être  vendu — besold — 
par  leshériff,  et  envoyé,  pendant  cinq  ans,  dans 
les  colonies  d'outre-mer,  aux  travaux  forcés. 

Etant  laboureur,  matelot  ou  soldat,  jurer  ou 
maudire  profanément ,  est  puni  d'une  amende 
qui  s'élève  selon  le  rang  du  coupable  et  selon 
les  récidives.  A  défaut  de  paiement ,  il  y  a  empri- 
sonnement dans  la  maison  de  correction. 

Dire  qu'aucune  des  personnes  de  la  Trinité 
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n'est  dieu ,  ou  soutenir  qu'il  y  a  plus  d'un  dieu  , 
ou  que  les  saintes  écritures  ne  sont  pas  d'autorité 
divine,  est  puni,  en  récidive,  de  la  privation  des 
droits  civils  et  de  trois  ans  de  prison.  Stat,  9  et  lo 
Will.  3.  c.  32. 

Se  réconcilier  avec  l'église  romaine  ou  induire 
d'autres  personnes  à  le  faire,  est  crime  de  haute- 
trahison. 

Étant  prêtre,  convertir  des  individus  appar- 
tenante l'église  anglicane,  est  puni  d'un  empri- 
sonnement perpétuel.  Les  biens  de  l'individu 
converti  sont  acquis  de  droit  à  son  plus  proche 
parent,  etc. 

On  peut  dire  ,  sans  doute,  que  ces  lois  sont 
tombées  en  désuétude,  mais  elles  n'en  existent 
pas  moins;  aucune  n'est  abrogée  explicitement , 
et  pour  les  faire  revivre,  il  ne  faudrait  qu'un 
concours  d'événements  qui  semble  n'avoir  rien 
d'impossible,  quand  on  considère  quel  peut  être 
le  successeur  de  la  jeune  reine  Victoria. 

Ces  lois  ne  se  sont  pas  bornées  à  créer  des 
crimes;  elles  ont  inventé  des  supplices. 

Les  sentences  rendues  pour  haute-trahison 
ont  prescrit,  pendant  cinq  siècles  et  demi,  que 
le  condamné  sera  traîné  sur  la  claie  au  lieu  de 
l'exécution;  qu'il  sera  pendu  parle  cou,  mais 
que  la  corde  sera  coupée  avant  qu'il  soit  mort  j 
que  ses  boyaux  seront  arrachés  et  brûlés  à  sa 
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face;  qu'il  sera  démembré  et  décollé,  et  que  ses 
([uarliers  et  sa  tête  seront  exposés  en  différents 
lieux  publics.  C'est  en  vain  qu'on  a  allégué  que 
Féventrement  était  plutôt  un  épouventail  qu'une 
as^gravation  aux  tourments  du  supplicié,  car  il  est 
prouvé  que  lors  de  la  restauration  des  Stuarts, 
le  général  Harrison  ,  l'un  des  membres  du  long 
Parlement  et  des  juges  de  Charles!",  tint  une 
conversation  avec  ses  bourreaux,  après  (pi'ils 
lui  eurent  arraché  les  entrailles. 

Ce  serait  une  double  erreur  de  croire  que  des 
traîtres  seulement  ont  péri  par  cet  horrible  sup- 
plice,et  que  les  derniers  exemples  qu'on  en  trouve 
dans  l'histoire,  remontent  à  Tlleptarchie  ou  aux 
guerres  des  deux  Roses.  Edouard  F' le  fit  subir  à 
David ,  prince  de  Galles  ,  en  expiation  de  la 
résistance  coiu-ageuse  et  patriotique  qu'il  avait 
opposée  à  son  usurpation  ;  et  ce  fut  ainsi  que 
périt  Wallace  ,  le  noble  défenseur  de  l'indépen- 
dance écossaise,  et  l'un  des  hommes  les  plus  illus- 
tres dont  la  Grande-Bretagne  vénère  le  souvenir. 

Lorsqu'en  1746,  une  tentative  fut  faite  pour 
rétablir  les  Stuarts,  un  M.  ïownley,  convaincu 
d'y  avoir  participé,  fut  condamné  au  supplice 
des  traîtres.  On  le  laissa  au  gibet  pendant  six 
minutes,  après  quoi  le  bourreau  coupa  la  corde, 
le  frappa  de  plusieurs  coups  de  coutelas  et  lui 
arracha  le^  entrailles. 

Ji,  i5 
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De  nos  jours,  sous  le  ixîgiie  de  CïCorge  111,  le 
colonel  Dcspard  lut  livré  à  cet  horrible  supplice. 
:>.  Les  statuts  de  Haute-trahison  ressemblent ,  en 
Angleterre  ,  aux  lois  de  lèse-majesté  des  empe- 
reurs romains,  qui  comprenaient  une  multitude 
d'actions  n'ayant  rien  de  commun  avec  le  crime 
que  suppose  leur  appellation.  Ils  ont  fait  couler, 
pendant  près  de  six  siècles ,  le  sang  le  plus  noble 
et  le  plus  pur.  C'est  avec  cette  arme  redoutable 
qu'on  a  fait  périr  deux  souverains,  quatre  reines, 
six  archevêques  ou  évéques ,  trois  grands  chan- 
celiers, deux  grands  amiraux,  et  une  multitude 
de  ministres ,  de  lords  et  de  membres  du  Parle- 
ment. Ceux  que  leur  mort  naturelle  semblait 
dérober  au  supplice ,  n'y  échappaient  point. 
Edouard  F' le  fit  subir  au  cadavre  du  prince  de 
Galles,  Llewellyn,  et  Charles  II,  à  ceux  de  Crom- 
wellet  de  l'amiral  Blake,  ce  grand  capitaine  qui 
enseigna  à  l'Angleterre  le  secret  de  sa  puissance 
maritime. 

L'éventrementetrécartèlement,quelIenriVIII 
lui-même  avait  laissés  tomber  en  désuétude, 
furent  remis  en  pratique  lors  de  la  restauration 
desStuarts,et  ont  continué  d'exister  parmi  les  lois 
de  l'Angleterre  ,  jusqu'en  i8i3.  Ce  fut  le  sage  et 
vertueux  Samuel  Komilly ,  qui  proposa  d'abolir 
ce  supplice  inventé  par  des  cannibales.  Le  bill , 
qu'il  présenla  à  cet  oifeJ ,  fut  d'abord  repoussé  à 
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la  Chambre  Jes  coninuines,  j)ar  nue  majorité 
de  55  voix  contre  43.  Tlâtons-iious  de  dire  que 
l'année  suivante  il  fut  adopté ,  et  que  depuis 
long-temps  l'opinion  publique  s'était  énergique- 
ment  prononcée  contre  l'atrocité  de  ce  châtiment. 

Le  crime  de  dissidence  religieuse,  qui  a  disparu 
de  tous  les  codes  de  l'Europe  ,  était  autrefois 
puni  en  Angleterre  presque  aussi  cruellement  que 
celui  de  Haute-trahison.  Un  statut  de  Henri  lY 
prescrivit,  en  i4i3  ,  de  livrer  aux  flammes  les 
hérétiques  ;  et  son  exécution  fit  périr  dans  des 
bûchers  une  multitude  de  personnes  de  la  secte 
des  Lollards,  et  avec  elles  lord  Cobham  ,  qu'on 
regardait  comme  leur  chef. 

Ces  persécutions,  qui  ont  duré  plus  de  trois 
siècles  ,  ont  souvent  changé  d'objets. 

La  reine  Marie ,  la  digne  fille  de  Henri  VIU  , 
poursuivit  les  protestants  pour  leur  croyance 
religieuse.  Outre  ceux  qui ,  jetés  en  prison  ,  y 
périrent  de  faim  ou  par  les  tortures,  elle  en  fit 
brûler  vifs,  au  rapport  de  lord  Burghlee^h  : 

El)  i555 71 


i556 89 

1557 88      l     "^^^ 

>r>58 4o     .' 

Cette  dernière  niuiée  eût  sans  doute  égalé  les 
autres,  si  la  mort  n'avait  pas  arrêté  la  reine  dans 
le  coins  persévérant  de  ses  cruautés. 
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Speed  fait  coiniaître  (p.  85q)  qu'il  y  avait  paVmi 
ces  victimes: 

f)  (Weques.  loo  laboureurs. 

'21  prêtres.  46  femmes. 

8  geniilshomuies,  9  filles. 

84  artisans.  4  enfants. 

Elisabeth  ,  à  son  tour ,  pei'sécuta  les  catho- 
liques ,  pour  établir  la  domination  du  culte  an- 
glican. D'après  Miluer  et  Dodd ,  elle  en  fit  exé- 
cuter, pendant  la  dernière  partie  de  son  règne, 
do^\  ;  savoir  : 

i5  pour  avoir  nié  sa  snprémaljo  ecclésiastique  ; 
126  pour  avoir  exercé  les  fonctions  de  prêtres; 
65  [)Oi;r  s'être  réconciliés  avec  l'église  catholique. 

Mais  beaucoup  d'autres  moururent  en  prison  , 
ou  furent  dépouillés  de  tous  leurs  biens.  Les 
dissidents  éprouvèrent  le  même  sort.  En  1675 
et  1593,  cinq  puritains  et  deux  anabaptistes 
furent  brûlés  vifs  ;  et  sous  Jacques  F",  deux  ariens 
subirent  le  même  supplice:  Fun  sur  la  place  de 
I.icht(ield  ;  et  l'autre  à  Londres,  dans  le  marché 
de  Smithfield  ,  qui  était  le  théâtre  ordinaire  de 
ces  horribles  exécutions. 

La  confiscation  suivait  toujours  la  condam- 
nation pour  crime  de  Haute-trahison  ,  et  souvent 
même  elle  le  faisait  supposer.  Le  roi  Henri  VHI 
tira  tant  d'argent  des  héritages  dont  il  faisait 
supplicier  les  possesseuis,  que,  joint  à  celui  qu'il 
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ubleiiaiteii  veîidaiit  des  coiiimutalioiis  do  peines, 
des  pardons  et  des  amnisties  ,  pour  des  révoltes 
qu'il  fomentait  à  cette  (in  ,  il  amassa  un  trésor 
de  1,800,000  livres  sterlings  ,  faisant  16  millions 
de  la  monnaie  actuelle  ,  et  équivalant  à  4oo 
millions  de  francs. 

Mais,  de  toutes  les  confiscations  de  ce  prince , 
la  plus  vaste  et  la  plus  riche  fut  celle  des  biens 
ecclésiastiques ,  lorsqu'il  abolit  l'église  catholique 
romaine  en  Angleterre.  Sir  J.  Mackintosh  estime 
que  les  terres  qui  furent  alors  annexées  à  la 
couronne  ,  et  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  parta- 
gées entre  les  courtisans  ,  formaient  le  quart  de 
toutes  celles  du  royaume.  Nos  supputations  k  ur 
donnent  une  étendue  encore  phis  considérable  ; 
mais  en  adoptant  l'évaluation  du  savant  histo- 
rien, on  trouve  que  ces  confiscations  comprirent 
une  surface  de  3,760,000  hectares,  ou  1 900  lieues 
carrées,  c'est-à-dire  aussi  vaste  que  celle  du 
Hanovre,  du  Danemarck  ou  de  la  Sicile. 

C'est  l'Irlande  surtout  qui  a  été  soumise  àrcet 
odieux  brigandage  des  confiscations. 

Lieues  cairee». 

Sous  Jacques  P*"  toule  la  province  d'UIsIcr  fut  confis- 
quée ;  son  élendue  est  de i,ioo 

A  la  Restauration  de  Charles  II,  les  terres  forfaites  com- 
prenaient ensemble  nne  surface  de. 1,600 

A  la  Révolution  de  i688 217 

Total  des  trois  confiscalious  .  >.    .      2.9/7 
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Un  quart  seuleineiil  de  \i\v  rchappa  à  ia 
confiscation.  Lorsque  les  Irlandais  prirent  parti 
contre  Guillaume  d'Orange ,  en  faveur  de  Jac- 
ques II,  3,921  personnes  furent  mises  hors  la 
loi,  et  leurs  biens  furent  dévolus  à  la  couronne. 
Belsham  rapporte  que  le  roi  donna  4^,000  hec- 
tares de  terre  au  duc  d*Albemarle  ;  55,ooo  à  lord 
Woodstock  ;  20,000  à  lord  Romney,  etc.  Une 
Elisabeth  Williers  reçut ,  par  un  seul  don  du  roi, 
tous  les  biens  territoriaux  que  Jacques  II  avait 
en  Irlande,  et  dont  l'étendue  était  de  4o,ooo  hec- 
tares et  le  revenu  annuel  de  660,000  fr.  (1). 

On  voit  évidemment,  par  ces  faits  historiques, 
que  l'Angleterre  ne  saurait  trop  tôt  répudier, 
comme  l'a  fait  la  France  ,  son  ancienne  légis- 
lation criminelle,  et  la  remplacer  par  un  code 
qui  soit  en  harmonie  avec  les  mœurs,  la  raison, 
la  tolérance  et  les  lumières  de  notre  siècle. 

B.     LOIS   PÉNALES  ACTUELLES. 

Les  lois  pénales  de  l'Angleterre  ont  toujours 
été  d'une  excessive  rigueur  -,  elles  remontent  la 
plupart  aux  temps  des  guerres  civiles  et  reli- 
gieuses qui  firent  élever  tant  d'échafands  et  de 
bûchers.  Plusieurs  d'entre  elles  tirent  leur  ori- 
gine du  régime  féodal  qui,  pendant  dix  siècles ;, 
fit  de  l'esclavage  personnel   une   institution  de 

(1)  T.  a,  ,..45. 
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riùat;  d'au  1res  ciilin,  qui  datent  de  plus  de  mille 
ans,  appartiennent  aux  peuples  barbares  qui 
anéantirent  la  civilisation  romaine,  et  firent  re- 
tomber l'Europe  dans  l'abrutissement  des  sociétés 
primitives. 

Ces  lois  portent  encore  de  nos  jours  les  carac- 
tères des  époques  qui  les  ont  vues  naîtrejelles  son  t 
violentes  et  cruelles;  elles  punissent,  non  seule- 
ment les  délits,  mais  encore  les  vices  ,  les  péchés 
et  les  opinions  ;  elles  supposent  le  crime  ;  elles 
récompensent  la  délation;  elles  érigent  le  complice 
en  témoin;  elles  prononcent  à  tout  propos  des 
arrêts  de  mort,  et  poursuivent  leur  vengeance 
au-delà  du  dernier  supplice ,  sur  le  cadavre  du 
condamné. 

Hâtons-nous  d'ajouter  que,  depuis  trente  ans, 
un  grand  nombre  de  ces  lois  sont  tombées  en 
désuétude,  et  que,  depuis  deux  siècles,  chacun 
des  hommes  supérieurs  qui  sont  arrivés  au  pou- 
voir, a  formé  le  projet  bienfaisant  d'une  réforme 
judiciaire. Cette  réforme  est  recommandée  parles 
noms  des  hommes  d'État  et  des  légistes  les  plus 
illustres  d'Angleterre  :  le  chancelier  Bacon,  Fran- 
cis Bacon,  lord  Haies,  Blackstone,  Samuel  Ro 
milly,  James  Macldntosh  et  lord  John  Russell. 
Le  dernier  de  ces  hommes  courageux  poursuit, 
encore  en  ce  moment,  cette  tâche  difficile;  il 
est  même  parvenu  à  en  accomiilir  déjà  une  par- 
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tie  iinporlaiile.  Nous  faisons  des  vœux  pour  la 
réussite  complète  de  ses  efforts  généreux  dont  on 
appréciera  le  mérite  par  les  détails  suivants. 

On  comptait,  il  y  a  seulement  trois  ans,  que, 
parmi  les  lois  pénales  de  l'Angleterre^  il  y  en  avait 
223  prononçant  la  peine  de  mort.  De  tous  les 
actes  punis  ainsi,  il  y  en  a  six  seulement  en  France 
qui  sont  frappés  de  la  peine  capitale. 

Suivant  l'observation  de  Mackintosh,  dans  le 
code  français,  un  17e  de  tous  les  crimes  est 
susceptible  de  l'application  de  cette  peine ,  tandis 
qu'en  Angleterre  cette  proportion  montait  à  un 
7^%  ou  deux  ou  trois  fois  autant. 

Addington  affirme  que,  parmi  les  actions  que 
l'homme  peut  commettre  chaque  jour,  il  y  en  a 
dans  les  lies  Britanniques ,  6,789,  qui  sont  punies 
par  la  mort,  la  déportation,  la  j)rison  ou  l'amende. 
Par  exemple,  le  vol  simple  ou  larcin  est  puni  par 
92  lois,  éparses  dans  l'immense  collection  des 
statuts,  et  souvent  enfouies  dans  des  actes  du 
Parlement,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  elles. 
La  disproportion  de  la  peine  et  du  délit  est  si  évi- 
dente que,  depuis  26  ans,  le  jury  préfère  rendre 
un  verdict  manifestement  faux,  plutôt  que  de 
donner  lieu  à  leur  application.  Ainsi ,  voler  dans 
une  boutique  ou  magasin  des  objets  d'une  valeur 
de  5  shillings  ou  6  fr.  26  cent.,  entraîne  la  peine 
capitale  depuis   ini    acte  de   Guillaume   III  qui 
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eiileva  à  ce  délit  le  bénéfice  du  cierge.  En  luans, 
de  i8o5  à  1817,665  personnes  fiireiit  accusées 
de  cette  sorte  de  vol;  sur  ce  nombre  1  i3  furent 
condamnées  k  mort  et  aucune  d'elles  ne  fut  exé- 
cutée. Il  y  n  eut  3G5  que  le  jury  déclara  n'être 
coupables  que  de  vol  simple  afin  de  les  préserver 
d'un  arrêt  de  mort.  En  1818,  Samuel  Romilly 
obtint  de  la  Chambre  des  communes  le  rappel  de 
la  loi  cruelle  de  Guillaume  III;  mais  le  bill  fut 
rejeté  à  la  Chambre  des  Pairs;  et  les  jurés  durent 
conséquemment  continuer  de  mentir  à  leur 
conscience  et  de  manquer  à  leur  serment,  afin 
d'épargner  au  pays  la  honte  de  cette  multitude 
de  sentences  barbares  proscrites  par  l'opinion 
publique  comme  des  iniquités. 

Pour  provoquer  l'abrogation  de  ces  peines  ri- 
goureuses, Mackintosh  les  a  comparées  à  celles 
du  code  criminel  de  la  France.  Dans  ce  pays , 
dit-il,  il  n'y  a  point  de  déportation,  et  les  quatre 
cinquièmes  des  châtiments  sont  l'emprisonne- 
ment et  les  travaux  forcés.  En  Angleterre  les  dé- 
portations s'élèvent  au  quart,  l'emprisonnement 
et  les  travaux  forcés  à  un  autre  quart.  La  peine 
de  mort  forme  une  grande  partie  des  autres  con- 
damnations. Voici  les  effets  de  cette  vaine  et 
cruelle  férocité  des  lois.  Pendant  5  ans,  finissant 
en  1811,  lorsque  la  France  avait  27  millions 
d'habitants  et  l'Angleterre  1 1  ,  les  condamnations 
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à  mort  turent,  dans  ce  dernier  poys,  doubles  en 
nombre  et  quintuples  proportionnellement  à  la 
population.  Pendant  une  période  de  cinq  années 
postérieures,  elles  furent  quadruples  en  nombre 
et  décuples  relativement  à  la  population.  C'est  ce 
que  prouvent  les  chiffres  suivants  recueillis  par 
Mackintosh. 

Jie  époque.  ï"  t-poque.  Acrioisiriuent. 

An{i;leterre   .   .   .  549  1^49  700 

France 294  3o3  g 

Eïcédant  ....   '255  946  691 

En  poursuivant  la  réforme  (les  lois  criminelles 
devant  le  Parlement,  lord  John  Russell  a  conti- 
nué récemment  cette  comparaison.  Nous  em- 
pruntons ses  chiffres  qui  sont  parfaitement 
exacts. 

Condamnations  à  mort. 

183Î.      1S33.      1S34.      Totaux. 

Angleterre ^So         5*i.3         494         '>497 

France 90  5()  io  iG5 

Excédant 3<jo         173         4^9  i,33?. 

Exécutions. 

An{î;leterre 34  34  17  85 

Fiance f\\  34  1^  9*^> 

Ainsi,  il  y   eut,  pendant  cette  période,  neuf 
fois  autant   de  condamnations  capilales  en   An- 
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gleterrc,  qu'il  y  en  eut  en  France.  Ce  dernier 
pays  n'en  compta  qu'une  sur  200,000  liabilants 
dans  l'espace  de  3  ans,  et  le  premier  en  eut  une 
par  millier  de  personnes,  ou  200  fois  autant. 

Ces  faits  numériques  portèrent  la  conviction 
dans  l'esprit  des  membres  de  la  Chambre  des 
communes,  et  firent  reprendre,  avec  une  heu- 
reuse activité,  le  projet  de  réformer  les  lois  cri- 
minelles; projet  déjà  ébauché  en  1806,  et  qui 
remonte  même  à  1666,  Enfin,  en  i834  et  i836, 
deux  rapports  officiels  des  commissaires  choisis 
par  la  Chambre,  tracèrent  la  marche  qu'il  con- 
venait d'adopter  dans  cette  grande  entreprise. 
Dans  la  session  de  1837,  neuf  lois  résultant  des 
travaux  déjà  exécutés ,  ont  été  présentées  au 
Parlement;  elles  restreignent  la  peine  capitale  : 

A  la  Haute-trahison; 

L'assassinat  et  sa  tentative; 

L'incendie  des  édifices  ou  navires ,  avec  dan- 
ger pour  les  personnes  ; 

La  piraterie  avec  la  même  aggravation  ; 

Le  vol  dans  une  maison  (  bwglarj)  par  un 
commensal,  avec  violence  ou  cruauté; 

Le  vol  de  personnes  [robberj^  avec  la  même 
aggravation  ; 

I je  rapt  et  viol  d'un  enfant  au-dessous  de  10 
ans; 
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La  sodomie  avec  vioieiice  ou  «langer  pour  la 
vie. 

11  y  a  déjà  abolition  de  la  peine  de  mort  :      - 

Pour  le  crime  de  faux  en  écriture  piivée; 

La  contrefaçon  des  billets  de  banque; 

Le  vol  de  lettres; 

Le  vol  de  chevaux  et  de  bétail  ; 

Le  vol  d'église,  qualifié  de  sacrilège; 

Le  vol  simple  [Idrceny^j  diuis  une  maison 
habitée. 

Au  mois  de  uiars  dernier,  lor<l  Russell  a  pro- 
posé d'abolir  la  peine  capitale  : 

Poiu*  le  faux  en  matière  de  testament  et  de 
procurations; 

La  tentative  de  meurtre  non  suivie  d'effet; 

Le  vol  de  personnes  sans  violence  (robbery-y, 

Le  vol  avec  effraction  et  sans  violence  (  bur- 

L'incendie  d'édifices  non  habités; 

La  piraterie. 

On  espère  que  ces  propositions  seront  con- 
verties en  loi  par  le  nouveau  Parlement.  Il  restera 
encore  beaucoup  à  faire,  et  déjà  mèmeon  réclame 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  : 

Pour  tous  les  cas  de  contrebande  à  main  armée;  ^ 

Tous  les  cas  de  vol; 

Ceux  d'incendie; 

Ceux  de  rapt  et  sodomie; 
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Ceux  (le  réunion  tuinultiiense  (m;^). 

Ce  sera  un  immense  bienfait  pour  les  Iles  Bri- 
tanniques que  de  posséder  enfin  des  lois  pénales 
sévères  sans  cruauté  ;  mais,  il  leur  faut  encore 
une  administration  delà  justice  prompte  ^exacte, 
et  à  bon  marché.  Pour  être  convaincu  de  l'ur- 
gence de  cette  nouvelle  réforme,  il  suffit  des  chif- 
fres suivants  qui  donnent  une  bien  étrange  idée 
de  la  situation  judiciaire  de  l'Ecosse,  en  i83o. 
Il  y  avait  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne: 

nabildniK. 

554  cours  de  Justice 1  pour6,5oo 

944  juges 1     —2,400 

10,740  ipclividus  attachés  aux   tribunaux....    i     —        23o 

Franc». 

JjCS  dépenses  judiciaires  payées  par  l'Étal  montaientà     4.426,000 
—     par  les  particuliers 59,175.000 

Total  des  frais  de  justice  annuellomont.    63. 600,000 
Oii  27  francs  67  centimes  par  personne  (1). 


SECTION  IL  '"'^ 

tnoi 
CRIMES  ET  DÉLITS. 


Nous  rechercherons  dans  cette  section  quelles 
sont  les  causes  générales  de  la  multipHcité  des 

(1)  ('our.  ongl.  du  1'*  mai  i(S5o. 
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crimes  et  des  tlélils ,  et  quel  en  est  le  nombre  en 
Angleterre  ,  en  Ecosse ,  en  Irlande  et  dans  le 
Royaume-Uni  en  général.  Nous  comparerons, 
à  cet  égard,  les  anciens  temps  aux  temps  actuels. 

1"  CAUSES    GÉNÉRALES    DE    LA    MCLTIPLICITÉ 
DES  CRIMES. 

Le  nombre  des  crimes  et  des  délits  est  immense 
dans  les  Iles  Britanniques;  il  surpasse,  dans  sa 
totalité,  celui  qu'offrent  les  pays  barbares  où  les 
liommes  sont  entraînés  au  mal  par  la  misère, 
Fignorance  et  l'oppression. 

Et  cependant  cette  population ,  si  féconde  en 
méfaits,  habite  l'un  des  pays  les  plus  riches  du 
monde;  elle  est  éclairée  par  une  instruction  pu- 
blique qui  embrasse  successivement  chaque  gé- 
nération; elle  est  dirigée  par  l'influence  de  la 
religion ,  et  elle  possède  des  libertés  plus  étendues 
qu'aucun  autre  peuple  de  l'Europe. 

En  voyant  ainsi  toutes  les  puissances  de  la  ci- 
vilisation ,  tout  ce  qui  doit  améliorer  l'espèce 
humaine  ,  rester  incapable  de  défendre  la  société 
contre  le  crime,  on  pourrait  être  tenté  de  révoquer 
en  doute  l'action  bienfaisante  de  ces  agents,  et 
même  de  les  accuser  de  multiplier  les  maux  qu'ils 
devraient  empêcher  ou  prévenir.  Il  serait  possf- 
l)le  d'appuyer  cette  grave  imputation  pardes  faits 
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inconlestablos.  Par  exemple,  il  n'est  que  troj)  vrai 
que  la  faculté  d'écrire , devenue  générale,  facilite 
toutes  les  espèces  de  faux  en  écriture,  et  rend 
commun  en  Angleterre  un  crime  presque  sans 
exemple  en  Russie.  Il  est  non  moins  certain  que 
l'habileté  dans  les  arts,  acquise  par  plusieurs 
millions  de  personnes,  expose  un  certain  nombre 
d'entre  elles  à  la  tentation  de  se  prévaloir  de  leur 
adresse,  pour  rendre  inutiles  les  serrures  et  les 
verroux,  pour  contrefaire  la  monnaie,  pour 
imiter  les  billets  de  banque;  crimes  bien  plus 
fréquents  dans  les  Iles  Britanniques,  que  dans  les 
contrées  où  sont  encore  presque  inconnus  les 
procédés  nécessaires  pour  y  réussir.  Sans  doute 
aussi ,  la  richesse  dans  tout  son  éclat,  comme 
dans  les  villes  opulentes  de  l'Angleterre,  provoque 
une  irrésistible  convoitise  dans  ceux  qui  ne  pos- 
sèdent rien;  et  plus  il  y  a  de  trésors  d'un  côté  et 
de  pauvreté  de  l'autre,  plus  les  vols  sont  multi- 
pliés et  deviennent  audacieux. 

Néanmoins,  ce  serait  une  grande  erreur,  une 
opinion  fausse  et  dangereuse  que  d'attribuer 
laccroissement  du  nombre  des  crimes  aux  riches- 
ses accumulées  par  l'industrie  et  le  commerce, 
aux  lumières  répandues  parmi  le  peuple,  aux 
libertés  civiles  et  poUtiquesdontiljouit.  Si  l'hom- 
me pouvait  être  épuré  par  tout  ce  qui  élève  son 
caractère,  adoucit  son  existence  et  rend  sa  vie 
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Utile  et  lionorable,  la  société  trouverait  des  ga- 
ranties dans  ces  heureux  effets  d'une  haute  civi- 
hsation.  Mais,  il  faut  le  reconnaître,  chaque 
peuple  est  soumis  à  des  influences  malignes  qui 
neutralisent  toute  puissance  morale  et  qui  enfan- 
tent des  crimes,  malgré  la  religion;  les  lois  et  la 
civilisation. 

Ainsi ,  en  Espagne ,  le  pays  de  l'Europe  où  le 
sentiment  religieux  est  le  plus  absolu,  le  plus 
universel,  il  suffit  del'habitude  de  la  contrebande 
armée,  pour  rendre  décuple  le  nombre  des  assa- 
sinats. 

En  Allemagne,  au  milieu  de  populations 
douées  du  plus  haut  degré  de  bonté  qu'on  puisse 
trouver  dans  les  races  humaines,  l'intempérance, 
qui  allume  le  sang  et  éteint  la  raison,  fait  com- 
mettre dix  fois  plus  de  viols  que  partout  ailleurs. 

Une  répression  judiciaire  prompte  et  certaine, 
des  lois  et  des  moeurs  plus  douces  et  surtout  un 
nombre  infmiment  moins  grand  de  prolétaires, 
doiuient  à  la  France  un  avantage  signalé  sur 
presque  tous  les  États  de  l'Europe,  celui  d'avoir 
à  punir  beaucoup  moins  d'attentats  aux  person- 
nes et  aux  propriétés.  Mais,  par  une  compensation 
fatale,  des  échafluids  ont  été  dressés  dans  ce  pays 
durant  quarante  ans,  pour  les  crimes  politiques. 
Espérons  que  la  dernière  de  nos  révolutions 
n'aura  pas  enseigné  vainement  aux  générations 
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liiturcs,  que  les  peuples  n'ont  pas  besoin  de  sang 
humain  pour  cimenter  leurs  libertés. 

En  Angleterre,  sous  l'empire  d'une  religion 
sévère  et  puissante,  d'un  ordre  public  longue- 
ment affermi  et  d'une  civilisation  perfectionnée, 
il  est  commis  perpétuellement  une  multitude  de 
crimes,  malgré  l'action  préventive  et  bienfaitrice 
de  cette  triple  domination. 

Les  causes  de  cette  déplorable  calamité  sont 
nombreuses,  anciennement  et  profondément 
enracinées.  Ce  sont  principalement  : 

1°  L'immense  multitude  de  prolétaires,  qui 
s'élève  au  moins  au  sixième  de  la  population  par 
l'effet  de  la  concentration  des  richesses  territo- 
riales et  industrielles  dans  un  petit  nombre  de 
familles. 

2  La  vie  aventureuse  des  marins,  qui  n'est  à 
la  mer  que  dangers  et  privations^  et  au  port, 
débauche,  vice  et  folie. 

3*"  L'intempérance  dont  l'habitude  tient  aux 
mœurs  maritimes ,  aux  besoins  d'un  climat  froid 
et  humide  et  à  la  monotonie  d'une  société  où  les 
deux  sexes  vivent  séparés,  et  où  s'amuser  le  di- 
manche est  une  profanation  et  même  un  délit. 

4°  La  nature  de  l'ivresse  maladive  et  furieuse 
que  produisent  les  boissons  de  grains  fermen- 
tes et  les  liqueurs  alcooliques  dont  on  fait  exclu- 
sivement usage. 

n.  i6 
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5<*  Les  événements  politiques  ou  couiiiierciaiix 
qui  font  licencier  les  troupes,  débander  les  équi- 
pages des  navires,  renvoyer  les  ouvriers  des 
manufactures,  suspendre  les  travaux  des  mines 
et  des  houillères,  diminuer  les  secours  accordés 
aux  pauvres,  faillir  les  banques,  les  entreprises, 
|es  spéculations,  et  qui  laissent  une  foule  d'hom- 
mes sans  occupations  et  sans  pain. 

6°  la  densité  de  la  population  qui  est  plus 
grande  qu'en  France,  de  moitié  en  sus,  et  qui 
est  au  moinsde  37,000  personnes,  par  lieue  carrée, 
dans  le  Middlessex  où  la  métropole  est  située. 
Plus  les  hommes  sont  rapprochés,  et  plus  sont 
grands  et  mutipliés  les  froissements  de  leurs 
intérêts. 

7°  Le  mouvement  perpétuel  d'une  richesse 
prodigieuse ,  dont  l'appât  s'offre  sous  mille  for- 
mes diverses  aux  regards  du  pauvre  et  provoque 
sa  cupidité.  Les  tentations  de  commettre  un 
crime  s'accroissent  en  raison  du  nombre  des 
occurrences  qui  permettent  de  s'y  livrer;  et,  dans 
un  pays  où  il  y  a  tant  à  prendre ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  y  ait  beaucoup  de  voleurs. 

8"  L'habileté  dans  les  arts  qui  fournit  d'innom- 
brables moyens  de  nuire,  et  permet  de  pénétrer 
partout,  de  tout  contrefaire,  de  tout  falsifier  et 
de  mettre  au  service  du  mal  les  plus  ingénieuses 
inventions  de  l'esprit  himiain. 
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9**  î.'aiiclace  et  l'agiliré  dont  les  marins  ont 
riiabitude,  et  qui  ne  laissent  que  bien  peu  d'obs- 
tacles à  l'exécution  des  mauvais  desseins  qu'ils 
peuvent  former. 

lo"  Le  séjour  d'une  multitude  d'individus  dans 
les  prisons  de  la  Grande-Bretagne,  qui  sont  re- 
connues, par  des  enquêtes  officielles,  être  l'école 
du  vice  et  du  crime.  120,000  personnes  ,  ou  un 
centième  de  la  population  adulte^  entrent  cha- 
que année  dans  ces  lieux  de  misère  et  de  corrup- 
tion. 

11°  Enfin,  et  peut-être  au  premier  rang  de 
toutes  ces  causes  ,  des  lois  gothiques ,  éparses , 
confuses,  barbares,  faites  la  plupart  pour  des 
générations  qui  n'avaient  ni  le  même  ordre  so- 
cial, ni  les  mêmes  mœurs,  ni  les  mêmes  intérêts 
que  l'Angleterre  actuelle. 

Ces  lois,  écrites  en  un  style  inintelligible,  et 
perdues  dans  l'immense  collection  des  statuts 
ne  sont  connues  que  des  légistes^  et  ne  peuvent, 
par  leurs  menaces ,  arrêter  aucun  criminel. 

Elles  sont  vicieuses  ,  iniques  et  cruelles. 

Elles  tendent  à  démoraliser  le  peuple ,  en 
offrant  des  récompenses  au  traître  ,  au  dénon- 
ciateur; elles  transforment  le  voleur  en  assassin  , 
car  elles  l'envoient  au  gibet  pour  avoir  dérobé 
quelques  shillings,  comme  pour  avoir  ôté  la  vie 
à  son  semblable.  Elles  poursuivent  le  condamné 
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au-delà  tic  sa  vie  ;  elles  livrent  son  cadavre  à  une 
dissection  infamante;  elles  le  font  percer  d'un 
pieu  dans  la  fosse  qu'on  lui  a  creusée  ignomi- 
nieusement au  bord  d'un  chemin  ;  elles  le  font 
suspendre  avec  des  chaînes  à  des  fourches  pati- 
bulaires ,  où  son  squelette  reste  encore  quand 
les  oiseaux  de  proie  se  sont  nourris  de  sa  chair. 
Enfin ,  elles  mettent  à  la  disposition  du  roi  ses 
quartiers  dépecés  ,  comme  ceux  des  animaux 
égorgés  dans  une  tuerie  ;  elles  font  exposer  les 
lambeaux  de  son  corps  sur  la  voie  publique  ,  et 
arborer  sa  tête  sanglante  sur  le  faîte  des  monu- 
ments ou  dans  les  marchés. 

Ces  lois  sont  tellement  cruelles  et  révoltantes, 
que  tout  le  monde  s'oppose  à  leur  exécution.  Le 
plaignant  arrête  leur  action  ,  en  se  désistant  de 
toute  poursuite  ;  le  jury  en  détourne  l'appli- 
cation par  un  faux  verdict  ;  le  juge  ,  qui  les  a 
invoquées  ,  les  repousse  par  une  demande  en 
grâce;  le  roi  les  interdit  par  un  sursis^  une  com- 
mutation de  peine  ,  un  pardon.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'au bourreau  qui  ne  prenne  sur  lui  d'en  dimi- 
nuer l'horreur,  en  supprimant  dans  les  supplices 
quelques  unes  des  aggravations  qu'elles  ont  pres- 
crites. 

Aussi ,  parmi  les  condamnés  à  mort  ,  n'en 
compte-t-on  maintenant  qu'un  dixième  qui  soient 
envoyés  à  l'échafaud.  Et  cependant  telle  est  la 
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rigueur  de  ces  lois,  que  TAngleterre  est  le  pays 
de  l'Euroj^c  où  les  exécutions  sont  le  plus  fré- 
quentes. 

C'est  indubitablement  l'une  des  causes  qui 
provoquent  au  crime  avec  la  plus  grande  puis- 
sance. Ces  exécutions  sont  un  spectacle  popu- 
laire d'atrocités,  un  thème  de  dégoûtants  récils 
pour  la  presse  périodique  ,  un  enseignement 
mutuel  de  l'homicide,  une  vengeance  cruelle  et 
stérile  ,  réprouvée  par  la  morale  et  la  religion. 

Voilà  les  causes;  voici  les  effets: 

2"  WOMBRE  DKS  CRIMES  EIV  ANGLETERRE. 

En  recherchant  dans  les  annales  de  l'Angle- 
terre quelle  était  jadis  la  fréquence  des  crimes, 
on  trouve  quelques  aperçus  numériques  dignes 
d'être  recueillis. 

Un  acte  du  Parlement  nous  apprend  que  sous 
Henri  VIII ,  vers  i53o,  on  comptait  dans  les 
prisons  60,000  personnes  détenues  pour  crimes 
ou  pour  dettes  :  c'était  la  67*  partie  de  la  popu- 
lation ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Harrisson  affirme  que,  sous  ce  règne,  on  exé- 
cuta 72,000  criminels  ,  ce  qui  donne  une 
moyenne  de  1900  par  année,  ou  plus  de  six  par 
jour,  attendu  qu'on  ne  suppliciait  point  les  di- 
manches. Ces  chiffres  supposent  que  sur  2,000 
habitants,    chaque  année  il  y  en   eut  un,  qui 
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coiistanmieiit  pendant  36  ans  périt  sur  Técha- 
laud.  -il 

Vers  la  fin  du  règne  d'ÉIisabetli  ,  la  peine 
capitale  était  infligée,  annuellement,  à  4oo  per- 
sonnes. C'était  une  exécution  périodique  sur 
1 1,000  habitants. 

Il  faudrait    croire  ,    en    jugeant    d'après  ces 
données  ,   que  l'Angleterre  était  alors   peuplée 
par  une  génération  bien  perverse;  ou  plutôt,  il 
faut  reconnaître  que  cette  race  des  Tudors  était 
la  plus  sanguinaire  et  la  plus  impitoyable  qui  ait 
existé  depuis  celles  des  Tibères  et  des  Caligula. 
En   s'éloignant  de  ces  temps   d'iniquité  ,  on 
voit  avec  satisfaction  les  effets  de  la  civilisation 
apparaître  dans  les  nombres  qui  expriment  les 
délits  et  les  peines.Yoici  im  tableau  des  uns  et  des 
autres,  embrassant,  pendant  90  ans,  cinq  comtés 
d'Angleterre  :  Herts ,   Essex,    Kent,  Sussex   et 
Surrey.  Cette  partie  du  royaume  forme  un  20*^  du 
territoire  ,  et  comprend  un  8'  de  la  population 
totale. 
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Ainsi,   au  centre  de  l'Angleterre,  dans  ses 
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provinces  les  plus  populeuses  .  le  nombre  des 
meurtres  a  diminué,  en  un  hiècle ,  de  beaucoup 
plus  de  moitié,  et  celui  des  exécutions  d'un  tiers. 
Cette  différence  prouve  que  les  moeurs  se  sont 
adoucies  plus  rapidement  que  les  lois  pénales. 
Des  tables  dressées  par  sir  Stéplien  Janson  ,  et 
continuées  par  un  comité  du  Parlement ,  font 
connaître  le  nombre  des  condamnations  à  mort 
et  des  exécutions  qui  ont  eu  lieu,  depuis  le  milieu 
du  dernier  siècle,  à  Londres  et  dans  lé  comté  de 
Middlessex.  En  voici  le  résumé  ,  qui  indique  le 
nombre  moyen,  par  période,  des  sentences  capi- 
tales et  des  exécutions: 

Nombre     Noiub,  moy.  Notnb.  Rapport  des  exéculinnii 

d'années.       des  cond.  uioy.  de^  aux  condiioinauon» 

—  à  moit.       exéciil.  — 


1749  à 

1755    .     .     .     . 

7 

61 

43 

les  deux  tiers 

1756  — 

176*2    .     .     . 

7 

25 

i5 

3  cinquièmes 

1763  — 

1776    .    .     .     . 

12 

67 

32 

moitié. 

Ï77:  — 

1783    .     .     . 

n 
i 

128 

45 

lin  tiers. 

1784  — 

1790    .     .     . 

•     9 

94 

45 

moitié. 

179 1 

1795    .     .    . 

5 

66 

18 

2  septièmes. 

J796  — 

1801     .    .    .     , 

8 

91 

19 

ua  5« 

1802  — 

1809    .     .    . 

.     8 

81 

9 

un  9^ 

1810  — 

isie  — 

i8i5  .   .  . 
1821   .'  ,   .  . 

.     6 

6 

i4o 

J97 

16 
27 

up  9*" 

un  7^ 

l8'22  — 

1829   .   .   .   . 

Miai  fi 

i63 

^9 

un  9' 

Ces  chiffres  établissent  qu'en  1829,  le  nombre 
des  condamnations  à  mort  avait  presque  tiiplé, 
à  Londres ,  dans  l'espace  de  80  ans  ,  et  qu'au 
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contraire  les  exécutions  avaient  diminué  de  plus 
de  moitié.  On  avait  restreint  le  nombre  des  sup- 
plices progressivement,  et  au  lieu  d'une  exécu- 
tion sur  trois  condamnations  capitales,  il  n'y  en 
avait  déjà  plus  qu'une  sur  neuf.  Les  nombres 
des  sept  dernières  années  fournissent  des  faits 
encore  plus  importants. 
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6 
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.  .       38 

» 

i83i   .   . 

.  .      i63 

4 
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.  .       55 

» 
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6 

i836  .  . 

.  .       53 

» 
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Ainsi ,  la  peine  de  mort  est  abolie  de  fait,  pour 
la  Métropole ,  et  la  rigueur  excessive  des  lois 
criminelles  est  réduite  ,  dans  son  application 
actuelle ,  au  quart  de  l'action  qu'elfe  avait  de 
1816  à  1821. 

Il  n'est  pas  facile  de  fixer  à  quel  nombre  d'ha- 
bitants répond  celui  des  condamnations  et  des 
exécutions  indiquées  ci-dessus;  caria  population 
de  Londres  et  du  Middlessex ,  compris  dans 
sa  juridiction  ,  est  constatée  fort  confusément. 
En  la  bornant  à  celle  de  la  Métropole  et  de  ses 
alentours,  ce  qui  forme  un  minimum,  ce  rapport 
est  à  peu  près  comme  il  suit  : 


1  7^o 

1801 

1811 

1821 

i83o. 
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Popululion       ( 

:ond 

iimii.  vii|>i( 

I\j|ip.  •  la  pdf'uUl. 

— 

- 

—          liabiUiils. 

676,000 

61 

I  sur  10,000 

1,097,000 

91 

I   —  12,000 

i,3o4,ooo 

i4o 

1  —     9,5oo 

1,5-^4,000 

197 

I 8,()QO 

1,660,000 

i63 

I   —   10,000 

1,700,000 

53 

.1  —  32,000 

Il  faut  se  garder ,  en  observant  cette  diminu- 
tion ,  de  croire  qu'elle  est  celle  du  nombre  des 
crimes.  C'est  uniquement  dans  la  nature  de  leur 
répression  qu'elle  a  eu  lieu.  En  voyant  l'inutilité 
des  gibets ,  pour  arrêter  la  multitude  toujours 
croissante  des  criminels  ,  on  a  compris ,  enfin , 
qu'il  fallait  recourir  à  un  autre  système  judi- 
ciaire, sinon  plus  efficace ,  du  moins  plus  humain. 

Jusqu'au  commencement  du  xix^  siècle^  les 
notions  statistiques  sur  les  crimes  et  délits  sont 
vagues  et  incertaines,  lorsqu'elles  s'appliquent  à 
l'Angleterre  entière,  jointe  au  Pays  de  Galles; 
mais,  depuis  cette  époque,  on  possède  une  suite 
sans  interruption  de  chiffres  officiels.  Voici  ceux 
qui  font  connaître,  par  sexes,  le  nombre  d'accusés 
de  crimes  traduits  devant  les  cours  d'assises,  et 
ceux  des  condamnations  à  mort  et  des  exécutions  : 


Accuse, 

y. 

Hommes. 

Femmes. 

Ti)laiix. 

Condamn.  à  mon. 

Ezécui. 

i8i3.... 

.        5,433 

1,751 

7,164 

710 

120 

1814.... 

.     4,8q6 

1,564 

6.590 

558 

70 

i8i5 6,o3G 

1816 7.547 

1817. ...  1 1,768 

1818 11,355 

1819 12,075 

1820 1 1,5()5 

1821 II, 173 

1822 10,369 

1820 10,342 

1824 1 1,^75 

1825 1 1,829 

1826 i3,472 

1827 i5, )54 

1828 i3,852 

1829 i5,556 

i83o. ....  i5,i3G 

i83i iG,6oo 

i832 17,486 

i833 16,804 

1834 18,880 

i855 17,275 

i836 17.248 
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1,782 

1.744 
2,174 

2,232 
2,179 

2,n5 
1,942 
1,872 
1,921 

2,225 
9,548 
2,692 
2,770 
2,752 
3,119 
2,972 

3,o47 
5,543 
5,268 
3,571 
5,456 
5,736 


7,818 

9»"9i 
i5,95q 

15,567 
14,254 
t5,7io 
i5ji  i5 
12,241 
12,265 
13,698 
14,437 
16,164 
17.924 
i6,564 
18,675 
j8,io8 

19-^47 
20,829 

20,072 

22,45l 
20,731 
20,984 


553 

890 

1,302 

1,254 
i,3i4 
1,256 
i,i54 
1,016 
968 
i,o66 
i,o36 

1,203 

1,629 
i,i65 
1,385 
»,397 
1,601 

1,449 
901 

480 

525 

494 


Résumé  par  périodes  de  six  années. 


57 

95 
ii5 

97 

io8 

107 

114 

97 

54 

49 
5o 

57 
75 

68 

74 
46 

52 

54 
33 
54 
54 

»7 


Accusés. 


lluiume».        Femme!).  Totaux.      Coud,  ù  luort.  Kiécul. 


i8i3  à  1818. 

1819  1824. 

1826  i83o. 

i83i  i856. 


46,735  11,227  67,962 

67,029  12,262  79,281 

84,979  i6,835  101,812 

104,263  20,421  124.714 


5,270  554 

6,754  629 

7,716  368 

5,478  224 


5o3,o56  60,755  365,769  26,197  1,665 


En  24  «'ins. . . 

On  voit  que,  pendant  chacune  de  ces  quatre 


périodes ,  ia  proporlion  des  femmes  traduites 
en  cour  d'assises,  a  toujours  été  d'un  cinquième, 
sans  grandes  variations. 

Les  condamnatioi^  capitales  ont  été  succes- 
sivement du  10®  des  accusations  de  crimes,  du 
lie,  du  i3^,  et  enfin  du  28®.  Ainsi,  dans  sa 
pratique ,  la  législation  s'est  adoucie  de  plus  de 
moitié;  car,  comme  on  le  verra  bientôt ,  ce  ne 
sont  pas  les  crimes  graves  dont  le  nombre  s'est 
restreint.  ?r^T/ v  ;j;f! 

Les  exécutions  ont  diminué  dans  une  propor- 
tion plus  grande  encore.  Pendant  la  première 
période ,  on  mettait  à  mort  un  lo^  des  condamnés 
capitalement;  pendant  la  seconde  ,  un  12e;  pen- 
dant la  3e,  un  21*^;  et  pendant  la  dernière,  un 
25e  seulement.  ;^,.,,^, ,.,,,,,,./,,     j,,,. 

Le  nombre  des  traductions  en  cour  d'assises 
et  celui  des  condamnations  à  mort,  étant  compa- 
rés à  la  population  moyenne^  sont  ainsi  qu'il  suit: 

Ilabilaul».  Ilabiianliib 

i8i3  à  1818 1  accus,  sur  200  1  cond.  capit.  sur  2,1^00 

1819   1824 1         iG5  1       ,.     2,000 

1025    1800 i         i34  i              1,700 

i83o  i836.  ...  1        ii5  1   ,         2,6oiDr 

Ainsi,  les  accusations  se  sont  multipliées  pro- 
gressivement depuis  24  ans;  et  à  l'époque  la  plus 
récente,  elles  étaient  presque  en  nombre  double. 
On  ne  saurait  disconvenir  que   cette  augmen- 
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tation  provient  en  majeure  partie  de  l'accrois- 
sement de  la  quantité  des  crimes  ;  mais  il  est 
aussi  fort  vraisemblable  qu'elle  résulte  également 
d'une  répression  plus  exacte,  et  plus  rigide  qu'au- 
trefois, donnée  essentielle  qui  est  presque  tou- 
jours négligée  par  les  calculateurs,  et  qui  change, 
par  son  intervention,  leurs  spéculations  sur 
les  progrès  réels  de  la  méchanceté  humaine. 

Le  rapport  des  exécutions  au  nombre  des 
habitants  est  à  peu  près  comme  il  suit: 

Population  moyenne. 

—         habitants. 

i8i3  —  1818  .  .  .  ii,3oo^ooo  I  exécut.  sur  20,600 

1819  —  1824  .  .   .  i3,25o,ooo  I  —  23,000 

1826  —  i83o  .  .   .  i3,4i2,ooo  1  —  38, 000 

i83o  —  i836   .  .  .  i4,i57,ooo  i  —  63, 000 

On  voit  qu'en  une  vingtaine  d'années,  rAngiè- 
terre  a  réduit  à  moins  du  tiers  le  nombre  moyen 
des  exécutions  publiques.  Elle  n'a  point  encore 
recueilli  le  fruit  de  cette  grande  et  belle  amélio- 
ration judiciaire  ;  mais  nous  ne  doutons  nulle- 
ment qu'elle  n'en  reçoive  bientôt  la  récompense. 

Nous  allons  descendre  de  ces  généralités  à  des 
détails  statistiques  spéciaux  ,  pour  chacune  des 
principales  sortes  de  crimes.  Nous  comparerons 
les  chiffres  qui  nous  sont  fournis  par  les  docu- 
ments officiels  anglais  ,  à  ceux  que  rassemble, 
chaque  année,la  statistique  judiciaire  de  la  France. 
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r  Meurtre.  —  Manslaugter. 

C'est  riiomicide  volontaire  sans  préméditation. 
Voici  le  nombre  d'individus  déclarés  convaincus 
de  ce  crime,  de  1820  à  i836  compris: 


1820. 
1821. 
1822. 
1823. 
1824. 
1825. 
1826. 
1827. 
1828. 


36 

49 

49 
53 

5o 

62 

62 

83 

72 


1829.  .  . 

.  56 

i83o.  .  . 

.  82 

i83i.  .  . 

•  79 

i832.  .  . 

.  66 

i833.  .  . 

.  116 

i834.  .  . 

.  109 

i835.  .  . 

.   7'2 

i836.  .  . 

•  99 

Résumé  quinquennal. 


1820  à  1824  .  .  .  237 
1826  — 1829  .  .  .  335 
i83o—  1834...  45-2 


Totaux.       Moy.  ann.  Rapport  à  la  population. 
"~                —  —  habitants. 

47  I   sur  274*000 

67  I  —    200,000 

90  I  —    i6o_,ooo 


En  France,  le  nombre  des  meurtres,  calculé 
d'après  les  convictions ,  s'est  élevé  aux  chiffres 
suivants,  pendant  les  huit  dernières  années. 


1828  ... 

73 

i832  . 

.  .  III 

1829  .  .  .  . 

93 

i833  . 

.  .  72 

i83o  .  .  .  . 

!•'- 

i834  . 

.  .  93 

i83i  .  .  . 

.  78 

Total 


592 


Moyenne  annuelle.  .     85 
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C'est  un  crime  de  cette  sorte  sur  890,000  habi- 
tants, ou  moitié  moins  qu'en  Angleterre. 

3°  assassinat  et  ses  tentatives,  — Murder. 

AsM^siua's.  TcHiiviive».  Totaux.   ConJ.  c;i|.ilal.  Eséc. 

1820 i/|    8     •>.?.  22  i3 

18*21 -.'3   12    35  35  îif) 

1822 i.\       33    5^  57  27 

i8a3 12   14    26  26  16 

1824  .....   17   21     38  38  18 

1825  .  .  .  ,  .   12   17    29  29  II 

1826 i3   i4    27  .   27  11 

1827 12   35    47  47  '7 

1828 20    20      4^  4o  27. 

1829.  ...   i3   (35    78  78  23 

i83o  .  .'-:.•'   16   28    44  44  i5 

i83i 14   44    58  58  i5 

i83'.i 20   55    72  72  17 

i833 9   49    58  58  11 

1834 i3   66     79  78  16 

i835.  .  .  •  .   ci5   60    85  84  23 

i83G  .....   20   5i     71  71  9 

Résumé  quinquennal. 

18  io  à  1824 88  178   266  -xm  99 

1825 — i8>.9 i5i  221    871  372  84 

i83o  —  i835 239  3ii    540  540  74 


En  3o  ans 478  710   1,177   IJ178   ^57 

Movcnnes  annuelles  ,   *6   24     l\0  4»  8  à  9 

La  population  moyenne  de  l'Angleterre  ayant 
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été,  ilcM^^oà  1830,  de  i3,Goo,ooo  habitants,  ces 
4o  crimes  annuels  n'en  font  qu'un  sur  3/|.o,ooo 
personnes.  Mais  les  résultats  sont  beaucoup 
moins  avantageux ,  si  l'on  compare  l'Angleterre 
à  elle-même  à  des  époques  différentes,  par 
exemple,  en  formant  deux  périodes  séparées  des 
1 7  années  énoncées  ci-dessus. 


As^assiniils.   Tcnlat.    Totaux.  Cond.  capii.   Exécut. 


1820  à  1829.  10  aus . . .  209 

1800   i856.   7  —  ...  284 

Année  moy.  1'*  période. .      24 

—  2*  période. .      4o 


399 

638 

658 

î83 

422 

696 

696 

106 

40 

64 

64 

18 

60 

100 

100 

14  1/9 

Accroissement  annuel...      16         20         36  36 

Ainsi ,  le  nombre  annuel  de  ces  crimes  s'est 
augmenté  de  moitié  en  sus, pendant  ces  dernières 
années  comparées  aux  précédentes.  Au  contraire, 
les  exécutions  ont  diminué  d'un  5  . 

Relativement  à  la  population,  le  terme  moyen 
de  chaque  période  est  ainsi  qu'il  suit: 

De   1820  à    1829,  popul.  moj.      i5, 200, 000  habit  ;      64   assas. 

I    sur  —    207,000  pers. 
De   i83o  à   i836  ,  popul.  moy.      i4,'i8o,ooo  liabit  ;    100  assas. 

1    sur  —     145,000  pers. 

Ce  nombre  constitue  une  proportion  très 
forte ,  qui  excède  de  près  d'un  tiers  celle  des  dix 
années  antérieures. 

La  France  ,  quoique  agitée  pendant  la  même 
période  par  une  révolution  et  des  troubles  civils, 
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n'offre  rien  de  comparable.  On  pourra  en  juger 
par  les  détails  suivants  ,  tirés  de  sa  statistique 
judiciaire  : 

Assa.Hïinalo.  Pnrricid.  Empoisonn.  Tôt.   Tenlalives.  Toiaui. 

1828  . 53  8  12  73  II  8/» 

i8«9 117  7  i3  137  5  i42t 

i83o 43  I  i3  57  6  63 

i83i 33  4  i3  5o  9  69 

i83'2 65  6  12  83  11  95 

i833  ........  98  6  i3  117  9  126 

i834 60  14  8  82  4  86 

Totaux 469       46       84       599       56       655 

Année  moyenne  .   .     Gn         6       12         85         8         93 

Nous  prenons,  pour  tentatives  d'assassinat,  les 
coups  et  blessures  graves  avec  préméditation.  Il 
est  juste  de  remarquer  que  l'exaltation  produite 
par  les  événements  politiques,  a  manifestement 
influé  sur  les  chiffres  de  deux  ou  trois  de  ces 
années.  Néanmoins ,  en  les  acceptant  tels  qu'ils 
sont,  on  est  conduit  à  la  proportion  suivante  : 

Habilant». 

Population  en  1828  ....  32, 483, 000 

-r-  i836  ....  33,340,000 

Année  moyenne 33, 012,000 

Assassinats  et  tentatives  93  j  un  sur  355, 000  personnes, 
ou  beaucoup  moins  de  moitié  qu'en  Angleterre,  pendant 
les  mêmes  années. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  avons  compris 
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les  assassinats  de  toutes  sortes,  ainsi  que  leurs 
tentatives,  commis  dans  les  principaux  pays  de 
rEiirope. 

Assassinats  et  leurs  tentatives  en  Europe. 


Ecosse i835 

Grande-Bretagne  .   .   .    i835 

Angleterre i835 

Pays-Bas 1824 

Prusse 1824 

Rovaume-Uni i835 

Autriche 1809 

^-       j833 

Bohême 1823 

Irlande i835 

Russie 1824 

— .    i833 

Wurtemberg 182-^ 

Suède 1823 

Espagne 1826 

Naples 1-88 

Campanie 1784 

E(ats  romains '784 

Dalmatie î823 


Nombre. 

86 
9 

94 

85 

:i7 
1 12 

284 

483 

422 

63 

191 
i,53o 

i,4i8 

^^ 

199 
3,006 

i,5oo 

182 

1,800 

473 


Ilabilaut». 

sur  390,000 

270,000 
178,000 
170,000 

iC3,ooo 

IÎO,000 

88,000 

67,000 

55,000 

54,000 

42,000 

3o,ooo 

33,000 

22,5oo 

i4,ooo 

4,ii3 

2,760 

2,000 

760 

700 


Ainsi,  la  France  et  la  Dalmatie  sont  aux  deux 
extrémités  de  cette  échelle ,  qui  peut  servir  à 
mesurer  le  degré  de  douceur  et  celui  de  barbarie 
des  mœurs  des  principaux  États  de  l'Europe.  La 
Grande-Bretagne,  et  pc-^rticulièrement  l'Ecosse, 
II.  17 
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prennent  rang  immédiatemont  après  la  France; 
tandis  que  Tltalie  se  rapprochait  de  la  Dalmatie^ 
il  y  a  seulement  un  demi-siècle. 

On  peut  croire  avec  confiance  que  l'Angleterre 
occupera  dans  cet  ordre  de  choses  la  place  élevée 
que  lui  assigne  sa  haute  civilisation  ,  dès  que  ses 
lois  pénales  n'infligeront  plus  indistinctement  la 
mort  au  voleur  et  à  l'assassin  ,  et  lorsque  des 
institutions  judiciaires  perfectionnées  ne  laisse- 
ront plus ,  en  Irlande  ,  les  passions  violentes 
transformer  en  poignard  le  glaive  de  la  justice , 
ou  se  venger  elles-mêmes ,  par  le  meurtre ,  de 
l'iniquité  ou  de  la  tyrannie.  a» 

12°    Viol  et  tentatwes  de  viol.  —  Rapt  aiul 
assault. 


Viol». 

TenlalÏTes. 

Tolaiix. 

Gond,  à  mon. 

Eiéc. 

i83o.    .   . 

9 

4i 

5o 

9 

3 

i83i.  .   . 

9 

68 

77 

9 

4 

i83a.  .  . 

i6 

8o 

96 

i6 

7 

i833.   .   . 

7 

70 

77 

7 

I 

i834.  .  . 

8 

62 

70 

8 

A 

i835.   .   . 

4 

82 

86 

4 

» 

i836,  .   . 

9 

78 

87 

/» 

» 

Résumé  quinquennal. 

1820    à    1824.   .  .      47        20*2  249  47  ^^ 

1826  —   1829.   .   .       33         336  3G9  33  i5 

i83o  —    «835.   .   .       53         4o3  456  53  19 


Totaux  en    i5   ans,      i33  941         i,o74        «^-^  60 
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i'"^  période 


Mabil>nt< 

I      sur     ô  1,000 
I  36, 000 

I  3 1,000 


Ainsi,  ce  crime  est  devenu  plus  fréquent  pen- 
dant ces  dernières  années;  il  a  doublé  de  nombre  , 
eu  égard  à  [820  et  1821  ;  et  quand  on  compare 
les  périodes  ,  on  reconnaît  qu'il  y  a  maintenant 
plus  de  trois  viols  sur  cent  mille  habitants,  tandis 
qu'il  n'y  eu  avait  que  deux,  il  y  a  10  à  i5  ans. 

Violet  ses  teniatwes ^  commis  annuellement  dans 
les  principaux  pays  de  V Europe. 


France i834.  ..  . 

Ecosse i835.  ,'K 

Espagne  .....  182G.  .   . 

Pays-Bas 1826.  .   . 

Grande-Brelugoe.  i8'35.  ,   , 

Angleterre.    .   ,   .  i835.  .   . 

Rovaume-Uni  .   ,  i835.  .    . 

Irlande i835.  .    . 

Autriche 1809.  .    . 

Wurtemberg.  .   .  1826.  .    . 

Bade 1827.  .    . 


Viols. 
28 

6 

52 
25 

92 

m 

52 

35 

25 


H.ibitants, 

sur  i,i5o,ooo 
400,000 
240,000 
240,000 
i83,ooo 
168,000 
1^5,000 
170,000 
i5o,ooo 
4o,ooo 
4o,ooo 


11  est  fort  difficile  d'expliquer  la  fréquence  du 
viol  dans  les  Iles  Britanniques.  Il  semblerait  que 
ce  crime  devrait  être  bien  plus  rare  dans  les  pays 
du  nord  et  parmi  les  races  Scandinaves,  que  sous 
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le  ciel  du  midi  et  l'empire  des  passions  désor- 
données, qui  caractérisent  les  peuples  des  bords 
de  la  Méditerranée.  Il  n'en  est  pourtant  point 
ainsi  ;  et  ses  causes  paraissent  appartenir  bien 
moins  à  l'influence  du  climat  et  aux  différences 
physiologiques  des  races  humaines  ,  qu'à  des 
habitudes  brutales,  telles  que  l'ivrognerie,  la 
rudesse  et  la  grossièreté  des  matelots,  et  l'esprit 
de  débauche  qui  s'empare  d^eux  après  les  priva- 
tions d'ime  longue  et  périlleuse  navigation. 

3*  Sodomie  et  ses  tentatwes. 


Crimes. 

Tentalivei. 

Totaux. 

Cond.  c;ipi(n|(>s. 

E»ëc. 

i83o.   . 

.     5 

28 

33 

5 

A 

i83i.   . 

2 

i4 

i6 

•a 

f 

I 

183:2,  . 

a 

36 

38 

1 

» 

i833.   . 

n 
'         J 

46 

53 

7 

3 

!S34.  . 

.     8 

44.     . 

5i 

8 

3 

i835.  . 

.     6 

'-^9 

35 

» 

.» 

i836.  . 

.     5 

4i 

46 

5 

)> 

Résumé  quinquenmil. 

1820    à    1824.  .   .   12             89         ,oi  ,2  ,^ 

1825  —  1829.  .   .     7           Ï09         1,6  7  ^ 

i83o  —  i835.   .   .  24           168         192  ')j^  ,j 

En  3o  ans.    ...   A3  366         409  "43  ^5 

Ce  délit  a  disparu  des  lois  criminelles  de  l'Eu- 
rope. Il  est  rejeté  dans  la  jundiction  de  la  police 
correctionnelle,  et  compris  sous  le  titre  général 
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(routrage  aux  mœiiis.  Nous  le  retiouvons cepen- 
dant encore  sous  son  ancienne  dénomination  , 
parmi  les  crimes  énnmérés  dans  la  statistique 
du  Wurtemberg.  Les  poursuites  dont  il  est  Tobjet 
ne  laissent  pas  que  d'être  fréquentes  dans  ce  pays  ; 
et,  dans  le  cours  des  quatre  années,  comprises 
entre  1824  et  1828,  il  y  eut  onze  condamnations 
annuelles,  ou  une  sur  66,000  liommes  de  tout 
Age.  En  Angleterre ,  ce  rapport  fut  : 

M"jenne  ann.       Rapport  an  nombre  d'Loiuiue» 

1820    à    iSi/i.   .   .     20  I  sur  320,000 

1825  —  1829.  .   .     a'i  I  280,000 

i83o  —    i835.   .   .     39  I  180,000 

Ainsi ,  cette  turpitude  semble  presque  tiois 
fois  moins  commune  en  Angleterre  qu'en  Alle- 
magne. Toutefois  ce  résultat  n'est  point  Teffet  du 
supplice  dont  elle  est  punie;  car,  en  i833  et 
1 834  ,  lorsqu'on  pendait  six  de  ces  misérables , 
on  comptait  io5  condamnations,  tandis  qu'il  n'y 
en  a  eu  que  81  en  i835  et  i836 ,  lorsqu'on  leur 
a  fait  grâce  de  la  vie.  Conséquemment  le  nombre 
des  crimes  a  diminué  depuis  que  la  peine  est 
moins  grande  ;  ce  qui  est  l'inverse  de  l'opinion 
commune ,  qui  attribue  aux  châtiments  une 
efficacuc  proportionnelle  à  leur  cruauté. 

L'horreur  qu'excite  la  seule  idée  de  ce  crime , 
et  la  facilité  des  preuves  qui  doivent  en  appuyer 
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l'acciisatioii ,  donnent  les  moyens  de  perdre  un 
innocent,  et  suggèrent  assez  souvent  la  menace 
d'une  dénonciation  ,  afin  d'arraclier  de  l'argent 
à  de  riches  particuliers.  Dans  ce  cas,  la  loi  punit 
avec  la  plus  grande  sévérité  les  délits  qu'elle  a 
fait  naître;  et ,  en  1763,  1776  et  i8o3,ilyeut 
des  exemples  d'hommes  exécutés  pour  de  pareil- 
les pralicpie>s. 

La  haine  du  peuple  contre  les  favoris  des  rois 
ne  leur  a  pas  épargné  l'imputation  de  ce  crime; 
et  l'histoire,  malgré  la  réserve  de  son  langage, 
insinue  que  l'ascendant  de  Pierre  Gaveston  sur 
Edouard  II,  et  de  Rochester  sur  Jacques  F",  n'é- 
tait pas  étranger  à  ces  odieuses  turpitudes.  Elle 
les  a  flétris  de  ce  nom  de  nugnons,  qu'elle  don- 
nait en  même  temps  en  France  aux  objets  des 
amitiés  suspectes  de  Henri  III. 

Un  philosophe  du  dernier  siècle  ,  de  Pauw , 
expliquait  cette  dépravation  si  fréquente  chez 
les  Grecs,  par  la  difformité  secrète  de  leurs  fem- 
mes, et  par  leur  défaut  de  beauté.  Rien  de  sem- 
blable ne  saurait  être  dit  de  l'Angleterre;  il  y  a 
peu  de  pays  dont  les  femmes  soient  aussi  parfaites 
à  tous  égards;  et  c'est  plutôt  à  la  privation  que 
les  hommes  en  éprouvent  pendant  de  longs 
voyages  de  mer ,  qu'il  faut  attribuer  ces  goûts 
corrompus.  La  preuve  qu'ils  résultent  de  cette 
cause ,  se  trouve  dans  l'absence  totale  de  délits 


Il)  STICK.  liîA 

i]v  celle  espèce  en  Ecosse  el  en  Irlande,  où  la 
j)Oj)ulaliou  est  bien  moins  adonnée  à  la  vie 
maritime. 

Nous  sommes  convaincus  que  ce  crime  cessera 
pour  ainsi  dire  d'exister,  dès  qu'il  aura  été  expulsé 
du  livre  des  Statuts  ,  et  relégué  obscurément 
parmi  les  actes  dont  la  police  doit  connaître;  car 
sa  cause  propagatrice  est  dans  sa  publicité  judi- 
ciaire, dans  les  révélations  qu'exige  la  procédure, 
et  peut-être  même  dans  ce  supplice  qui  appelle 
sur  une  infamie  cachée  l'attention  et  la  curiosité 
populaires. 

4"  Incendie.  —  Arson, 

Convictions.  ("oiidiimn.  à  mon.  Exéciii. 

i83o i5  i5  6 

i83i.  .....  26  26  16 

i832.  .....  35    .  .  3i  16 

i833 17  i5  g 

i83/|. 19  18  8 

i835 10  10  7 

,   i836 10  10  I 


000. 


:> 


Résumé  quinquennal. 

18*20  a  1824 37        35  7 

i8'25  —  1829.  .....   23        23  (i 

i83o  —  i834 112       io5  55 

En  i5  ans 172       i63  ^'6 


Q64  JUSTICE. 

I^  nombre  des  incendiaires  a  triplé  pendant 
la  période  la  pins  récertte  ,  qnoique  celui  des 
exécutions  soit  devenu  sept  fois  plus  grand ,  ce 
qui  ne  prouve  pas  en  faveur  de  Tefficacité  des 
gibets.  La  frénésie  de  ce  crime  a  diminué  de 
moitié  en  i835  et  i836  ;,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  que 
8  condamnés  exécutés  ,  au  lieu  de  22  ,  comme 
par  la  moyenne  de  la  période  quinquennale  pré- 
cédente. Voici  le  tableau  comparatif  des  convic- 
tions, dans  les  principaux  pays  de  l'Europe: 


Nuiub.  de  oondiiiau.      Rapp.  à  la  populaliou. 


Angleterre  .   .    . 

Irlande 

Pioyaunie-Uni    , 

Fiance  

Pays-Bas   .    .    .    . 

Ecosse 

Berne.  Suisse   .    . 

Espagne 

Bade  ...... 

Autriche  .  .  .  , 
Prusse 


i835 

i835 

i835 

1834 

1826 

i834 

182a 

1826 

1827 

1824 

1824 

1817 

1823 


10 

8 
24 

34 
1 1 

6 

I 

56 

6 

80 
261 
i5() 
200 


I  sur  i,44ijOoo 


ï, 000, 000 


9^)0,000 
55ojOOO 
4oo,ooo 
35o,ooo 
220,000 
180,000 
i5o,ooo 
47,000 
63, 000 
1,600 


Dalmatie  ... 

5°  Fausse  "monnaie .  Fabrication  et  crimes 


connexes. 


CoiiTuiiicus.     Condaïun.  à  oiori.       Kxécui. 


i83o, 
t83i 


243 
237 


5 

14 


JUSTICE.  265 

iSiia 349  5  " 

i833 3o5  ». 

1834 345 

i835. 24»  »  ** 

i836 a59  »  >» 

Bèsumé  quinquennal. 

1820    à    1824..  ......         939  9  3 

1825  —  1829.  ......      1,070  45  7 

i83o  —   i835.   .   ,'.'.'.   .       1,499  ^4  '* 

En  3o  ans 3,5o8  78  10 

Ce  crime  se  multiplie  comme  les  facilités  que 
lui  procurent  les  arts  et  l'industrie;  il  s'est  aug- 
menté de  moitié  en  sus,  pendant  le  cours  de  la 
dernière  période  ,  comparée  à  la  première  ;  et 
l'abolition  de  la  peine  de  mort  semble  l'avoir 
encouraeré. 

Le  nombre  de  crimes  commis  pendant  cr^àque 
période  quinquennale,  comparé  à  la  population 
moyenne,  donne  les  chiffres  suivants: 

}^/<  Hdbitanis. 

i"^'  période.   ....     i     sur  i3,5oo 

2    — .      I  i3,3oo  j,  j 

3®   — I  9j5oo 

La  fabrication  de  la  fausse-monnaie  est  ainsi 
qu'il  suit,  relativement  à  la  population,  dans  les 
pays  énoncés  ci-après  : 


2^6  JusaucR. 

(.'un  viciions 

—  Habiluiils. 

Irlande i835              5  i  sur  1,600,000 

Espagne 189.6            10  i  1,200,000 

France i834            /|0  i  810,000 

Pays-Bas 1826            1 1  i  55o,ooo 

Angleterre 1835         240  i  60,000 

Bade 18^7            18  I  56, 000 

Wurtemberg 1827           67  i  26,000 

6°  Faux  en  écritures  publiques .  Faux  billets 
de  la  Bancfue  d Angleterre, 


i    r 


Faux.  Fnux  billets  de  banque. 

.  î>'  tonvtinous.         £xccuié«.  ConT.iiiicus.  Bxé^ulés. 

i83o 16  »                  2  » 

i83i  .  r':^M  '.":  29  t^'J>''*  ^*^'    5 

18  3a 5o  »                 5  » 

i833 46  »                16  4};'i 

i834 42  »                  I  » 

i835 46  »                  I  >» 

i856 .......  36  1  I  » 

,Mhi-fiî(,.    i  r,!  » • 

Résumé  quinquennal. 

Faux.  Uiécuiés. 

1820  à  1824 168  47 

1825  —  1829 .  166  17 

i83o  —  1834 •  •  ^12     '         )) 

En  3o  ans 546  en  10  ans     64 

Année  moyenne 182  ni'.;      g^      ^ 

Le  crime  de  taux  est  en  progrès  ,  et  la  peine 
qu'on  lui  inflige,  sévère  ou  indulgente,  semble 
n'avoir  aucune  influence  sur  lui. 


En  créant  des  billets  de  banque  ,  on  a  créé 
une  multitude  de  crimes  et  de  criminels.  On 
peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants,  qui  ex- 
priment le  nombre  d'individus  traduits  en  cour 
d'assises  pendant  chaque  période  quinquennale , 
pour  avoir  contrefait  des  billets  de  la  Banque 
d'Angleterre  seulement. 

Conviclions.         Condamn.  à  mort. 

1-^97  à    1801.   .....  127  85  les  2/3 

1802  —  1806.  .....  i35  62  moitié 

1807  —  181*2 209  79  '2/5'- 

i8i3  —   1817.  .....  438  7^  ,  V"^' 

1818  —   1822.  .....  65o  j* 

1823  —   1827.  ,'  .'V\   .  261  118  moitié. 

En  3o  ans  ....     1,820  817 

Année  moyenne  .  60       ,  j3  un  5^ 

7°  Vol  de  personnes  sur  les  grands  chemins 
et  ailleurs.  — Robbtrj\'.  i  ji1^^> 

Conraincus.  Condamn.  à  naorl.  Exécutés. 

i83i 297  297  7    ^ 

1882 223  223  4 

i833 .240  240  8     i' 

i834 168  168  I 

i835 202  202  '  )) 

i836 201  200  4 

Le  nombre  des  vols  se  résume  ainsi  qu'il  suit  : 


q68 


.TU8T1CR. 


Cunfuincuseii  5  an».   M<>y.  .nui.  Aii|>|>.  é  l.i  uoauUi , 

—  —  —        Lubii. 

De  1811  [à  i8i5.  .  .  .  249  5o  i  sur  220,000 

1816  —  1820.  .  .  .  673  i35  1     90,000 

i8'ii  —  iS'iS.  .  .  .  G3i  12G  I    102,000 

1826  —  i83o.  ...  816  iG3  I     82,000 

i83i  —  i835.  .  .  .  i,i3o  227  I     63,ooo 

En  26  ans ^,499 

Ce  crime,  pris  d'iihë  manière  absolue,  a  qua- 
druplé depuis  la  paix  ;  et  proportionnellement  à 
la  population ,  il  a  triplé.  Il  est  du  nombre  de 
ceux  qui  étaient  fort  rares  pendant  la  guerre  ; 
ce  qui  fait  croire  qu'il  est  commis  principalement 
parles  hommes  hardis,  aventureux,  qui  trou- 
vaient alors  de  l'occupation  dans  la  marine  et 
dans  l'armée.  Il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi ,  puis- 
que, de  181 5  à  1816,  les  vols  de  personnes  sur 
les  grands  chemins  furent  triplés  en  Angleterre. 
Cette  remarque  montre  la  nécessité  de  chercher 
des  débouchés  à  l'extéi-ieur,  pour  débarrasser  la 
société  de  cette  classe  dangereuse,  qui,  dans  les 
Iles  Britanniquies,  est  plus  considérable  et  plus 
audacieuse  qu'ailleurs. 

8**  Vol  de  nuit  avec  effi action,  —  Bur^larj. 
Nombre  d individus  convaincus. 

i83i CJ9  1834 i64 

i832.  ....     118  i835.  ....     194 

i833 C.S  i836.  ....     188 


JUSTICF.  269 

Les  a6  dernières  années,  divisées  par  périodes 
quinquennales,  offrent  les  totaux  et  moyennes 
ci-après: 

5  ant.  Uojenn*  ann.        EléeOK  «fo  Aant. 

1811  à  i8i5.  ....  543  iio 

iSiC)   —  1820 1,556  3ii 

1821  —  i8i5 1,455  291         88 

i8'2G  —  i83o i,oG'j  212      -   29 

i83i  —  i835 043  129          7 


Tôt.  el  moy 5,259      ^^^        ^^^ 

ConTÎclion».     Terme!"  moyen». 

—  —  Habitants. 

1820    à    1829.   .   .   .   2,Gy6  2G9  I  sur    5o,ooo 

,83o  —   i836.   .   .   .      ()35  187  i  70,000 

Ainsi,  ce  crime  a  diminué  de  moitié,  propor- 
tionnellement à  la  population,  depuis  i83o,  et 
en  comparant  cette  période  récente  aux  dix  an- 
nées précédentes. 

9**    P^ol  simple.  —  Larceny.  Nombre  cVindi^ 
vidus  convaincus. 

Les  26  dernières  années,  divisées  par  périodes 
quinquennales ,  offrent  les  totaux  et  les  moyennes 
ci-après  ,  qui  expriment  le  nombre  d'individus 
convaincus: 

5  ans.  Hoy.  ann.  Rapport  à  la  populat. 

—  —  —         habit 

1811  à  i8i5.  .  i4,45i  2,890  I  sur  3,5oo 
181G  —  1820.  .  29,7/|5  5,960  I  2,000 
1821  —  1825.  .  32,282     6,457      I     2,000 


'2J0 

JUSTICE. 

iH'/()    — 

i83o. 

.  /|(>,i75           9,îi35 

I 

i83i  — 

i835. 

.  46,275           9,2/i6 

1 

i836. 

.       —              8,591 

I 

I  ,JO() 


i,55o 
1,700 

Comme  presque  toutes  les  autres  espèces  de  vol, 
celle-ci  a  prodigieusement  augmenté  depuis  la 
paix.  Au  lieu  de  2  à  3, 000  délits ,  il  y  en  avait 
9,400  eu  1824,  c'est-à-dire  le  triple  ou  le  qua- 
druple; et,  en  i83o ,  ce  nombre  s'éleva  même  à 
plus  de  10,000,  ou  un  sur  1 376  habitants,  de 
tout  sexe  et  de  tout   âge. 

Il  faut  dire  que  dans  cette  masse  effrayante  se 
trouvent  compris  des  délits  punis,  en  France, 
correctionnellement ,  et  qu'une  foule  d'enfants 
sont  condamnés  ,  la  plupart ,  pour  des  vols  très 
légers,  tels  qu'une  orange  ,  quelques  pommes, 
trois  sous,  deux  biscuits,  etc. 

Les  jeunes  gens  traduits  devant  les  cours  d'as- 
sises d'Angleterre  montèrent  aux  nombres  ci- 
après,  en  1834  et  i835.^ 

Agé»  de  12  ans  Agt'>  île  îG  au» 

et  moins.  et  plus  de  12  ans.  Totaux. 

(«iiioon.-.    Fille».  GarçoiKs.        Filles.  Garçons.  Filles.      Rnsembie. 

1854...  537   63   1,899   5o5   2,q56   568   a,6o4 
i835...   296   5i   i»7^7   5o5   2,002   354   2,556 

Londres  et  le  Middlessex  fournirent ,   à   ces 

nombres,   le  contingent  suivant  : 

1854...   96   16    4o2    85     49^8   101    599 
i855...   55   'io    336    71     091    91     482 


JUSTICE.  9.71 

Mais  ces  chiffres  ne  comprennent  encore  que 
les  jeunes  délinquants  traduits  en  jugement;  car, 
on  calcule  que  le  nombre  moyen  d'individus  de 
16  ans  et  au-dessous  ,  entrés  dans  les  priions  de 
Londres  en  i833,  i834  et  i835  ,  fut,  année 
commune,  de  2,i5i.Un  cinquième  seulement 
fut  en  cours  d'assises,  et  les  quatre  cinquièmes 
furent  condamnés  sommairement  par  les  magis- 
trats à  l'emprisonnement. 

En  appliquant  ce  calcul  à  toute  l'Angleterre  , 
on  trouve  que,  sur  1 10,000  personnes  qui  subis- 
sent annuellement  un  jugement  des  tribunaux 
anglais,  il  y  a  1 2,600  jeunes  gens  de  16  ans  et 
au-dessous ,  ou  1 1  et  demi  pour  cent  du  nombre 
des  condamnés. 

Cette  proportion  est  effrayante;  elle  est  double 
de  celle  des  autres  pays  (1). 

Jeune» délinq.  au-dessous         Jeunes  déliitq.  de  16  itii:) 
de  16  an.i.  à  21. 

Angleterre.   .    i834   i835.   .    ii   pour   loo     29  pour  loo 
Belgique.   .   .   i83i    i834.    .     6  la 

France,   .   .   .    1826   i832.   .     5  i4 

Ces  chiffres  indiquent  quelles  différences  énor- 
mes existent  dans  l'économie  intérieure  de  peu- 
ples voisins,  qui  sembleraient  devoir  être  ramenés 
à  un  même  type  par  une  civilisation  analogue. 

(i)  ÉdinI).  Rew.  ,  1887,    u"  lOo, 


'2-72  JUSTICE. 

lo*"  Vol  de  bétail^  de  moutons  et  de  cheuatix. 
Convictions, 

1821 233  ï^^O 327 

1822 177       i83o 369 

1823 237       i83i 307 

1824 229       i832 41^ 

1826 293  i833 879 

1826 269  i834 429 

1827 334  i835 42A 

1828 285  i836 48i 

On  voit  que  ce  délit  s'esl  augmenté,  comme 

la  plupart  des  autres.  Il  y  a  maintenant  chaque 
année  3o  à  l\0  vols  de  bétail ,  i5o  de  chevaux, 
et  3oo  de  moutons. 

1 1"  Fols  de  toute  espèce.  Convictions  devant 
les  cours  d'assises. 

Vol»  avtic  violence.         Vols  sans  violence.  Totaux. 

1834 1,027  12,177  i3,2o4 

i835 934  11,372  i2,3o6 

i836 911  ii.7<^9  12,620 


Totaux 2,87a  35»258  38,i3o 

Moy.  annuelle gSy  11,766  i2,i3o 

Rapporta  la  pop.  i  sur  i5,ooo  hab.  1  sur  1,220  h.  1  suri,i85  h. 

Conséquemment  les  vols  avec  violence  forment 
plus  d'un  i3«  du  nombre  total  de  ces  délits. 

Nous  mettons  ici  en  regard  des  chiffres  ana- 
logues pour  la  France.  Il  ne  s'agit  également  ici 
que  des  convictions  devant  les  cours  d'assises. 


JUSTICE.  1^3 

Vols  uTCv-  «'ircoiigi    aggr:iT»(iie».    San;»  Hggr.<vjilion  ToI.iim. 

i832 ij'^yo  1,760  3,  i3o 

i853 i,Jo2  ïj8^9  2,961 

1834 965  i,6i5  2,58o 

Totaux 4*437  4:224  8,G6i 

Moy.  annuelle i>479  i,4o8  2,887 

Rapport  à  la  pop.  1  sur  22,ooohab.  1  sur  23,oooh.  1  sur  1 1,  i5oh. 

Il  manque  ,  au  nombre  des  vols  commis  en 
Angleterre,  ceux  punis  sommairement  par  juge- 
ment des  magistrats  sans  Tintervention  du  jury. 
On  estime  qu  ils  le  quintuplent,  et  le  portent  con- 
séquemment  à  60,000  ,  ou  un  délit  de  ce  genre 
sur  240  habitants. 

Il  manque  pareillement  au  nombre  de  vols 
commis  en  France  ,  ceux  qui  ressortent  de  la 
police  correctionnelle,  et  qui  se  sont  élevés  aux 
nombres  suivants  pendant  trois  années  récentes  : 

i832 i3,463 

i833 1*2,052 

1834 11,568 

Total 37,083 

Année  moyenne.   ,  .      i2,36r 

Ce  nombre,  joint  à  celui  de  2,887  vols  dont  la 
conviction  est  accpiise  annuellement  devant  les 
Cours  d'assises,  forme  un  total  général  de  16,248 
délits  de  ce  genre,  commis  en  France ,  année 
moyenne.  C'est  un  vol  sur  2,i5o  habitants. 
II.  18 


o.n^  TlTSTirE. 

Ainsi,  ce  délit  est  presque  dix  fois  aussi  com- 
mun dans  un  pays  que  dans  l'autre,  proportion- 
nellement à  la  population;  et  pris  d'une  manière 
absolue,  il  n'y  a  guère  moins  de  quatre  fois  au- 
tant de  vols  en  Angleterre  qu'en  France, 

On  conçoit  qu'il  s'agit  ici  du  nombre  des  dé- 
lits, et  que  celui  des  délinquants  est  moins  con- 
sidérable ,  parce  que  plusieurs  récidives  ayant 
lieu  dans  le  cours  d'une  année,  le  même  individu 
peut  être  convaincu  de  plusieurs  vols,  et  subir 
plusieurs  condamnations. 

Le  tableau  suivant  indique  quelle  est  la  fré- 
quence de  ce  crime  dans  les  divers  pays  de 
l'Europe.  On  en  a  exclu  les  simples  vols. 


NomK  de  vois       J 

liipp.  à  lu  populal. 
—      Iial.it. 

Ecosse  .... 

i834  à 

i836.  . 

18G       I 

3iir  i3,ooo 

Fiance  .... 

i832  à 

i834.  . 

2,887       ' 

I  i,i5o 

Espagne.  .   .   . 

i8'26.   . 

.   .   .  . 

1,620 

7,700 

Pays-Bas   .   .   . 
Autriche  .   .    . 

1826. 

970      1 

[            6,800 
6»ooo 

1824.   . 

•      •      •       . 

Irlande.    ,    .   . 

i83/|  à 

i836.   . 

3,026 

2.700 

Belgique  .   .   . 

i8iii  .   . 

•      •      •      • 

1,896 

I           2,100 

Royauino-Uni 

i834  à 

i836.   . 

16,342 

1,565 

Angleterre  .   . 

i834  à 

i836.  . 

1*2, i3o 

i,i85 

Prii^^se  .   .   .   . 

1826. 

•      •      •      • 

11,34^       ] 

1,000 

Wurtemberg . 

i8a6.   . 

.  .   .  . 

1,721 

[              900 

Dauemarck  .   . 

182S.   . 

•      .      •      • 

1,9^4 

I              900 

Tl  est  essentiel  de  remarquer  que  l'Espagne 


JCSTICE.  2-75 

lient   un   rang  beaucoup  plus  élevé  que   celui 
auquel  elle  a  droit,  parce  que  les  vols  énumérés 
sont  uniquement  ceux  accompagnés  de  circon- 
stances très  aggravantes.  11  est  vraisemblable  que, 
parmi  les  vols  attribués  à  chacun  de  ces  pays,  il 
en  est  quelques  uns  qui  comprennent  des  espèces 
inférieures  de  ce  délit:  les  escroqueries,  par  exem- 
ple. Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'excepté  la 
Prusse,  le  Danemarck  et  Tr^iiemagne  méridionale, 
il  n'y  a  probablement  pas  de  pays  en  Europe  où 
il  y  ait  plus  de  voleurs  qu'en  Angleterre.  Il  y  en 
a  deux  fois  et  demi  autant  qu'en  Irlande ,  où  la 
misère  est  si  grande  ;  et ,  chose  remarquable ,  à 
côté  de  ces  deux  pays ,  où  le  vol  est  si  multiplié, 
gît  l'Ecosse^  qui  est,  de  toutes  les  contrées  con- 
nues, celle  où  ce  crime  est  le  plus  rare. 

3°  NOMBRE  DES  CRIMES  EN  ECOSSE. 

L'Ecosse,  quoique  unie  à  l'Angleterre  physi- 
quement et  politiquement  ,  est  cependant  un 
pays  à  part ,  dont  la  population  diffère  par  son 
origine ,  son  culte ,  son  langage  ,  ses  habitudes 
et  son  caractère.  Sans  doute  ces  diversités  ten- 
dent à  s'effacer  de  plus  en  plus;  et  déjà  la  capi- 
tale et  les  grandes  villes  manufacturières  ressem- 
blent presque  entièrement  aux  cités  anglaises  , 
qu'elles  imitent  dans  leurs  travaux.  Mais ,  dans 
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rintérieur  du  pays,  et  surtout  vers  le  nord  ,  le 
type  de  l'ancienne  Ecosse  s'est  conservé;  et  l'on 
retrouve  dans  les  mœurs,  cette  rigidité  puritaine, 
cette  probité  Scandinave,  dont  la  Norvège  offre 
encore  en  Europe  l'exemple  et  le  modèle. 

Le  petit  nombre  d'actions  coupables  commises 
en  Ecosse  porte  le  témoignage  le  plus  favorable 
à  la  moralité  des  habitants  de  [ce  pays.  Ce  n'est 
point  un  don  de  la  civilisation;  car  des  chiffres 
qui  remontent  à  68  ans,  temps  où  la  population 
était  encore  bien  peu  avancée  ,  font  connaître 
que  les  crimes  étaient  alors  aussi  peu  multipliés. 
Howard  rapporte  qu'en  i4  ans,  de  1768  a  1782, 
il  y  eut  en  Ecosse  seulement  76  condamnations  à 
mort ,  dont  54  furent  exécutés.  La  population 
s'é  evant  àj  i,,36o,ooo  habitants^  une  moyenne 
de  cinq  crimes  capitaux  annuels  donne  le  rapport 
d'un  sur  25a, 000  habitants.  Maintenant  cette 
proportion  est  d'un  sur  35o,ooo.  Ainsi,  TÉcosse 
actuelle  n'a  pas  dégénéré.  Il  y  avait  jadis  4  exé- 
cutions par  an,  ou  luie  sur  34o,ooo  habitants; 
aujourd'hui  il  y  en  a  une  sur  600,000.  Consé- 
([uenjment  la  justice  est  devenue  presque  moitié 
moins  rigide;  et  cependant  le  nombre  des  crimes 
a  encore  diminué. 
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i  "  Crimes  contre  les  personnes  en  Ecosse. 

AstasMiiats.    Jleurlres.    Viol»el  tenlaiiv.   Irifanlic.       Eujful»-*. 
—  —  —  <;l  gros».  cacL/;r.        — 


i83o  . 
i832  . 
i833  . 
i834  . 
i835  . 

Aimée  moyenne 


6 
5 

6 
6 

9 


i3 

2 
II 

7 
II 


8 
2 

»7 

9 
G 

8 


5i 

58 
20 

25 
32 

37 


Q°  Crimes  contre  les  propriétés. 


Incendies^  Vol»  VoU  Vols  Vol» 

•—  de  pertionn.   a?ec  efl'ract.    simpleiî.      declievaui. 

—  —  —  et  bclail. 


i83o 

i832 
i833 
iH34 
i835 


Année  moyenne. 


2 

14 

126 

574 

10 

») 

^9 

i64 

746 

3 

2 

38 

176 

76r 

10 

» 

28 

188 

726 

i3 

6 

a4 

i65 

862 

9 

2 

25 

i64 

734 

9 

186  vols. 


Ces  nombres  ,  rapprochés  de  la  population 
moyenne ,  qui  montait  pendant  cette  période  à 
2,400,000  habitants,  fournissent ,  pour  chaque 
espèce  de  crime,  les  rapports  suivants: 

Habitants. 

Assassinats i   sur  4oo,ooo 

Meurtres i  2(^6.000 

^  iols I  3oo,ooo 


l».V 
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Infanticides    .   .  ^. 

Emeutes 

Incendies 

Vols  de  personnes 

—  avec  effraction 
Vols  simples  ,   .    . 

—  de  cliev. ,  bélail. 

—  de  toute  sorie. 


800,000 
G5,ooo 


1,200,000 


100,000 

i5,ooo 

3, 3  00 

266,000 
1 3,000 


Si  l'on  se  reporte  aux  résultats  relatifs  à  l'An- 
gleterre ,  consignés  précédemment ,  on  trouve 
les  différences  suivantes. 

L'assassinat  est  trois  fois  moins  commun  en 
Ecosse  qu'en  Angleterre,  comparativement  à  la 
population  ;  le  meurtre  presque  moitié  moins  ;  le 
viol  dix  fois  moins;  l'incendie  à  peu  près  égal; 
le  vol  de  personnes,  plus  rare,  d'un  sur  3;  celui 
avec  effraction  ,  au  contraire ,  7  à  8  fois  plus 
multiplié  ;  et  le  vol  simple  moins  fréquent ,  de 
moitié  ou  davantage. 

Ainsi,  tous  les  crimes  sont  incomparablement 
moins  nombreux  en  Ecosse  ,  sauf  le  vol  avec 
effraction  ,  dont  l'existence  doit  tenir  à  quelque 
usage  local  qui  le  provoque  en  le  facilitant. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  dans  le 
nombre  de^  délits  commis  en  Ecosse,  sont  com- 
pris des  actes  sans  doute  répréhensibles ,  mais 
qui  cependant  seraient  à  peine  comptés  ailleurs 
parmi  les  délits  correctionnels ,  tels,  par  exemple, 
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que  des  contraventions  aux  lois  du  revenu  ,  des 
pratiques  libidineuses,  des  parjures, la  bestialité, 
cacher  une  grossesse,  faire  galoper  des  chevaux 
out rement,  etc. 

Il  est  à  peine  croyable  qu'une  pareille  confu- 
sion ait  lieu  dans  un  pays  ,  qui  est  en  possession 
de  donner  à  l'Europe  des  leçons  de  haute  philo- 
sophie et  d'économie  sociale.  C'est  apparemment 
que  ce  ne  sont  pas  les  philosophes  qui  font,  en 
Ecosse,  ces  classifications,  et  que  les  gens  de  loi 
y  continuent,  comme  jadis,  de  ranger  les  péchés 
parmi  les  crimes.  Il  en  résulte  un  grave  incon- 
vénient ,  celui  de  faire  paraître  la  population 
bien  plus  féconde  en  criminels ,  qu'elle  ne  l'est 
réellement,  et  de  lui  ôter  le  mérite  qu'elle  pos- 
sède véritablement,  d'être,  avec  la  Norvège  ,  la 
moins  vicieuse  de  toutes  les  sociétés  de  l'Europe. 

4°  NOMBRE   DE  CRIMES  EN  IRLA.NDE. 

L'Irlande,  cette  île  féconde  ,  habitée  par  une 
population  active,  intelligente,  intrépide,  est, 
malgré  tous  ces  avantages ,  une  terre  malheu- 
reuse où  pullulent  les  crimes.  Elle  a  toujours  eu , 
depuis  plusieurs  centaines  d'années,  à  résister  à 
l'oppression  civile  et  reHgieuse,  à  la  combattre^ 
à  la  maudire  et  à  s'en  venger.  La  misère  et  la 
haine  lui  conseillent  sans  cesse  de  mauvaises 
actions  ,  qui  se  multiplient  à  mesure  que  la  ré- 
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pression  donne  une  extension  plus  grande  a  leur 
origine;  et  Texpérienue  a  prouvé  complètement 
que  les  supplices  sont  iinj)uissants  pour  tarir 
cette  source  de  calamités.  Des  moyens  plus  ra- 
tionnels et  plus  humains  ont  été  employés,  clans 
ces  derniers  temps ,  pour  arriver  à  ce  Î3«it  si  dési- 
rable ;  mais  des.  habitudes  enracinées  dans  la 
génération  actuelle,  et  réveillées  perpétuellement 
par  rincertitude  du  présent  et  la  crainte  de  l'a- 
venir, ne  permettent  pas  dé  compter  sur  un 
succès  prochain.  On  doit  cependant  nVn  point 
désespérer,  quand  on  voit  là  Vendée  pacifiée  et 
prospère,  après  tant  de  désastres,  ne  différer  en 
rien  du  reste  de  la  France ,  sinon  par  les  accom- 
plissements que  la  nature  lui  a  départis. 

i"  Crimes  contre  les  personnes  en  Irlande, 

Meui'd'ss.        AtsaMiiiala.      TeiilatiT.    Totaux.  Violitet 

—  «i-T  —  — '■  lentaliv. 

1822 74  74  6  80  ,   12 

1823 69  47  10  ^"i  18 

1824 57  85  7  2  19 

i8).5 78  /fR  9  57  16 

1826 96  48  27  ■  75  23 

1827 94  67  47  114  3o 

1828  .......  82  60  48  io8(  35 

1829  .  .  .  ^y-f.;?  •  143  ^i\  40  .,  94  35 

i83o 100  28  'Jt6  54  28 

i83i 106  27  -21  48  i5 

i332 i36  3i  2  33  38 


i833 
i834 

i8:i5 
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.   .  i8o     49 
.  .  218    1 13 


/ 

I  ) 
3 

77 
23 


5^8 
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2°  Crimes  contre  les  propriétés 


Incendies.         Vols  Vols 

—         depersonn.  avec  effr. 


1822  , 

1823  . 
1824 
1826  , 
1826  , 
1827 
1828 
1829 

i83o  , 

i83i 

i83^ 

i833 

i834 

i835 

Moy,  des  5dei 


WIVî; 


Yit, 


»IU 


«iU. 


4 

'0 

5 

6 

4 

17 
5 

4 
3 
6 
5 

I 
8 


60 
5i 
87 
57 

69 
87 
48 
54 
5o 

io4 
64 
«4 

87 
65 


108 
83 

102 
87 

109 

126 
48 

52 

45 
64 
Si 
48 

34 

45 


^2 

190 


75 


33 

52 


Vols    Vols  débet., 
simple*,    chevaux 
—   et  troupeaux. 


1,469 
1,166 
1,43^ 
1,296 
1,626 

2,î83 

1,878 
2,066 


107 
128 

»97 
192 

118 

267 

\38 

i36 


2,626   176 
2,760  ^  188 


u.  auD.  6  1/2  81 


En  rapprochant  les  moyennes  des  cinq  der- 
nières années  du  chiffre  de  la  population  pendant 
cette  période  ,  on  est  conduit  aux  proportions 
suivantes: 
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Meurtres 

Assassinats  et  tentatives 
Viols  et  tentatives   .   .   . 

Incendies .   . 

Vols  de  personnes    .   .   . 

—  avec  effraction   .    .    . 

—  simples  ....... 

rrr  de  bétail 

—  de  toute  sorte.   .  .   . 


sur 


ILibilaDts. 

/|G,ooo 
107,000 

24'^,0()b 

1 ,600,000 
99,000 

1^)7^000 

3,000 

45,000 

2,700 


L'Irlande,  comparée  à  l'Ecosse,  offre;  les  diffé- 
rences çi-iiprès  :  le  meurtre  y  est  six  fois  plus 
commun;  l'assassinat  l'est  quatre  fois  ;  le  viol 
dans  une  proportion  un  peu  plus  forte  ;  et  Titi- 
cendie  dans  une  proportion  moindre.  Le  vol  des 
personnes  est  en  égal  nombre  dans  les  deux  pays; 
celui  avec  effraction  est  dix  fois  moins  commun 
en  Irlande  ;  mais  le  vol  simple  est  seulement  un 
peu  plus  fréquent.  Le  vol  de  bétail ,  troupeaux 
et  chevaux,  est  six  fois  aussi  nombreux  qu'en 
Ecosse.  Il  est  proportionnel  à  la  misère  de  cette 
population  affamée. 

Les  délits  contre  Tordre  public  sont  si  multi- 
pliés'én  Irlande,  qu'il  faut  en  faire  un  article  à 
part. 


Homicides  et  tentatives.  .  .  . 
Coups  de  feu  sur  des  person , 

Incendies 

Deslruclion  de   maison  .  .  .  . 


21  1 

571 

87 


tS33.    }  itî»a,4.         1835  1SC6. 


229 

i3o 

61 


278 
ïo5 

1Ô7 


2G1 
85 

i56 


23l 

7« 
So 
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Allrt(|ncs  sur  les  maisons.  .  .  •i.i'i'X  i,V|()  i)'^-''>  ^»^  •>''"♦ 

Deinaïulcs   cr.umcs Gyô  SSy  24?  22A  lAj 

Sermonls  illéjiaux ^17  20G  i52  101  70 

Avisillégaux 2,i49  a,i2i  701  755  Sqô 


Tplaux 6*574    4î'^2o    0,091    2,945   2,i85 

Ces  nombres  sont  augmentés  par  des  délits 
de  contrebande,  commis  de  vive  force;  mais  leur 
masse  est  formée  surtout  de  ces  actes  spontanés 
ou  préparés ,  qui  résultent  de  l'état  social  du 
pays.  Leur  principal  objet  est  de  résistera  l'exac- 
tion des  dîmes,  et  d'empêcher  la  saisie  et  la  vente 
des  bestiaux  enlevés  dans  les  campagnes  ,  pour 
satisfaire  à  leur  paiement.  Ces  occurrences  se  sont 
renouvelées  si  fréquemment  pendant  ces  dernières 
années, que  ce  genre  de  délit  a  doublé  de  nom- 
bre ,  et  qu'à  une  époque  récente ,  il  y  en  avait  un 
sur  4)000  habitants  de  tout  sexe  et  de  tout  âge. 

Les  délits  politiques  ont  diminué,  cependant 
en  cinq  années  du  nombre  effrayant  de  6.374  à 
2,i8ô:  c'est  une  réduction  des  deux  tiers.  Il  faut 
rendre  grâce  de  ce  beau  résultat  à  lord  Mulgrave, 
qui  dirige  l'administration  de  l'Irlande.  Rien, 
selon  nous  ,  ne  saurait  surpasser  un  si  grand 
bienfait  et  l'illustration  qui  en  est  la  juste  récom- 
pense. 
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5o  NOMBRE   DKS  CRIMKS  DAJNS  LE    ROYAUME 

1°  Meurtres. 


i83i. 
i832. 
i833. 

i834. 
i835. 


Angleterre. 

79 
6^ 

ii6 

109 

72 


i3 

2 

1 1 

7 
II 


2°  Assassinats  et  tentatives. 


i83i. 


vr  -•'. 


i83'2.  .  . 

i833;  .  . 

1834.  .  . 

i835.  .  . 


58 

7^ 
58 

79 

85 


6 
5 
6 
6 

9 


^3*  Viols  et  tentatives. 


i83i. 
i832. 
i833. 
1834. 
1835. 


77 
96 
77 
70 
86 


8 
2 

^7 
9 
6 


4*  Incendies. 

i83i 26 

35 


i832. 
i833. 
1834. 
i835. 


»7 
10 


5"  f^o/^  de  personnes. 


i83i 


^QT 


i4 


Irlande. 
106 

i36 

23l 

180 
218 


48 
33 
53 

52 

190 


i5 

38 
3o 
33 

52 


10/1 


-UNI. 

Total. 
198 

ao4 
358 
296 
Soi 


1 12 
I  10 
117 
137 
284 


100 
i36 
124 
112 
144 


34 
40 
20 
27 
24 
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285 


i835. 


■1 2  .'J 
20  2 


'9 

38 

28 
24 


i83i. 
1832. 
i833. 
i834. 

i835. 


6"  Fols  auec  effraction. 
09 


i64 

194 


7^  Fols  simples. 
i83i 9><^>59 


t832.  . 
i833.  . 
1834.  . 
i835.  . 


io,i3o 
9,818 

^^9^9 
8,309 


126 

164 

188 
i65 


574 
746 
761 

862 


64 

84 

87 

65 


64 
5i 

48 

34 
45 


2,760 

2,293 

2,258 

2,923 
3,373 


3oG 
3G2 

283 

2Qt 


289 

333 
292 
386 
404 


12,383 
13,169 
13,837 
12,608 
12,544 


i83i 
i83i 
i833 
i834 
i835 


8°  Fols  de  bétail^  de  moutons  et  de  cheuaux, 

.  .  .  .      .       307  10 

416  3 

379  10 


429 
4-4 


1  o 
9 


i63 
i35 

122 
273 


5o5 
282 
524 
564 
706 


La  moyenne  annuelle  de  ces  cinq  années  , 
comparée  à  la  population  pendant  cette  période , 
donne  ,  pour  chaque  espèce  de  crimes,  les  pro- 
portions suivantes  ,  qui  sont  communes  à  tout  le 
Royaume-Uni: 
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Eu  5  aiii. 

Meurtres ^y^^l 

Assassinats 760 

Viols C16 

Incendies i4^ 

Vols  de  personnes .    .  1,667 

—  avec  effraction .    .  1,704 

—  simple G  3,541 

—  de  bétail 2,58i 


Moy.  diiii.     Ritpp.  à  la  population. 
—  —  liabilanis. 


Total  de  ces  vols  .  .    69,453 
En  Augl.  Jug.  correct. 


271 

l52 
123 

^9 
33i 

341 

12,700 

5i6 

i3,S(jo 
A8,52o 


sur    91,000 

1 56,000 

'2co,ooa 

83o,ooo 

73,000 

7  1 ,000 

1,900 

5o,ooo 


1 ,800 


3o( 


sur 


4oi 


Total  {général  des  vols.  .   .   .    62,410 

Voici  des  chiftVes  correspondant  pour  la  France, 
comprenant  les  cinq  années  de  i83o  à  i834-  On 
doit  les  considérer  comme  exprimant  un  maxi- 
mum extraordinaire  ,  attendu  les  événements 
politiques  de  cette  période.  La  population  étant , 
en  i83o  ,  de  82, 383, 000  habitants,  et  en  i834 
de  32,799,000,  la  population  moyenne  montait 
à  32,691,000  individus. 


Meurtres 

Assassinats  et  tentatives 
Viols  et  tentatives  .  .  . 
Incendies 


Vols    (Jug.  parle juiy.      8,661     2,887 


en3ans. (Correctionnel.  .    37,o83  i2,36i 


En  5  ;iu«.      May.   siin.      Rapp.  à  la  populat. 
—  —  —         Labit. 

sur   383,000 

35o,ooo 

708,000 

776,000 

I  i,i5o 

2,')5o 


592 

655 
233 
•209 


85 

46 
42 


Total  des  vols.   .   .   .    45>744   i5,248 


.sur 


2,i5o 
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Eîi  comj)arant  les  rapports  des  crimes  à  la 
population  moyenne  dans  le  Royaume-Uni  et  en 
France ,  pendnnt  les  mêmes  années  à  une  époque 
récente ,  on  est  conduit  aux  différences  suivantes  : 

Le  meurtre  est  au  moins  quatre  fois  plus  fré- 
quent dans  les  Iles  Britanniques  qu'en  France, 
même  lorsque  ce  dernier  pays  est  en  état  de 
révolution; 

L'assassinat  est  au  moins  moitié  plus  fréquent; 

Le  viol  est  six  à  sept  fois  aussi  multiplié; 

L'incendie  est  un  peu  plus  rare; 

Les  vols  constatés  devant  les  cours  d'assises 
et  la  police  correctionnelle,  sont  quatre  fois  aussi 
communs  ,  quand  on  considère  leur  nombre 
d'une  manière  absolue;  et  ils  sont  au  moins 
quintuples ,  comparés  à  la  population  des  deux 
pays. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  absolu 
et  proportionnel  des  accusations  de  crimes  et 
délits  dans  les  principaux  États  de  l'Europe. 


Nombre  moyeu         Prop.  à  la  populat. 


Berne.  Suisse 1822 

F\'iys-Bas 1827 

—        1826 

France i83o  i855 

Fribourg.  Suisse 1826 

G.  de  Vaud.  id 1818  1828 

Suède 1825 


d'accusation». 

— 

— 

Habilant». 

28 

T   sur   i2.5oo 

1,264 

1              5,000 

1,569 

1           4-4oo 

7,017 

1             l\,5oo 

33 

i              2.200 

79 

1                  2,l5l 

1,600 

1              i,5oo 
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Norvège 182G 

Bavière , 1828 

Dauemarck iSjS 

Ecosse i85i    i835 

Bade 1827 

Angleterre i83i    i855 

Provin.    Uhénaaes.    Prusse.    1817 

Saxe 1817 

Irlande i83i    i835 

Prusse 1818   1827 

Wurlemhcrg 1Ô27 


— 

i             i./|o3 

5,200 

i              1,260 

1,964 

i             1,000 

2,778 

1                880 

1.431 

i                700 

2  1 ,01 3 

1               680 

— 

i                543 

— 

i               5o6 

i8,53o 

1                460 

25,170           1 

448 

5,55i           1 

440 

/ 


SECTION  III. 


REPRESSION  JUDICIAIRE, 


L'administration  de  la  justice  diffère  si  extra- 
ordinaiienient  dans  chacune  des  trois  grandes 
parties  du  Royaume-Uni,  qu'on  dirait  volontiers 
que  leurs  lois  pénales  ne  sont  pas  les  mêmes,  et 
que  les  hommes  qu'elles  régissent  n'appartien- 
nent pas  à  la  même  patrie.  Les  chiffies  suivants 
mettront  hors  de  doute  cette  fâcheuse  diversité, 
qui  nécessite  des  remèdes  prompts  et  efficaces. 


TtiHTrrw. 
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r  AlVGLETERRF. 

La  répression  des  crimes  et  délits,  y  compris, 
parmi  ces  derniers  ,  une  partie  de  ceux  qui 
seraient ,  en  France  ,  du  ressort  de  la  police 
correctionnelle,  est  exprimée  par  les  chiffres 
suivants  ,  où  Ton  trouve  l'histoire  judiciaire  de 
l'Angleterre  pendant  les  cinq  dernières  années: 

IftSa.     ItSG.      1334.      1835.      1836. 

Accusés. 20,829 

Convaincus 14.94? 

Acquillés 2,449 

Dêcharg.    d'ace.  .  5,848 

Condamn.  à  mort.  i>449 

Exécutés 54 

Déportés  à  vie.  .  .  546 

—  à  temps 2,981 

Emprisonnés.,..  8,295 

Autres  peines ....  402 

Ce  tableau  nous  fournit  les  nombres  suivants, 
qui  expriment  la  moyenne  annuelle  et  son  rap- 
port à  la  population  ,  dont  la  masse  s'élevait, 
pendant  cette  période,  à  i4>286,ooo  habitants. 


20,072 

22,45l 

2o,75i 

20,984 

1 4,446 

16,995 

14,729 

ï4,77» 

2,446 

2,535 

2,471 

4,059 

3,970 

4,595 

3,5o5 

2,145 

gSi 

480 

525 

494 

35 

54 

54 

17 

785 

864 

746 

77« 

3,569 

5,196 

2,885 

2,841 

10,247 

l5,O20 

11,905 

10,126 

200 

624 

656 

668 

Moy.  aim. 

Proport,  à  la  population. 

- 

—              habilanls 

Accusés 

2I,Ol3 

I   sur           680 

Convaincus 

14,980 

I                   95o 

Condamnés  à  mort  . 

775 

I              i8,5oo 

Exécutés  ...... 

35 

1           400,000 

Déportés 

3,800 

1               3,760 

Emprisotinés  .... 

10,800 

i               1,428 

M, 
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Sur  4  accusés ,  il  y  en  a  3  convaincus.  Les 
condamnations  à  mort  ont  diminué  progressive- 
ment ;  en  i83G  elles  n  ont  qu'à  peine  dépassé 
le  tiers  de  leur  nombre  en  i832.  En  les  portant 
à  5oo  par  an  ,  elles  forment  le  3o*^  des  accusés 
Qon vaincus;  c'est  une  condamnation  capitale  sur 
3o,ooo  habitants. 

2**  Ecosse. 

Le  nombre  des  individus  convaincus,  pendant 
une  période  de  cinq  ans,  de  crimes  ou  délits,  et 
les  peines  prononcées  contre  eux ,  ont  été  ainsi 
qu'il  suit: 

1830.     1832.      1333.      183i.     183». 

~        -      .  ~        ~        T, 

yVccusés 2,329  2,4^1  2,5G4  2,711  2,852 

Convaincus i,i85  i,f>77  i»79^  i»790  ï  >902 

Acquiltés 107  164  218  172  254 

Dccharg.  et  cont.  11  27  57  3i  69 

Condamn.  àmort.  8  6  10  6  6 

Exéculôs 8  2  3  4  5 

Déportés  à  vie. ...  7  20  4^  ^o  24 

—  à  lemps 245  007  547  24»  268 

Emprisonnés 8o3  i,iG6  1,533  i,4'^9  1,527 

Autres  peines 119  73  53  74  72 

Ges  termes  nous  donnent  les  chiffres  suivants 
pour  l'année  moyenne,  et  pour  son  rapport  à  la 
population,  qui,  pendant  cette  période,  montait 
à  2,430,000  habitants. 


rr"-"" 


H:  SITE. 


Accusés 

Convaincus.   .  .   . 

Acquittes 

Décliarfjés  et  cont 
Condamnés  à  mort 
Exécutés  . 
Déportés  à  vie 
—  à  temps.   . 
Emprisonnés  . 
Autres  peines. 


Moj.  niin. 
2,778 

i,65o 

•225 

35 

7 

A 

25 

281 

1,9-54 

78 
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Proport,  à  la  popolation. 

—  bnbiianld. 

I    sur  880 

I  M  ï,5oo 

le  12'  des  {jcc.  ^'' 
le  8o«. 
I  35(),ooo 

I  D 10,000 

3o6  I  8,iob  , 


2,000 
3 1,000 


Sur  7  accusés,  4  sont  convaincus;  conséquem- 
ment  la  répression  est  plus  sévère  qu'en  Angle- 
terre. Les  acquittés,  au  lieu  de  s'élever,  comme 
dans  ce  pays  ,  an  8^  des  accusés  ,  en  forment 
seulement  un  12®.  Les  condamnations  à  mort 
sont  20  fois  moins  fréquentes  ,  eu  égard  à  la 
population,  et  il  y  a  un  tiers  moins  d'elécutions, 
quoique  la  justice  soit  plus  rigoureuse. 

3°  Irlande. 

La  répression  judiciaire  a  été  ainsi  qu'il  suit 
dans  ce  pays ,  de  1 83 1  à  1 835  : 


1831. 


1832. 


1833. 


1834. 


1835. 


Accusés 16,192  i6,o56  17,819  2i,38i  2i,2o5 

Convaincus 9.605  9»759  11, 444  i45255  i5.2i6 

Acquittés 2,895  2,449  2,4o5  ^    2,555  2,471 

Déchargés 5*694  5,848  5,970  4>595  3,5o3 

Gonrlam.    à    mort.  ^07  5 19  257  197  179 


J tJSTl  CF. 

39 

39 

43 

27 

162 

224 

244 

23l 

985 

732 

792 

833 

7.922 

9'9^9 

12,394 

11,905 

37Q 

282 

624 

G56 

29a 

Exécnlés. .    37 

Déportés  à  vio. .  .  .  178 

—  à  temps 896 

Emprisonnés 7,806 

Autres  peines. ..  .  4*7 

En  recherchant  quelle  est  la  proportion  des 
accusations,  des  convictions  et  des  peines,  à  la 
population  totale  ,  qui  pendant  ces  cinq  années 
s'élevait  à  8,127,000  habitants,  on  est  conduit 
aux  résultats  ci-après: 

Hoy.  ann.  Proport,  à  la  population. 

—  —  habitant». 

Accusés £8,53o  1    sur  46o 


Convaincus 12,064 

Condamnés  à  mort  ,  246 

Exécutés 37 

Dépolies 1,0^5 

Emprisonnés   .   .    ,   .  10,000 


674 

33,5oo 

11 1 ,000 

8,127 

812 


Le  nombre  des  accusations  est  immense  ;  il 
est  d'un  tiers  plus  grand  qu'en  Angleterre,  pro- 
portionnellement à  la  population  ,  et  double  du 
terme  qu'olfre  l'Ecosse.  Un  tiers  seulement  des 
prévenus  sont  convaincus.  Les  condanuiations 
à  mort  sont  moitié  moins  nombreuses  qu'en 
Angleterre,  mais  dix  fois  plus  qu'en  Ecosse.  Il  y 
a  deux  fois  autant  d'exécutions  qu'en  Angleterre, 
pays  où  elles  sont  déjà  si  multipliées,  et  il  y  en 
a  trois  fois  autant  qu'en  Ecosse. 
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4**  Koyaume-Uni. 

Nous  donnerons  dans  le  tableau  suivant,  qui 
€st  inédit ,  les  termes  de  la  répression  judiciaire 
dans  le  Koyaunie-Uni,  pendant  une  période  de 
cinq  ans,  i83i  à  1 835  compris: 

1831.      1832.     1833.      1834.      1855. 

Accusés 38, 168  39,316  40,455  46,543  44*788 

Convaincus 2^,620  26,283  27,686  32,o38  3i,847 

Acqiiitlés 6,763  6,062  6,069  6,242  6,176 

Condam.  à  mort. .  1,946  '>774  1,178  683  708 

Exécutés 97  96  76  77  66 

Déportés 4'207  5, 001  6,601  6,467  4^985 

Emprisonnés 17,167  17,381  21,64^  26,863  26,337 

Autres  peines....  896  847  635  i,322  4«984 

Le  nombre  des  accusés  traduits  en  jugement 
s'est  augmenté  progressivement  et  prodigieuse- 
ment pendant  cette  période  ;  il  s'est  accru  d'un 
tiers  en  sus. 

Le  nombre  d'individus  convaincus  de  crimes 
et  délits,  a  suivi  la  même  proportion  ;  celui  des 
acquittés  n'a  pour  ainsi  dire  point  varié;  mais 
son  rapport  aux  accusés  a  changé  considérable- 
ment. En  i83i ,  le  jury  acquittait  un  accusé  sur 
six;  en  i835  ,  il  n'en  acquittait  plus  qu'un  sur 
neuf.  Ainsi ,  l'accusation  est  devenue  plus  cer- 
taine,  et  la  justice  plus  sévère. 

Toutefois  les  condamnations  capitales  ont 
diminué  presque  des  deux  tiers.  Il  y  en  avait  une 
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d'abord  sur  i3  prévenus;  à  la  fin  de  la  période, 
il  n'y  en  avait  plus  qu'une  sur  47-  Les  exécutions, 
quoique  réduites  d*e  97  à  65,  ou  d'une  sur  trois, 
se  sont  multipliées  ^  comparativement  aux  sen- 
tences. x\u  lieu  d'une  sur  20  condamnations  ,  il 
y  en  a  maintenant  une  sur  11.  Conséquemment 
la  certitude  de  la  peine  a  gagné  moitié. 

Les  déportations  s'élèvent  toujours  à  envii'on 
5,000  ;  elles  formaient  d'abord  le  cinquième  des 
condamnations  totales;  elles  équivalent  aujour- 
d'hui au  6^"  ou  au  7*^  ;  leur  proportion  s'est  donc 
restreinte.  Celle  des  emprisonnements  s'est  au 
contraire  augmentée  :  sur  trois  individus  con- 
vaincus, il  y  a  un  condamné  à  cette  peine. 
L'amende ,  qui  est  assez  ordinairement  accom- 
pagnée du  fouet,  est  maintenant  appliquée  huit 
à  neuf  fois  plus  communément  qu'autrefois. 

Tous  ces  faits  ,  comparés  à  la  population  du 
Royaume-Uni,  qui  s'élevait,  par  un  terme  moyen , 
de  i83i  à  i835,à  24,843,000  habitants,  présen- 
tent les  rapports  ci-après: 


Toiitl  lies  5  ans.  Moy.  iinn. 

Accusés 209,270  4i»854 

Convaincus 142,474  28,495 

Acquittés 27,5o5  5, 460 

Condani.  à  mort.  6,289  1,257 

Exécutés. .......  '        4<59  81 

Déportés 25.i()i  5, 002 

Emprisonnés....  108,287  21,457 

Autres  peines.  .  .  .  4i984  998 


K^pporl  à  la  population. 

sur         695  habitants. 
85o 

8  accusés. 
19,700   liabilants. 

i5  coiulara. 
5,000    liabilants. 
i,i58 
24,843 
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Ces  proportions  varient  énormément  selon  les 
parties  du  Royaume-Uni. 


Accusés I  sur 

Convaincus.    .    .   . 
Condamnes  à  mort 
Exécuti's  ..... 

Déportés 

Emprisonnés  .   ,   . 

Les  nombres  absolus  et  leurs  rapports  entre 
eux  sont  ainsi  qu'il  suit  : 

Angleterre.      Ecosse.  Irlande,  Royaume-Uni. 

Gonvain.  de  tout  crime  i4,645     i,65o         i2,o55       28,35o 
Condamnés  à  mort ..  .  776  7  247  1*029 

Exécutés 08  41/4         391/2         81  3/4 


Angleterre. 

Erro.tse.         Irlande. 

—     liai, 

—  biib.       —  bab» 

680 

880               460 

960 

i,5oo           G74 

i8,5oo 

35o,ooo     33,000 

400,000 

610,000  221,000 

3,760 

8,100       8,127 

1,428 

2,000          812 

Il  y  a  conséquemment: 


En  Angleterre.    1  iudiv.  cond.  à  mortsur     19  conv.  de  crimes. 
EnÉco^se....    1  —  235 

En  Irlande. ...    1  —  49, 


Dans  tout  le  Royaume-Uni, 


un  sur 


22  1/2 


Mais  on  ne  trouve  aucune  proportion  ré- 
gulière avec  ces  chiffres ,  dans  le  nombre  des 
exécutions. 

Il  y  a: 

En  Angleterre,    i  indiv.  exécuté  sur  20  cond.à  la  peine  capitale. 

En  Ecosse.. ,  .    5  —  8  ou  plus  de  moitié. 

En  Irlande  ...    1  —  6 

Dans^toutle  Royaume-Uni,  un  sur  i5  1/2. 
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On  conçoit  à  peine  de  plus  grandes  différences 
entre  des  pays  extrêmement  distants  les  uns  des 
autres,  et  n'ayant  nul  rapport  dans  leur  législation 
et  la  civilisation  de  leurs  habitants. 

Il  y  a  moitié  plus  de  personnes  traduites,  en 
Irlande,  devant  les  tribunaux,  qu'il  n'y  en  a  en 
Ecosse  ;  et  leur  nombre  est  encore  plus  grand 
d'un  tiers  qu'en  Angleterre,  proportionnellement 
à  la  population. 

Les  convictions  sont  dans  les  mêmes  termes. 

Les  condamnations  capitales  sont  moitié  plus 
communes  en  Angleterre  qu'en  Irlande;  elles  le 
sont  presque  20  fois  autant  qu'en  Ecosse. 

Les  exécutions  sont,  en  Irlande,  deux  fois 
aussi  nombreuses  qu'en  Angleterre,  et  trois  fois 
autant  qu'en  Ecosse. 

Les  déportations  sont  dans  le  même  rapport 
en  Irlande  et  en  Ecosse;  en  Angleterre,  elles  sont 
deux  fois  aussi  fréquentes. 

Enfin  ,  les  emprisonnements  sont  si  multipliés 
en  Irlande,  que  le  800^  de  la  population  est  con- 
damné annuellement  à  cette  peine;  tandis  qu'elle 
est  réduite  en  Angleterre  à  un  i4oo*^,  et  en 
Ecosse  à  un  2,000e. 

Cette  répression ,  qui  semble  si  grande ,  a-t-elle 
augmenté  considérablement  dans  les  derniers 
temps,  comparés  à  de  plus  anciens;  ou,  en  d'au- 
tres termes,  les  crimes  et  délits  qui  la  rendent 


JUSTICE.  '^97 

nécessaire,  sont-ils  maintenant  beaucoup  plus 
multipliés  (pi'autrefois  ?  I.es  chiffres  suivants 
permettront  de  résoudre  cette  importante  ques- 
tion; ils  appartiennent  à  un  document  parlemen- 
taire produit ,  en  1812,  devant  la  Chambre  des 
communes  ;  ils  comprennent  les  moyennes  de 
sept  ans  pour  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  finissant  en 
1811  ,  et  de  six  ans  pour  l'Irlande  ;  finissant  en 
1810  inclusivement.  La  population  moyenne  de 
cette  période  était  ainsi  qu'il  suit  : 

Habitants, 

Angleterre 10,106,000 

Ecosse .      1, 804,000 

Iilande 4,5oo,ooo 


Total 16,410,000 

AngleK-rre.  Ecoi^se.  Irlande.  Royaume-Uni. 

Accusés 4)849  89  2,644  7,582 

Condamn.  à  mort.       SyS  1/2         7  1/2  85  468 

Exécutés 56  3  1/2  48  1071/2 

En  considérant  d'une  manière  absolue ,  à  la 
distance  de  3o  ans,  le  nombre  moyen  des  accusés, 
des  condamnés  à  mort  et  des  suppliciés  dans 
chacune  des  parties  du  Royaume-Uni ,  on  trouve 
que  l'accroissement  est  comme  il  suit: 

lo  Le  nombre  d'individus  traduits  en  jtistice 
est  maintenant,  en  Angleterre,  5  fois  aussi  grand 
qu'il  y  a  3o  ans;  en  Ecosse,  29  fois,  et  en  Irlande, 
5  à  6  fois.  Il  semblerait  que  c'est  l'Ecosse  qui , 
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en  devenant  manufacturière  et  en  acquérant  des 
richesses ,  a  laissé  la  perversité  s'accroître  davan- 
tage au  milieu  de  ses  habitants. 

«2°  Les  condamnations  capitales  ont  presque 
triplé  en  Angleterre  ;  elles  n'ont  presque  pas 
varié  de  nombre  en  Ecosse.  Elles  sont  aujourd'hui 
trois  fois  aussi  fréquentes  en  Irlande  qu'autrefois. 

3*"  La  peine  de  mort  est  plus  rare  en  Angle- 
terre et  en  Irlande;  elle  a  diminué  d'une  exécution 
sur  3;  mais,  en  Ecosse  ,  au  contraire,  elle  s'est 
non  seulement  maintenue  au  même  nombre  , 
elle  l'a  encore  dépassé. 

Comparés  à  la  population  ,  ces  termes  numé- 
riques donnent,  pour  chaque  période,  les  résul- 
tats suivants: 

Accusés. 

Angleterre.  Ecosse.  Irlande.  Roy. -Uni. 

_  —  _>  _  hab. 

i8o4ài8ii        1  sur       2,084        2o,3oo  1,702  2,i65 

i83i      i855        1  680  880  4<3o  582 


Accroissem.  annuel.         3  fois       22  fois         t^iox^  4  fois. 

Condamnations  capitales, 

1804  à  1811        i  sur     26,90p      267,800       52,900  54,000 

i85i     i835       i           i8,5oo      35o,ooo       33, 000  19,700 

Accroiss.  et  dim.       A.  un  tiers.  D.  un  tiers.  A.8à5  A.  i7àio 

Exécutions. 

i83i  à  i835       1  sur  400,000      610,000     221,000  307,000 

1804     iSii        1          178,400      5i5,ooo       95,700  i53,4oo 

Diminulion  ....  i5  à  53  un  S''       pi.  do  moil,    moitié. 
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Voici  les  résultats  de  ces  rapprocheinenls,  en 
prenant  pour  base  la  po|)ulation: 

i*»  Daiîs  le  cours  des  'Sp  dernières  années,  et 
en  passant  de  l'état  de  guerre  à  celui  de  paix,  le 
nombre  des  accusés  de  crimes  ou  délits,  traduits 
devant  les  tribunaux,  a  triplé  en  Angleterre, 
quadruplé  en  Irlande  et  dans  tout  le  Royaume- 
Uni ,  et  il  égale  maintenant ,  en  Ecosse,  22  fois 
le  nombre  auquel  il  s'élevait  de  i8o4à  1811. 

2**  Les  condamnations  capitales  se  sontaccrues 
d'un  tiers  en  Angleterre ,  de  moitié  en  sus  en 
Irlande  et  dans  tout  le  Royaume-Uni;  elles  ont 
diminué  d'un  tiers  en  Ecosse. 

3°  Les  exécutions  ont  diminué  partout,  savoir: 
de  moitié  dans  tout  le  Royaume-Uni ,  de  plus 
de  moitié  en  Irlande  et  en  Angleterre,  et  d'un 
cinquième  seulement  en  Ecosse. 

Il  s'ensuit  que  les  crimes  se  sont  multipliés 
prodigieusement,  malgré  l'augmentation  pro- 
gressive des  condamnations  capitales. 

Ces  condamnations  sont  moitié  plus  nom- 
breuses qu'autrefois,  et  cependant  les  exécutions 
ont  diminué  de  moitié.  Par  conséquent  ^  l'appli- 
cation des  vieilles  lois  pénales  est  devenue  plus 
rigide  ,  et  néanmoins  leur  sévérité  est  restée 
inutile;  car  l'adoucissement  des  mœurs  et  la  voix 
de  la  raison  ont  empêché  l'exécution  des  sen- 
tences de  mort. 


\ 
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Les  28,496  condamnations  se  distribuent  ainsi 
qu'il  suit: 

Angleterre.  Ecoiise.  Irlande.  Roy.-Dni. 

Condamn.  à  mort.  un  19**         un  235*'     un  49*^       un  22« 

—  à  la  déportation.  un  4''  un  5*     un  1 1*"  pi.  d'un  5* 

—  à   l'cmprisonn.   plusd'unS'^  3  quarts      11/12*^     3  quarts. 

—  à  d'autres  pein.  un  34*^  unai*'  uu20o''         un  28" 

Cette  diversité  extraordinaire  dans  la  propor- 
tion des  châtiments ,  dépend  en  premier  lieu 
du  nombre  très  différent  de  chaque  espèce  de 
crimes,  dans  chacune  des  trois  grandes  parties  du 
Royaume-Uni  ;  mais  elle  est  aussi  produite  par 
la  législation  criminelle,  qui  prend  dans  chacune 
un  caractère  particulier,  résultant  de  la  manière 
d'administrer  la  justice.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  jurés  qui  diffèrent  par  leur  appréciation  d'une 
même  action  coupable;  ce  sont  encore  les  habi- 
tudes judiciaires  ,  les  précédents  et  même  les 
juridictions. 

On  voit  que  le  gouvernement  Britannique  a 
encore  une  grande  tâche  à  remplir,  avant  que 
d'avoir  ramené,  à  tous  égards,  à  une  complète 
unité  les  différentes  parties  de  l'empire. 

Nous  présenterons  ici  un  tableau  des  peines 
appliquées  ,  en  France ,  par  les  Cours  d'assises  , 
pendant  une  période  de  cinq  années  récentes: 
ces  termes  sont  parfaitement  comparables  à  ceux 
que  nous  avons  donnés  plus  haut  pour  le  Royau- 
me-Uni. 


JUSTICE.  3o! 

1830.  1831.  1831  1333.  1334. 

Accusés 6,962  7,606  8,207  6,964  6,816 

Convaincus l\,\?)0  4»o()8  4,667  4)222  4»  11^ 

Acqnillés 2,802  5,5o8  5,58o  3,095  2,706 

Condanin.  à  mort.  .  .  92  108  90  5o  2.5 

Exécutés    38  25  4"^  34  i5 

Gond,  aux  tr.  forcés.  i,24i  i>099  i)i39  943  976 

—  à  la  réclu.sion.  .  .  .  i,oo5  888  86G  757  694 

—  à  la  déportation.  .  »  »  18  4  » 

—  à  la  dclenlion.  ...  »  4?  27  3  (1) 

—  à  des  |>eiues   corr.  1,74»  1,910  2,44^  2,417  2,437(2) 

Le  nombre  des  accusés  s'est  augmenté,  en  i83i 
et  i832 ,  par  l'effet  des  troubles  civils;  mais  celui 
des  individus  convaincus  a  très  peu  varié  pen- 
dant chacune  des  années  de  cette  période. 

Les  acquittés  forment  du  tiers  à  la  moitié  des 
iiccusés ,  proportion  beaucoup  plus  forte  que 
dans  le  Royaume-Uni;  ce  qui  montre  une  justice 
moins  rigoureuse. 

Les  condamnations  capitales  ont  été  réduites 
à  moitié  et  même  au  quart  de  leur  nombre ,  il  y 
a  cinq  ans. 

Mais  les  exécutions  s'élèvent  vers  la  moitié 
de  leur  quantité  en  i83o  ;  tandis  que  dans  les 
Iles  Britanniques,  elles  ne  sont  maintenant  que 
d'un  onzième. 

Les  autres  peines  ont  peu  varié  d'une  année 

(i)  Dont  35 1  accusés  politiques,  1 17  condamn.  et  234 acquit. ^ 
(a)  Dont  i36  —  54  —  82 
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à  rautre,exceptécelles  correctionnelles,  qui  sont 
devenue^  d'une  application  plus  frtVjuente. 

Clés  cinq  années  donnent  les  chiffres  suivants 
pour  Tannée  moyenne,  qui  est  indiquée  ci-après 
avec  le  rapport  à  la  population  moyenne  ,  mon- 
tant à  environ  33  millions  d'habitants. 

Total  en  5  années.  Moy.  ann.  Propori.  à  lu  popnlat. 

—  —  —     bitbiunis. 

Accusés 56,585  7,5i7  i  sur           4,5oo 

Convaincus 21,217  4^245  i  7,600 

Acquittés i4^7»9  2. 944  i  11,260 

Condamnés  à  mort. ,  .  365  70  1  ^         442.000 

Exécutés i53  5o  i  '     1,100,000 

Condam.  aux  Ir.  forcés.  6,398  1,080  i  "     35,ooo 

—  à  la  réclusion 4»»9o  ^^^  i  39,600 

—  à  des  peines  correct.  1^,946  2,189  i  i5,ioo 

—  à  d'autres  peines. .. .  96  38  i  870,000 

Ces  chiffres,  rapprochés  de  ceux  que  nous  ont 
fournis  les  documents  officiels  anglais,  donnent 
les  termes  suivants  pour  le  Royaume-Uni,  com- 
paré à  la  France,  eu  égard  à  la  population. 

Il  y  a,  année  moyenne  ,  neuf  à  dix  fois  autant 
d'accusés  traduits  devant  les  tribunaux  des  Iles 
Britanniques  qu'en  France ,  lors  même  que  ce 
dernier  pays  est  agité  par  une  révolution  et  ses 
suites. 

Il  y  a  neuf  fois  autant  d'individus  condamnés. 

Ceux  acquittés  sont ,  en  France,  aux  accusés 
comme  un  à  deux  et  demi.  Dans  les  Iles  Britan- 
niques, ils  sont  comme  un  à  huit. 
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Les  condamnations  à  mort  sont  2Q  fois  plus 
multipliées  clans  le  Koyaume-Uni,  et  les  exécu- 
tions au-delà  de  trois  fois. 

On  y  compte  un  déporté  sur  5,ooo  habitants; 
et  en  France,  une  condamnation  aux  fers  ou  à 
la  réclusion  sur  i'j,200,  ou  beaucoup  moins 
d'un  tiers;  mais,  en  France,  la  peine  de  l'empri- 
sonnement à  différents  termes  est  i3  fois  plus 
commune  ,  quand  on  ne  tient  compte  que  des 
jugements  des  Cours  d'assises  dans  les  deux  pays. 

Le  nombre  et  la  proportion  des  condamnations 
à  mort,  sont  ainsi  qu'il  suit  en  Europe: 


£poqnes. 

Prusse i8i8à  1827 

France i85o  i835 

Ecosse  ........•••• •    1804  1811 

Pays-Bîis.  ..»-.. ... ...  1827 

Wurtemberg  .......    1820  1824 

Suède 1823 

Bade 1827 

Espagne 1826 

Irlande ....    i8o4  1811 

Royaume-Uni i8o4  1811 

Ecosse i83i  i855 

Royaume-Uni i83i      i835 

Irlande i85i      i855 

Angleterre 1801      i835 


Cond.  capitule^ 
Tenue  mny. 

21 
365 

7  1/'^ 
24 

6 
11 

7 
167 

85 

468 

7 
1,029 

247 

775 


Riipp.  à  la  poput. 
Habiliint!!. 

sur  5oo,ooo 
442,000 
257,000 
25o,ooo 
25o,ooo 
240,000 
i5o,ooo 
55,000 
52.900 
34, 100 
53, 5 00 
25,5oo 
19,700 
18,^00 


Ce  tableau  justifie  complètement  ce  que  nous 
avons  dit  de  la  législation  ,  qui ,  dans  les  Iles 
Britanniques ,  conduit  à  de  tels  résultats. 
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Le  dernier  terme  de  la  répression  judiciaire, 
la  peine  de  mort,  a  été  infligé,  dans  les  pays  ci- 
après,  à  des  époques  récentes,  dans  des  rapports 
à  la  population  que  nous  allons  indiquer. 

Exérutions. 
Année  luoyenne. 

—  tTabilants. 

Prusse 1818  à  1827         8  1/2  i  sur   1 .200,000 

France i83o  i854  3o  i  1,100,000 

Archid.  d'AulricKe.  .  1828          1  i  821,000 

Auliiche i833  36  i  700,000 

Ecosse i85i  i835  4  i  610,000 

Lotnbardie 1827          5  i  460,000 

Suède 1821  1825          7  I  4*^îOoo 

Angleterre' i83i  i835  35  i  4oo>oo<^* 

iiojaume-Uni i83i  i835  8i  5/4  3  307,000 

Irlaude.  . i83i  i835  07  i  221,000 

Royaume- Uni i8o4  1811  1071/2  i  i53,ooo 

Ainsi ,  la  peine  de  mort  était  8  fois  plus  fré- 
quente dans  les  Iles  Britanniques,  il  y  a  une 
trentaine  d'années ,  qu'elle  ne  l'était  dans  les  États 
Prussiens;  et  maintenant  elle  l'est  encore  quatre 
fois.  Il  y  a  moitié  moins  d'exécutions  dans  l'archi- 
duché  d'Autriche  qu'en  Angleterre;  et  il  y  en  a 
deux  fois  autant  en  Irlande  qu'en  Suède.  Après 
la  Prusse,  la  France  est  le  pays  de  l'Europe  dont 
la  législation  criminelle  est  la  plus  douce  dans  sa 
pratique  ordinaire.  La  plus  impitoyable  est  celle 
de  la  Grande-Bretagne. 
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SECTION   IV. 

PRISONS. 


Les  prisons  forment,  dans  l'histoire  des  sociétés 
humaines ,  un  épisode  qui  excite  l'horreur  eX  la 
pitié.  C'est  là  que  l'homme  est  soumis  à  toutes 
les  tortures  du  corps  et  de  l'esprit,  et  que,  privé 
de  mouvement,  d'air,  de  soleil,  de  compassion 
et  d'espoir,  il  vit  pour  souffrir,  haïr  et  blasphémer. 

Ces  cloaques  révèlent,  par  leur  seul  aspect,  le 
degré  de  civilisation  des  sociétés,  et  le  caractère 
de  l'autorité  qui  les  gouverne. 

A  Rome ,  jadis ,  chaque  patricien  avait  dans 
sa  propre  maison  une  Ergastuie ,  prison  souter- 
raine où  ses  esclaves,  chargés  de  chaînes  et  mar- 
qués au  front,  étaient  renfermés  chaque  soir  à 
leur  retour  du  travail. 

Dans  les  temps  féodaux,  chaque  manoir  avait 
sa  prison  recelée  au  milieu  des  fondations  de  ses 
tours  ,  et  où  l'on  descendait ,  comme  dans  un 
puisart,le  serf,  le  prisonnier  de  guerre,  le  voya- 
geur surpris  qu'on  voulait  rançonner. 

Dans  les  monastères  ,  ces  cachots  prenaient 
leur  nom  des  mots  latins  qui  sont  prononcés  sur 
les  morts,  lorsqu'on  achève  de  fermer  leur  sépul- 

II.  2  0 
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tiire(i);  et  en  effet,  ceux  qu'on  ensevelissait  dans 
ces  prisons  n'en  sortaient  pas  plus  que  les  morts 
ne  sortent  de  leur  tombeau. 

A  Venise,  les  inc[uisiteurs  d'Etat  incarcéraient 
leurs  prisonniers  dans  les  puits  ou  sous  les  com- 
bles du  palais  Saint-Marc;  et  nulle  organisation 
d'homme  n'était  assez  puissante  pour  résister, 
dans  les  souterrains ,  à  l'air  marécageux  et  putride 
qu'on  y  respirait,  ou  pour  vivre  sous  les  plombs 
échauffés  par  le  soleil  d'Italie. 

Chez  les  peuples  soumis  au  despotisme  mili- 
taire, les  prisons  ne  sont  autres  que  les  casemates 
des  forteresses  et  les  donjons  des  citadelles. 

Enfin,  dans  la  plupart  des  pays  de  l'Europe, 
même  ceux  dont  les  institutions  sont  les  plus 
perfectionnées,  on  se  sert  encore  aujourd'hui, 
en  guise  de  prisons,  de  vieux  couvents  en  ruine, 
d'anciens  châteaux  fortifiés  ,  d'édifices  dont  la 
situation,  la  construction  ,  l'étendue  ne  répon- 
dent aucunementaux  besoins  de  leur  destination. 

Dans  ces  enceintes  ,  ce  qui  manque  surtout 
aux  devenus,  c'est  l'air  et  l'espace.  L'air,  sans  le- 
quelils languissent,  perdent  toute  activité,  toute 
force  pour  le  travail,  tout  courage  pour  supporter 
leur  malheur  et  pour  entreprendre  une  meilleure 
vie.  L'espace,  sans  lequel  ils  ne  peuvent  se  mou- 

(i)  Vade  in  pacc. 
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voir,  s'exercei',  travailler,  être  isolés  ou  tout  an 
moins  être  séparés  par  âge,  par  sexe  et  selon  leur 
conduite.  Le  défaut  d'air  libre  et  de  mouvement 
est,  pour  tout  captif,  un  si  grand  fléau,  que, 
par  cetteseule  circonstance,  l'intensité  des  peines 
se  trouve  changée  à  l'insu  du  législateur,  et  que 
le  galérien  est  bien  moins  à  plaindre  que  le  réclu- 
sionnaire. 

Dans  leur  état  actuel,  la  plupart  des  prisons 
de  l'Eiu'ope,  et  notamment  celles  de  l'Angleterie 
et  de  la  France,  loin  de  remplir  leur  destination , 
sont  des  écoles  de  vices  et  de  perversité  ;  elles 
ne  conduisent  nullement  au  triple  but  que  la 
société  doit  se  proposer  :  Donner  au  détenu  le 
repentir  de  ses  méfaits,  produire  son  amélioration 
morale,  et  lui  procurer  le  moyen  de  gagner  sa  vie, 
en  lui  enseignant  un  métier  et  en  lui  inculquant 
des  habitudes  de  travail. 

Long-temps  l'Angleterre  s'est  flattée  d'avoir 
trouvé  la  solution  de  ce  problème  dans  l'insti- 
tution de  ses  colonies  de  déportation;  mais  l'ex- 
périence a  prouvé  sans  ré[)lique  qu'on  s'était 
trompéj  et  qu'on  n'a  réussi  seulement  qu'à  fonder, 
par  l'assemblage  de  cette  multitude  de  criminels, 
la  société  la  plus  effroyablement  corrompue  qui 
ait  encore  existé  sur  le  globe. 

Macarthur  a  donné ,  d'après  les  documents 
officiels  ,   le  nombre  des   condamnations  de  la 
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cour  criminelle  delà  Nouvelle-Galles;  il  en  résulte 
les  proportions  suivantes,  entre  le  nombre  des 
crimes  et  celui  des  habitants: 

AtTS.  Personnes. 

1810    à    1817.  ,   .   .  t:ii  8  I  sur  3yb 

i8i8  —  i8'2o.  ...         3  1  3Go 

1821  —  1825.  ...         5  î  i83 

i83i  —  iS35.  ...         5  I  119 

Les  délits  correctionnels  s'élevèrent  : 

En   1825  à 6,000 

i835      22,000 

Le  nombre  total  des  condamnés  dans  la  colonie 
Tut: 

Habllanlï. 

Ëii  1825  de  i(3,ooo  I    sur       3 

i835  —  28,000  7  9 

Les  pénitenciers,  prisons  où  les  détenus  sont 
renfermés  isolément  dans  des  cellules  et  con- 
traints au  silence  ,  ont  paru  atteindre  le  but 
proposé;  et  l'expérience  qui  en  a  été  faite  aux 
États-Unis,  à  Genève  ,  et  même  à  Millbank  en 
Anf^leterre,  a  semblé  être  favorable  à  leur  insti- 
tution. Mais  indépendamment  des  graves  objec- 
tions que  suscite  l'adoption  de  ce  système ,  la 
dépense  qu'il  exige  pour  construire  une  cellule 
à  chaque  détenu ,  le  rend  à  peu  près  impraticable 
dansles  pays  qui,  comme  l'Angleterre  et  la  France, 
ont  à  renfermer  cent  mille  prisonniers ,  avec  la 
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persneclivo  de  voir  ce  nombre  imnierise  s'aup^- 
mente»*  proportionnelleineTit  à  la  richesse  et  à  la 
pauvreté. 

Nous  inclinons  donc  à  penser  qu'il  reste  encore 
lin  remède  à  trouver  pour  améliorer  les  prisons  , 
ou,  ce  qui  vaudrait  mieux,  pour  réduire  de  plus 
en  plus  leur  immense  population.  Ce  serait  une 
découverte  d'autant  plus  importante  ,  qu'on  ne 
peut  se  dissimuler  que  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion tendent  à  augmenter  chaque  jour  le  nombre 
des  détenus.  Nous  ne  sommes  à  aucun  égard 
dans  la  situation  de  nos  ancêtres ,  qui  vidaient 
leurs  prisons  au  moyen  de  la  peine  de  mort  ou 
du  typhus  des  cachots,  et  qui  n'avaient,  d'ailleurs, 
pour  les  remplir,  ni  le  commerce  avec  ses  dettes, 
ses  banqueroutes ,  ses  transactions  frauduleuses  ; 
ni  les  délits  politiques  descendus  parmi  les  der- 
niers rangs  sociaux  ;  ni  la  police  traquant  les 
ivrognes,  les  filles  de  joie;  ni,  enfin,  une  répres- 
sion judiciaire  si  active  ,  qu'il  ne  lui  échappe 
presque  aucun  criminel. 

C'est  par  la  seule  considération  des  diversités 
de  notre  temps  avec  les  temps  anciens  ,  qu'on 
peut  expliquer  l'énorme  différence  du  nombre 
des  détenus  autrefois  et  à  présent.  Howard,  cet 
excellent  homme ,  dont  l'Angleterre  doit  se  glo- 
rifier d'avoir  offert  le  modèle  à  l'imitation  de 
l'Europe,  a  donné,  dans  son  ouvrage  ,  la  situa- 
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tion  des  prisons  de  la  Grande-Bretagne  ,  il  y  a 
un  demi-siècle.  La  voici  : 

1779.  17S2. 

Prisonniers  pour  dettes  .    .  .   .  2,078  '^^^97 

—  criminels 798  991 

—  délinquants 917  i,<>'7 

—  dans  les  pontons.  —  HiUks.  5'iG  2o4 
Omissions 60  3o 

Totaux 4,^^79  4,439 

Les  prisons  de  Londres  contenaient  presque 
la  moitié  de  ces  détenus  en  i'783. 

Prisonniers  pour  detlcs.   .   .      i^oyS 

—  criminels 552 

—  Délinquants 3G7 

Total 1,994 

Les  tables  de  Jansen,  qui  donnent  le  mouve- 
ment général  de  la  prison  d'Old-Bailey ,  de  1749 
à  1771 5  nous  font  connaître  pourquoi  il  y  avait 
ini  si  petit  nombre  de  prisonniers. 

Condamnés  à  mort  .   .  1,1 21  1  sur  G 

Exécutés G78  I  10 

Déportés 5, 600  5  6 

Graciés 443  i  i5 

Total  des  détenus.   .     6,721 

Ainsi ,  la  potence  enlevant  chaque  aimée  un 
10' des  prisonniers,  et  la  déportation   les  cinq 
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sixièmes, on coiHoil  (|mo  les  ])risonsii'cn  (levaient 
renlenner  qu'un  n(>inl)re  très  restreint.  Recher- 
chons maintenant  quel  est  ce  nombie  aujour- 
d'hui, et  quel  est  cehii  de  toutes  les  prisons  du 
Royaume-Uni. 

1  "  Nombre  des  prisons. 
On  en  comptait ,  il  y  a  quelques  années: 

Prisons  de  loiile  espèce. 

Angleterre  et  Galli^p 5i8 

Ecosse 87 

Irlande 160 

Total 765 

Mais  une  partie  d'entre  eilcs  étaient  presque 
inhabitables.  Un  rapport  de  1826,  sur  celles 
d'Angleterre  seulement, n'en  mentionne  que  122. 

Dans  3o  ,  cli.ique  prisonnier  avait  sa  cellule  ; 

—  02 ,  il  n'y  avait  aucun  chissement  par  sexe  et  par  âge  ; 

—  01  ,  les  détenus  n'avaient  aucun  travail  ; 

—  21,  la  peine  du  fouet  était  infligée  ; 

—  5o  ,  les  fers  étaient  en  usage  ; 

—  29,  il  se  trouvait  encore  des  aliénés  ; 

—  4  »  la  même  chambre  contenait  jusqu'à  19  prisonniers. 

Depuis  ce  temps ,  le  Parlement  n'a  cessé  de 
s'occuper  des  prisons  ,  et  de  tâcher  de  les  amé- 
liorer. 

La  nourriture  des  détenus  coûtait  récemment 
pour  chacun  d'eux  : 
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Francs.      (!enliii»i-» 

Dans  jo  geôles i  i-y 

—  20  autres i!H 

—  20  autres i5o 


Dépense  moyenne  ...     i34     G'] 

C'était ,  pour  -7,000  prévenus  présents  con- 
stamment dans  les  geôles  on  maison  de  justice, 
942,690  fr. 

La  dépense  totale  des  i36  prisons,  comprises 
dans  le  Gaol-act ,  et  parmi  lesquelles  sont  les 
maisons  de  correction,  montait,  en  i834  ,  ^ 
5,569,000  fr.  :  c'était  4i>ooo  fr.  par  prison,  pom* 
l'Angleterre  uniquement.  De  1792  à  i832  ,  la 
dépense  des  prisons  s'est  augmentée  de  178  pour 

)00. 

Un  tableau  officiel  en u mère  ainsi  qu'il  suit  les 
maisons  de  détention  de  l'Angleterre  exclusive- 
ment : 

60  Geôles  ou  maisons  d'an élj 

70  Bridnwells  ou  maisons  de  corrccliou  ; 

i3  Autres  prisons  ; 

145  Prisons,  non  comp.  les  Huiks  ou  pontons  qui  serv.  de  bagn. 

2'"  Nombre  des  prisonniers. 

Les  60  geôles  d'Angleteire  reçoivent  aniuiel- 
lement  53,500  accusés,  qui  fournissent  lui  effectif 
constant  de  7,000  prisonniers:  c'est  117  poiu" 
chacune  d'elles.  Er.  nuiltipliaiit  cet  effectif  par 
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le  iioiribie  de  jours  de;  r;iiinée  ,  on  trouve  qu'il 
y  H  2,555,000  journées  de  présence.  Si  l'on  divise 
ces  journées  entre  les  53,5oo  prisonniers  admis 
ainuiellement,  on  reconnaît  que  le  terme  moyen 
de  la  détention  de  chacun  d'eux  est  de  47  jours, 
ou  un  peu  plus  d'un  mois  et  demi.  Voici  le  mou- 
vement de  ces  60  geôles  pendant  cinq  ans. 

1830.  1831.  1832.  1833.  1834- 

Nombre  d•a^cu^és  reçus 48,745  53,149  54,164  54,826  56,887 

—  depii.-onn.  exisl.  àlafois.  6,556  7,376  7,027  7,526  6,603 

—  de  maUiles  ,   annuellem.  5,182  5,195  5,132  5,398  5,107 

—  de  décès 96  96  162  96  118 

La  moyenne  annuelle  de  cette  période  est  ainsi 
qu'il  suit  : 

En  5  aus.  Moy.  ann. 

INombre  d'accusés  reçus.   .   .   .  267,771  53,5i6 

—  de  prisonniers  à  la  fois  .   .  35,688  7)Oi8 

—  de  malades 26,014  5_,2o3 

—  de  décès 568  ï\3 

Ainsi,  sur  53^5 1 5  prévenus  de  crimes  ou  délits 
qui  entrent  annuellement  dans  les  60  geôles 
d'Angleterre,  7,018,  ou  un  sur  7  à  8,  forment 
l'effectif  constant  des  prisonniers;  les  six  ou  sept 
autres  sont  relâchés  ,  envoyés  aux  maisons  de 
correction,  déportés  ou  suppliciés. 

Sur  ces  53,5 1 5  individus  entrant  annuellement 
dans  les  maisons  d'arrêt,  5,2o3,  ou  presque  un 
sur  10,  tombent  malades  pendant  leur  déten- 
tion. Il  en  meurt  un  sur  52  malades. 
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Nous  avons  vu  précédemment  que  le  nombre 
des  personnes  mises  en  état  d'accusation  devant 
les  cours  d'assises,  montait,  année  moyeiuie,  en 
Angleterre,  à  21, 34^).  Conséquemment  32,169, 
ou  trois  cinquièmes  de  la  masse  des  détenus , 
sont  emprisonnés  préventivement  pour  vol  , 
offense  aux  personnes ,  contravention  aux  lois 
de  police  et  à  celles  du  revenu,  dettes,  vagabon- 
dage et  autres  méfaits. 

Mais  ce  n'est  encore  là  qu'une  partie  des  dé- 
tenus; les  maisons  de  correction  en  renferment 
un  aussi  grand  nombre.  Par  une  moyenne  de 
cinq  ans ,  il  y  a  annuellement  io,4oo  individus 
des  deux  sexes,  condamnés  par  les  cours  d'assises 
à  l'emprisonnement;  savoir: 

3oo  à  plus  d'un  an  ; 
1,600  à  plus  de  f;  moins  et  mois  d'un  an  ; 
8,400  à  6  mois  et  au-dessous. 

Mais  les  condamnations  sommaires ,  par  les 
magistrats,  en  dehors  des  cours  d'assises,  aug- 
mentent considérablement  ce  nombre.  On  estime 
qu'elles  équivalent  à  quatre  fois  celles  résultant 
du  jugement  par  jury.  Dans  la  métropole  ,  cette 
proportion  s'est  élevée  même  à  douze  fois  en 
i836.  Il  y  eut: 

65,384  personnes  arrêtées  et  détenues. 

29,776  de  ce  nombre  furent  renvoyées  par  les  magistrats; 

5o,453  ou  plus  de  moitié  furent  condamnées  sommairement  ; 
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5,176  mises  on  étal  craccus.il.iou  ; 
a. 4^7  condainiiéos  par  les  cours  d  assises  ; 
495  acquilli^cs  ,  et  24^  non  poursuivies. 

On  voit  que  les  m.iisons  de  correction  sont 
peuplées  par  5*2, ooo  individus  qui  y  entrent 
chaque  année  et  y  restent  })]us  ou  moins  de 
temps,  mais  toujours  fort  au-delà  du  terme  moyen 
de  la  détention  préventive. 

Ainsi ,  il  passe  annuellement  par  les  prisons 
d'Angleterre: 

53,5oo  accuses  de  crimes  ou  délits  j 

02,000  détenus ,  condamnés  à  Temprisonnement  ; 


io5,5oo  ou  un  142*"  de  la  population 

Ce  résultat  est  un  minimum  j  car,  en  i8i8, 
les  prisons  reçurent,  en  Angleterre,  107,000 
détenus;  et  on  estime  à  1 20,000  ceux  qui  y  furent 
renfermés  en  i835. 

Dans  ce  dernier  nombre  est  sans  doute  comprise 
la  population  des  Hulks  ou  pontons ,  qui  conte- 
naient, il  y  a  quelques  années,  6,000  condamnés 
employés  aux  travaux  maritimes.  L'effectif  con- 
stant était  d'environ  3,ooo ,  augmentés  par  2,000 
entrants  qui  succédaient  à  i^5oo  déportés. 

Si  l'on  admet  qu'il  y  a  un  détenu  sur  142  habi- 
tants du  Royaume-Uni,  il  s'ensuit  que  180,000 
individus  entrent  anniiellement  dans  les  prisons 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande.  C'est  à 
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cette  population,  reversée  incessamment  dnns  la 
société  ,  qu'il  faut  attribuer  presque  tous  les 
crimes  dont  elle  est  affliirée. 

Le  nombre  en  serait  bien  plus  grand  encore 
sans  la  déportation.  Cette  peine  a  délivré  le 
Royaume-Uni  de  la  multitude  de  malfliiteurs 
énumérés  ci-après  : 

Angleterre. 

Uéporlin. 

1810    à    1816 5,347 

1817   —   1823 l3,24i 

1824  —    i83o 17,862 

i83i  —  i836 2*2,599 

En  '27  ans 66,737 

Voici  ce  même  tableau  pour  les  Iles  Britan- 
niques, pendant  cinq  années  récentes. 

Angleterre,  Ecosse.  Irluiide.  Roy.  Uni. 

i83i 3,3i5  'iSa  1,074  4,641 

t832.  ....  4ii52  327  1,147  5,626 

i833.   ....  4,0^0  393  956  3,409 

1834 3,629  271  i,o36  4>936 

i835 3,611  292  1,064  4.967 


Eii  5  ans  .    18,767  1,535  ^)^77         ^5,579 

L'Angleterre  fournit  presque  les  trois  quarts 
des  déportés  ;  l'Ecosse  un  16%  et  l'Irlande  plus 
d'un  quart.  A  ce  compte,  de  1810  à  i836,  en 
27  ans  ,  le  Royaume-Uni  aurait  banni  ,  par  la 
déportation  outre-mer,  83,^2  1  criminels;  savoir: 


\ 
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un  fxV  à  vie,  un  jo'à  \f\  ans,  cl  (Miviron  8()/)()o 
pour  7  ans. 

Il  esl;  cvideni  ,  cpioi  (|u'on  puisse  chrc^  avec 
raison,  contre  les  colonies  de  déporlatiotj,  ((u'une 
aussi  grande  masse  d'hommes  ne  peuvent  être 
tenus  eq  prispn,  et  bien  moins  encore  renfV"iés 
dans  des  pénitenciers  cellulaires.  Il  y  a  impos- 
sibilité absolue  d'en  disposer  autrement  qu'on 
le  fait  aujourd'hui,  et  de  changer  en  détention 
la  peine  de  la  déportation  au-delà  des  mers. 

Cette  impossibilité  ne  se  borne  pas  au  présent; 
elle  s'étend  à  l'avenir  avec  une  puissance  beaiicoup 
plus  grande  enco!*e.  On  peut  s'assiu-er  que  ,  de 
I  8  lo  à  i836 ,  le  nombre  des  déportations  a  qua- 
druplé et  au-delà.  S'il  s'accroissait  dans  cette 
proportion,  au  lieu  d'être,  comme  de  i83i  à 
i836,  de  22,600.  il  serait ,  en  i8G3,  de  plus  de 
90,000  déportations. 

Mais  nous  devons  espérer  que  long-temps  avant 
cette  époque  j  des  lois  et  des  mœurs  plus  douces, 
une  administration  de  la  justice  moins  rigou- 
reuse, une  police  plus  exacte,  des  prisons  mieux 
organisées,  et  un  nombre  moins  grand  de  prolé- 
taires auront  délivré  les  Iles  Britanniques  de  la 
cruelle  nécessité  d'avoir  à  redouter,  à  punir  et  à 
repousser  loin  d'elles  cette  multitude  d'hommes, 
qui,  dans  d'autres  conjonctures  sociales,  eussent 
été  d'honnêtes  et  d'utiles  citoyens.  '•  i'i 


CHAPITRE  XIV. 


INSTRUCTION    PUBLIQUE, 


Ss: 


Nous  examinerons  dans  les  sections  suivantes 
quels  sont,  dans  le  Royaume- Uni ,  les  moyens 
d'instruction  publique  donnés  par  les  écoles ,  les 
universités ,  les  bibliothèques  et  la  presse  pério- 
dique. 


SECTION  1 


ÉCOLES. 


A.     ANGLETERRE  KT  GALLES. 

Au  milieu  du  xviif  siècle  ,  alors  que  l'Angle- 
terre était  illustrée  par  Pope,  Addison,  Fielding 
et  d'autres  littérateurs  célèbres ,  l'instruction  du 
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peii|)le  était  aussi  bornée  fiu'en  France  et  dans 
la  plupart  d(  s  différentes  contrées  de  rEiirope. 
Les  écoles  de  charité ,  les  seules  qui  fussent  à 
Tusage  des  classes  infériein*es,  étaient,  en  1734, 
au  nombre  de  i32g;  elles  contenaient: 

9,5i6  garçons. 
3,916  filles. 

Total.   .   .    i3,43i  élèves. 

La  population  étant  de  six  millions  d'habitants, 
il  y  avait  environ  600,000  enfants  capables  de 
recevoir  de  l'instruction.  Un  seul  sur  /j5  éprou- 
vait ce  bienfait  ;  et  il  y  en  avait  plus  de  586, 000 
qui,  dans  tout  le  royaume,  en  étaient  totale- 
ment privés. 

Ce  triste  état  de  choses  ne  s'améliora  que  très 
lentement;  et  170  ans  après,  en  i8o3,  il  n'y  avait 
pas,  en  Angleterre,  au  rapport  de  lordBrougham, 
un  20^ de  la  population  qui  eût  la  possibilité  de 
recevoir  quelque  instruction.  Dans  le  Pays  de 
Galles,  c'était  encore  pis;  et  cette  proportion  y 
était  réduite  à  un  26®. 

Aucun  progrès  ne  fut  fait  dans  les  premières 
années  du  19e  siècle.  En  1811  ,  les  écoles  de 
l'Angleterre  n'avaient  que  4^0,000  élèves  ,  qui 
égalaient  seulement  un  22^  de  la  population.  11 
est  vrai  que  pour  justifier  cette  ignorance  on 
citait  la  situation  de  la  France  ,   où  même  ,  en 
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1817  ,  011  ne  comptait  dans  les  écoles  qu'un  37* 
du  nombre  des  hal^itants  ;  mais  ce  pays  répara 
bientôt  par  les  efforts  des  particuliers  les  elfets 
de  l'-ii^curie  de  son  gouvernement:  en  moins  de 
deux  ans,  7, 1 20  écoles  furent  ouvertes,  et  200,000 
enfants  furent  ajoutés  au  nombre  de  ceux  qu'on 
instruisait  précédemment.  En  1819,  leur  masse 
entière  formait  nn  28^  de  la  population. 

Ce  mouvement  intellectuel  se  propagea  de 
proche  en  proche  dans  toute  l'Europe  occiden- 
tale. Les  hommes  les  plus  illustres  de  l'Angleterre 
prodiguèrent  tous  leurs  soins  pour  en  étendre 
dans  leur  pays  l'heureuse  et  utile  influence.  Dès 
1818,  Finslruction  primaire  avait  pris  une  ex- 
tension considérable;  cependant  on  remaïquait 
que  sur  les  12,000  paroisses  d'Angleterre,  3,5oo, 
ou  du  quart  au  tiers  ,  n'avaient  point  d'écoles. 
Un  quart  d'entre  elles  seulement  en  avaient  de 
dotées  ;  et  on  en  comptait  plus  de  5, 000   sans 

dots. 

En  1820,  la  situation  de  l'enseignement  était 

beaucoup  nieilleure.il  y  avait  en  Angleterre: 

322,5 18  écoliers  libres. 
3'2T,764       —        payant. 

Total.   .   644,282 
4i,  C'était  un  1 6'  de  la  population  ;  et  sur  i  .022,000 
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nuFants,  il  n\'n  restait  pins  ((iio  378.000,  on  un 
sur  trois  privés  d'instriiclion. 

Dans    un    pays  de    labeur  aclif  et  incissaii! 
comme   l'Angleterre  ,    les    enfants    trouvent   un 
emploilucratif  dans  les  manufactures,   et   il  ne 
leur  reste  point  de  temps  pour  apprendre  à  lire  et 
à  écrire.  Heureusement,  du  moins  à  cet  égard, 
cpie  la  stricte  observance  du  dimanche  suspen- 
dant leur  travail,  on  peut  mettre  à  profit ,  pour 
leur  éducation  ,  cet  entr'acte  de  leur  vie  indus- 
trielle.  L'exemple  en  avait   été  dofiné  par  saint 
Charles  Borromée,  qui,  dès  le  xvi'  siècle,  établit, 
dans  le  Milanais  ,  des  écoles  du  dimanche.  En 
Angleterre,  le  silccès  de  cette  institution  fut  très 
grand;  et  son  utilité  en  a  fait  l'un  des  premiers 
éléntents  de  renseignement  public  dans  les  Iles 
Britanniques.  En  1819,  ces  écoles  étaient  déjà  pins 
nombreuses   nue   les  écoles  journaHères  dotées, 
et  contenaient  trois  fois  autant  d'écoliers. 

Elèves. 

Ecok-^5  dotcrs.    .      4,  '  67  codUm:.         î(55,433  un.  6^ 

—  non  dotées.   .    i4,'>H2  47^.44^^  un  5« 

—  <lu  (iunanche     5,102  452,817  un  5- 


Totaux.   .    .    .  9..'3,6ir.  1,096,696    i  sur  i  ?.  hn)>. 

Cette  proportion  générale  d'un  12*=  n'était  aussi 
forte  que  parce  que  beaucoup  d'enfants  des 
écoles  journalières  fréquentaient  les  écoles  du 
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dimanche,  et  faisaient ,  dans  les  cliiffres ,  un 
double  emploi  qui  mauiiestait  Taviditc';  qu'ils 
avaient  pour  l'instruction,  et  Testime  que  leurs 
parents  en  faisaient. 

A  la  fin  de  i8qo  ,  les  généreux  efforts  des 
classes  aisées  poui-  donner  aux  classes  pauvres 
une  instruction  nécessaire  ,  avaient  déjà  porté 
des  fruits,  et  changé  l'état  de  l'enseignement  en 
Angleterre.  On  complaît  alors  dans  ce  pays: 

07,582  écoles;  savoir  : 
18,276  écoles  primaires; 
14,192  —  anglaises  ou  commerciales  ; 
8,576     tie  ce  nombre  élaienl  destinées  aux  filles, 
Dans     7,620  ,  la  langue  française  était  enseignée  ; 

—  5,5-27  ,    les  liiiigues  mortes  : 

—  22.58i  ,   L'  caléchisuie  de  iKglise  anglicane; 

T,'«ii  ,   les  sysièm.  de  Bell  et  de  Laiicastrr  étaient  suiv.  j 

—  5,682  ,   le  syslèaie  d'interrogation  de  Philippe  ; 

—  7      seulement  la  méthode  de  Pestalozzi; 
56,33o     maîtres  ,  gouvernantes  et  assistants  étaient  em- 
ployés dans  ces  établissements. 

On  y  donnait  de  l'instruction  à  1,571,372  en- 
fants des  deux  sexes  ,  qui ,  répartis  également , 
auraient  fait  l\i  par  école.  C'était  un  écolier  sur 
huit  habitants  ;  mais  le  chiffre  total  renfermait 
de  nombreux  doubles  emplois,  à  cause  des  écoles 
du  dimanche.  En  effet ,  le  nombre  entier  des 
enfants  capables  d'être  instruits  formant  le  1  o'  de 
la    population  ,    il  y  en   avait   alors    moins  de 
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t, 200,000.  Ainsi,  375,000  li('*([ijentaient  à  la  fois 
les  écoles  journalières  (^1  celles  du  dimanche, 
afin  (l'obtenir  une  instniclion  plus  rapide  et  plus 
étendue. 

11  semblait  que  l'éducation  pnbliqTie  était  alors 
parvenue ,  en  Angleterre  ,  à  son  dernier  degré 
d'extension;  et  cependant  de  nouveaux  progrès 
ont  encore  été  faits,  grâce  à  la  coopération  du 
Parlement ,  qui  a  joint  ses  efforts  à  ceux  des 
particuliers  et  des  associations  bienfaisantes.  Un 
rapport  fait,  au  mois  de  mai  i83o,  à  la  Chambre 
des  communes  ,  a  constaté  qu'en  ^Vngleterre  , 
l'enseignement  était  ainsi  qu'il  suit: 

Ecoles.  KléTC». 


Écoles  d'enfants  .    . 

.    .      2,985 

89,005 

—  journalières    .    . 

.    .   35,986 

1,187,942 

—  de  dissidents  .    . 

.    .      1,837 

i32,o84 

—  du  dimanche.    . 

.    .    16.828 

1,548,890 

Totaux.   ....    07,636  2,957,921 

Ces  établissements   étaient   soutenus    par  les 
moyens  indiqués  ci-api  es  : 

r  Ecoles  d'enfants  et  journalières. 

Ecoliers. 

Ecoles  dotées 4,106  contenant    153,764 

—  pur  souscriptions   ....  2,829  178,    5  17 

—  payantes '^.9>'4i  7^^,449 

—  par  soiiscripl.  et  payant.  2,895  212,217 


'-•■"'•^•"^ 38,971  •  ï, 2^:6,947 
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Q°  Ecoles  du  dimanche. 

Ecitiieri'. 

Ecoles  dotées 67 1  3953i^ 

—  par  souscriptions    .....  if),24/i  1,4^3,377 

—  payantes loi  ^)7*^ 

—  payant,    et  par  souscript.    .  912  8o,9.6'2 

—  établies  par  les  dissidents.    .  1,837  i39,  084 

Totaux 38,665  i.68o.()74 

Parmi  les  hommes  éclaiiés  et  patriotes  ,  qui 
ont  le  plus  contribué  à  ces  admirables  progrès 
de  l'iustructioii  publique  ,  il  faut  citer  siu^tout 
Lord  Brougham.  Il  a  mérité  par  ses  efforts  per- 
sévérants la  reconnaissance  du  pays;  car  c'est  à 
lui  qu'on  doit  d'avoir  changé  en  citoyens  utiles 
une  multitude  de  brutes  et  d'ignorants. 

Voici  le  tableau  sommaire  des  progrès  de 
l'instruction  publique,  en  Angleterre  et  dans  le 
Pays  de  Galles,  depuis  un  siècle  : 

Ncmb.  d'écoles.         Nonib  d'olèves.  Rapp.  à  la  population. 

—  —  Ëcolier».  — 

—  IlabilniiI.H. 

1734 1,329  i3,43i  I  sur  45o 

181  T.   .....  •20,410  85o,ooo  I              11 

1818 a3,6ii  1,096,699  I               II 

1820.  .....  37,382  1,571,372  I       7  1/2 

i833 57,636  2,967,921  i      5 

Les  nombres  cpii  expriment  la  quantité  d'élèves 
et  leur  rapport  à  la  population  ,  sont  exagérés 
par  le  double  emploi   que   font   les   écoles    (\u 
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diinanclie,  ces  établissements  recevant  beaucoup 
crécoliers  (l(\jà  comptés  ])armi  les  enfants  qui 
aj)j)artiennent  aux  autres  écoles. 

Dans  les  nombres  ci-dessus,  il  y  avait,  d'après 
un  rapport  récent  au  Parlement: 


Elèïci. 

iHi3.   .       23oécol.  journ.graUiit.,cont. 

4o,484 

1820.   .1,614                  ^— 

200,000 

i83o.    .   3,670                  — 

346,000 

i833.    .   3,861                  — 

178,740  garç. 

i45,3o5  filles.. 

Total  .... 

324,045 

i833.   .    16,828  écoles  du  dimanche.   . 

1,548,900 

Et  cl;ins  toutes  les  esj)èces  (recelés  quot. 

i,275,9/.3 

Total  général    .   .   . 

9., 824, 843 

Ou'tin  sur  cinq  habitants. 

B.     l'écosse. 

L'Écosse,  à  peine  sortie  de  la  servitude  féodale, 
et  dominée  encore  par  l'espiit  tin-bulent  de  ses 
anciens  clans  ,  des  sectes  religieuses  et  des  partis 
politiques  qui  l'ont  si  long-temps  divisée  ,  était 
encore  plongée  dans  une  profonde  ignorance  au 
milieu  du  18'  siècle,  lorsque  les  sciences  et  les 
lettres  lui  rendaient  grâce  pour  les  œuvres  de 
ses  illustres  enfants  :  Hume,  Robertson,  Blair, 
Ferguson,Maclaurin,Thomson,  Home  et  Monro. 
En  1733,  l'en-seignement  public  y  était  renfermé 
dans  les  limites  suivantes: 
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loy   écoles. 
3,009  garçons. 
i,o/i'j   filles. 


Total.    .    .   .     4)OÔ6  écoliers. 

C'était  un  élève  sur  260  habitants.  Sur  5o,ooo 
garçons,  3,ooo  ,  ou  un  sur  16,  recevaient  quel- 
que instruction.  C'était  encore  un  ternie  tort 
élevé;  car  l'autre  sexe  était,  comme  partout  et 
toujours,43ien  moins  favorisé;  une  fille seuiement 
sur  5o  allait  à  l'école. 

Le  nombre  extraordinaire  d'hommes  ilhistres 
que  produisit  l'Ecosse  vers  la  fin  du  dernier 
siècle ,  donna  au  pays  la  conscience  de  lui-même. 
Le  clergé  presbytérien  employa  son  influence 
puissante  pour  répandre  l'instruction  parmi  le 
peuple,  et  il  y  réussit  merveilleusement.  En  1820, 
les  écoles  journalières  établies  en  Ecosse  don- 
naient l'enseignement  ti-apres  : 

110.770  écoliers  libres. 
65,533  écoliers  pavants. 


Total.   .    .      176,303  élèves. 

C'était  le  10' de  la  population;  et  dès  lors  au- 
cun enfant  ne  restait  sans  instruction.  Cet  heu- 
reux étal  de  choses  s'est  mauilenu  et  perpétué; 
et  voici  des  chiffres  qui  expriment  la  situation 
de  renseignement,  en  Ecosse,  pendant  une  pé- 
riode d'un  siècle. 
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—  llHbilaiil». 

JÈ/Sà 

17.34 4,o56  I    sur  25() 

i8o.'i 160, (K)()  I  10 

1811 ■20'>-, «)()()  I  9 

i832.   .    .    ...   220,000  I  1 1 

L'attachement  de  famille  et  ramour  du  pays 
ont  Ihcilité,  en  Ecosse,  l'établissement  des  écoles 
publiques.  Les  enfants  qui  ne  peuvent  être  sou- 
tenus par  leurs  parents,  le  sont  par  des  amis , 
par  des  bienfaiteurs,  par  des  associations  patrio- 
tiques ;  et  une  génération  entière  s'est  écoulée, 
sans  qu'on  puisse  remarquer  que  le  sentiment 
honoiable  qui  fait  payer  ce  tiibul,  soit  devenu 
moins  généreux. 

Il  parait  que  dans  les  écoles  de  l'Ecosse  on  ne 
se  borne  pas  ,  comme  presque  partout  ailleurs, 
à  donner  aux  enfants  une  instruction  automa- 
tique ,  et  qu'on  s'y  occupe  fructueusement  de 
leur  éducation.  Ou  attribue  à  ces  soins  une  sin- 
gulière supériorité  qu'on  observe  dans  les  Écos- 
sais, en  diverses  circonstances. 

Une  enquête  ayant  été  faite  à  Londres ,  il  y  a 
quelques  années  ,  par  M.  Martin  ,  sur  les  men- 
diants des  rues,  il  se  trouva  que  sur  2,000  d'entre 
eux,  il  y  avait  seulement  65  Ecossais;  les  autres 
étaient  : 


:ii8 
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(îGq  Irlandais  , 
070  natifs  de  Londres, 
,   336  des  provinces , 


■>o  (;tranjj;(MS. 


En  iSb-;  ,  un  corps  de  troupes  anglaises - 
faisant  partie  de  i'expediHon  du  général  3  ra- 
ser, élÀiit'tomlié  entre"  les  mains  des  Tihhjs, 
ceux-ci  vendiix^nr  l(5urs  prisonniers  ,  qui  furent 
dispersés  dans  lai  Hàute-Égypte.  Quand  ou  les 
racheta,  on  renaarqua.  cpie  les  Écossais  ..étaient 
œux  pour  ffnion  avak'exigé  la  plus  forte  !*ancon, 
a  canâe  sans  doute  àe/  iiA  supériorité  de  leur 
intelligence,  (ie  leur  bonifte  conduite let  de  leur 
instruction.  Il  fallut  payer  }env  rédemption  au 
})rix  de  loosequins,  tandis  qu'on  obtint  celle 
des  a U  t res  p'o u r  '^o  à'  80 .  '       ;  ' 

Ce  pïiys  de  fiîisère  et  d'oppression  ir  est  point 
i nférieur  à  la  rf'che 'et  lifc^^e '  Ailit]efe1*^fe  ,  <?ïi  tout 
ce  qui  concenié'Firis'friifetion  publique,  phéno» 
mène  remarquable,  qui  proiîV(^  que  Fopulence 
"n'est  pas  nécessaire*  à  iin  pays  pour  lui  permettre 
de  donrier  à  ses  tiab'iîahts  le  bienfait  de  1  edu- 
caVioii.  Cette  œu'vrè  meriloire  est ,  en  ^Irlande, 
céilè  de  Ih  géttérUtion  actiîelle;  car,  daris  la  longue 
succession  de  ses  malheurs  ,  la  population  de 
celte  île  n'a^^ait  appris  qu'à  combattre  et  haïr. 
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I'ai  173/1,  on  (:onij)tail  dans  ses  i()B  écohîs: 

2,4o^>   (jargons. 
Goo   filles. 

Total    .    .   .     3,ooG   écoliers. 

C'était  un  écolier  sur  770  habitants,  comme 
(Ml  1828,  dans  l'empire  Russe.  Sur  ii5  enfants, 
uUj  seul  recevait  de  Tiustruction  ;  et  cependant 
encore  il  y  avait  4  garçons  pour  une  fille,  qui 
apprenaient  à  lire  ou  à  écrire. 

En  1811,.  il  n'existait  dans  toute  l'Irlande  que 
4,600  écoles  ;  200,000  élèves  y  étaient  reçus  ; 
c'était  le  3o^  de  la  population. 

En  1816,  une  association  de  particuliers,  réunis 
sans  distinction  de  culte,  commença  l'entreprise 
patriotique  de  fonder ,  par  des  souscriptions 
Volontaires,  des  écoles  de  divers  degrés,  à  l'usage 
du  peuple.  Par  ses  soins,  on  en  organisa  succes- 
sivement un  tel  nombre  ^  qu'il  y  en  avait  d^ 
tfette espèce,  exclusivement  aux  autres: 

En    181 9. 320 

1821.    .......  5i3 

1822 710  '■' 

182/4 2,541 

Le  Parlement ,  pour  encourager  ces  utiles 
fondations,  a  accordé  260.000  fr. ,  qui  sont  des- 
tinés aux  écoles  des  pauvr^^^s. 
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La  situation  de  l'eiiseigiiemeiil  était  ainsi  qu'il 
suit,  en  Irlande,  eu   i8q4- 

Dans  les  1 1,8'23  écoles  qui  étaient  établies,  on 
comptait  i'i,53o  instituteurs  des  deux  sexes, 
savoir  : 

3,098  protestants  ,  8,3oo  catholiques, 

j,o58  dissidents,  -^4  appart.  à  d'aut.  cuit. 

I.es  élèves  étaient  au  nombre  de  56o,548  , 
savoir: 

93,452  de  la  religion  anglic,        4^8,285  catholiques, 
/i5,3o3  presbytériens,  1 4, r)97  dissidents. 

Les  différentes  espèces  d'écoles  étaient  ainsi 
qu'il  suit  : 

Ecoles.  Nomb.  d'éi. 

Association  pour  la  suppression  du  vice 226  12,769 

Institution  d'Érasme  Smilli 1 13  9fOi  i 

Association  de  Kildaie-Stieél 919  58,yo5 

Société  Hibernienne  de  TiOndres 618  37,507 

—  baptiste 88  4,566 

Charters  schools ^2  2,255 

Autres  écoles  protestantes i23  i,55o 

Écoles  calholiq.  ,  soutenues  par  des  religieuses.  46  7,»56 

—  des  frères  chrétiens 24  5,454 

Autres  écoles  catholiques \  •  .  352  33,825 

Il  y  avait  en  outre: 

Eiit'uiiii. 

9,352  écoles  particulières,  contenant  394,7 '^2 

827  —  de  paioisses  —  10,708 

1,640  —  du  dimanche  —  157,184 
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Parmi  ces  dernières  ,  33.2  étaient  soutenues 
par  de  simples  particuliers;  et  233  autres  par  des 
sociétés  de  bienfaisance. 

Voici  le  tableau  succinct  des  progiès  de  Tin- 
struction  publique  en  Irlande. 


Ecole». 


Ecoliers. 


— 

Habitant». 

1734.  . 

168 

3,006 

sur 

770 

i8ii.   . 

.  .    4>^'^o 

•i  00, 000 

3o 

i8'ii.  . 

.    8,800 

394,813 

16    1/2 

1824.  . 

.  11,823 

560,548 

10 

i833.   . 

.  16,174 

867,692 

9 

D. 


ROYAUME-UNI. 


Eu  résumant  les  détails  que  nous  venons  de 
donner  sur  chacune  des  grandes  divisions  du 
territoire  Britannique ,  nous  pouvons  montrer 
les  progrès  que  l'instruction  publique  a  faits 
pendant  un  siècle  dans  ce  pays  voisin. 

1°  ]S ombre  cT écoles. 


i833  Angleterre.  . 
Ecosse  .... 
Irlande.   .  / . 

Totaux .   . 


Eléveï. 

57,636 

I   pour  240 

5,000 

I             4^0 

12,000 

I            65o 

74,636 


a"  IS ombre  d'élèves. 


Angleterre. 


1734.   •   .         io,43i 


Ecosse. 


4,o56 


Irlande. 


3,006 


324 


Roj.Uni 

Ecoliri>. 
20,49"^ 


'^*^i  II^Si*AÙCTION    PUBLIQUE. 

i8i'ir-.'  .  85(),a()()  io'ijooo  -ioio^ooo  1,254,04)0 
iB&>io'u!.  ii,ù^t,'5g%,  »  176,300  ^9.4,800  2,142,17»^ 
i833.    .   .  •.>..<)57,()>i        220,000       857,6^2       /i,u35,Gi3 

Rapport  du  nombre  des  élèves  à  lu  population. 

Aiigletfire.  lîfosoe.  Iil.nidf.  '  Roy.-Uoi. 

—  —  —,  —  hal)ii. 

1734.  *    I  sur  45o  1  sur  75o      1  sur  7;jo  1  sur /j5o 

1811.  •.    1  2*2  I  91  3o  I  i4 

1821;.    1  71/21  iG      I  161/21  10 

i833;  .   I  5  1         .    Al      I  g  I  6 

Il  rie  reste  plus  d  alure  tâche  aux  lies  BriTan- 
niques  ,  que  de  maintenir  et  de  ptrfectionner 
dans  quelques  détails  Celte  instniction  du  peuple, 
si  vi^ste  et  si  florissante.  L'exemple  qii'elles  ont 
donné, ei)  l'instituant,  est  l'un  de  leurs  premiers 
titres  a^  rang  .élevé  qii'el les  occupent  parmi  les 
pays  civilisés  d^, l'Europe;  il  leip:  assui,e  le  suf- 
frage de  l'histoire  .et  la  reconnaissancjç  d/e^  amis 
de  l'humanité. 

Le  tal)leau  suivant  indique  quel  nombre  d'éta- 
blissements d'instruction  publique  possèdent  les 
principaux  États  de  l'Europe,  et  quel  rang  le 
Royaume-Uni  occupe  parmi  enk, 

'  Nombre 

d'èlablissenaents. 

—  Uubilonl.s. 

Hongrie 1820.    .  6,600  i  pour  i3o 

Suisse.  C.  de,  Vaud.   .    .  1828.   .  Sqi  i  207 

Angleterre   .    .    ....  i833.   ,  5^,636  1  240 

RoyauuioUui i833.    .  74,636  1  324 


4,702        I 

/f     )0 

5,ooo        I 

45o 

73         . 

;)oo 

4,45 1 

i                55o 

'21,279 

I                600 

12,000 

.                G5o 

5,:V3o 

1                700 

3  0,335 

(             1,000 

1,4 'i8 

I             i,.')5o 

1,190 

I            2,900 

I  ,'2  0G 

I            3,000 

1 1 1 

I            9,000 

55i 

I          18,000 

1,441 

1          40,000 
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lîolièino iSi'i.    .    I  (),()()()  I  370 

DiiiuMuaick i8,i(j. 

Ecosse iH33. 

Suisse,  (i.  d'/Vppcijzell.    18-27. 

Hollande 1812. 

Prusse.    .    .    • 182(3. 

Irlande i8;i3.    .    12,000 

Bavière 1822. 

France 1829. 

Provinces  Vénitiennes.    1828.. 

Portugal 1819. 

Pologne 182  [ . 

Grèce 1829. 

Espagne i8o3. 

Russie 1825. 

On  trouvera  dans  le  tableau  suivant  le  nombre 
d'élèves  fréquentant  les  écoles  des  principaux 
États  de  l'Europe,  et  leur  rapport  à  la  population 
totale. 


Angleterre i833. 

Royaume-Ur»i i833. 

Suisse.  C.  de  Vau!,   .   .    1828. 

Bade \   l825. 

Bavière 1825. 

Wurtemberg 1827. 

Irlande i833. 

Pays-Bas 1826. 

Ecosse i833. 

Prusse  ..........    1825. 

Hollande 1812. 


Nombre     d'élèves. 

- 

Ilabiianlf. 

2,9^^7,921 

I  sur      5 

4,o35,6i3         ] 

5 

25,590         I 

G 

i5o,ooo         1 

f            7 

503,172         I 

7 

.       193,185         J 

8 

.       857,692 

^             9 

.       640,897         1 

10 

220,000         1 

10 

.   1,278,000         1 

10 

190,000         ] 

[            10 
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Hollande i8:i5.  .  3o/,,559 

Suisse.  C.   d'Appeuzell.  18*27.  .  3,5o2 

Moravie 1822.  .  i5o,ooo 

Bohème 181 1.  .  284,720 

Autriche  proprera.  dite.  1820.  .  i54,ooo 

Empire  d'Autriche .   .   .  1822.  .  2,021,900 

France i834.  .  1,907,000 

Danemarck 1825.  .  61,000 

Royaume  de  Naples   .   .  1818.  .  74,5i3 

—   de  Pologne 1823.  .  34,523 

Portu^jal 1819.  .  39,000 

Hongrie i835.  .  28,963 

Espagne    i8o3.  .  29,900 

Empire  russe 1828.  .  67,600 


8 
ro 
i3 
i3 
i5 
16 

ï; 

3o 

45 
100 
109 

35o 
35ô 

794 


SECTION  IL 


UNIVERSITÉS,  ACADÉMIES,  BIBLIOTHEQUES. 


1"  Universités» 

L'enseignement  supérieur  est  donné ,  dans  les 
Iles  Britanniques,  par  sept  universités,  dont  Tune 
se  vante  d'avoir  été  fondée  par  le  roi  Alfred. 


Angleterre.  . 


Fondations. 


Collèges.       Etudiants.   Cour». 


896.    .  Oxford.  .   .   *i4       4,600       28 

915.  .  Cambridge.   17       4>7t>o       24 

1826.    .    Londres  .    .      1  25 
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Ecosse 1  àS-;»  .    .    K(li:î!l)()ur{r. 

1  /|5,'t  .    .   Olascow. 

i4ii  .    .   SaiiiL-Aridrcus. 

i49^i  •    .    Abrr<lr«Mi. 

IiI.jikIc i5()i  .    .    Dublin. 

On  reproche  à  ces  institutions  ,  de  borner 
l'enseignement  aux  études  classiques,  et  de  né- 
gliger les  autres  connaissances,  notamment  les 
sciences  physiques.  L'université  de  l^ondresa  été 
établie,  il  y  a  douze  ans  ,  pour  remédier  à  cette 
lacune;  mais  le  puissant  patronage  d'Oxford  et 
de  Cambridge  contiiuie  de  faire  prévaloir  ce 
grave  inconvénient. 

2**  Académies  et  institutions  scientifiques. 

Leur  nombre  est  fort  considérable,  et  les  tra- 
vaux de  plusieurs  d'entre  elles  les  placent  au 
premier  rang  des  institutions  scientifiques  de 
l'Europe.  Telles  sont  la  Société  royale  de  Londres, 
fondée  en  1 662,  et  la  Société  royale  d'Edimbourg. 

On  compte,  à  Londres  seulement,  36  sociétés 
scientifiques,  la  plupart  formées  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Parmi  les  plus  utiles  et 
les  plus  renommées,  sont  celles  ci-après  : 

Fondations. 

i-ySi  Société  (les  antiquaires; 

i8'25  —    oyale  de  littérature; 

1800  Royale  Institutitin  ; 

1827  Société  pour  la  diffnsMMi  de?;  connaissances  utiles; 

t8o9.  — 'Linnrenne; 
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[808  Société  d'horticulture; 

1829   —  zoologique; 

i82(j  —  géologique; 

1820  —  royale  Asiatique; 

1773  —   médicale  de  Londres  ; 

1753  —  d'encouragement  des  arts  et  manufacfuies  ; 

1623  Collège  royal  de  médecine; 

1800  —  —  de  chirurgie  ,  etc. 

Les  sociétés  qui,  sans  être  scientifiques,  ont 
pour  but  l'instruction  ,  la  religion  ou  la  bien- 
faisance 5  sont  extraortlinaireinent  multipliées. 
Il  y  a  à  Londres: 

38  Sociélés  pour  rinslruclion  religieuse  ; 
10  —  bibli(iues,  qui  ont  distribué  qualre  millions  Je  bibles; 
^2   —   pour  Téducal  ,  linstruct. et  lindust.  des  enfants  pauvr.  ; 
5()  —  philanlbropiqucspourle  besoin  des  enfanls  du  clergé, des 
avocats,  des  médecins,  des  artistes  et  des  gens  de  lellv.; 
^8  —  de  charité  maternelle  ; 

^2   —   pour  la  suppression  du  vice,  tie  la  mendicité,  etc. 
10  —  locales  de  bienfaisance  pour  les  comtés; 

20  —  de  commerce; 

2/^  —  d'assurances  de  la  vie,  des  navires,  des  maisons,  etc.  ; 
G8  Hôpitaux  dont  9  généraux  et  58  spéciaux; 

21  Dispensaires  pour  les  pauvres  malades. 

Toutes  ces  sociétés,  en  y  comprenant  la  Société 
royale  elle-même  ,  l'une  des  plus  illustres  aca- 
démies de  l'Europe,  ne  sont  soutenues  que  par 
des  souscriptions  volontaires  ;  et  le  gouverne- 
ment ne  concourt  en  riçn  à  leurs  dépenses. 

Un  si  grand  nombre  cf'iustitutions  uliies,  ali- 
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iiientées  depuis  tant  d'ntinées  j)ar  les  dons  volon- 
taires des  citoyens  ,  manifestent  au  plus  liaul 
degré  une  rare  constance  dans  le  désir  de  bien 
faire,  une  libéralité  ingénieuse  et  éclairée,  et  un 
dévouement  aux  intérêts  du  pays  et  de  l'huma- 
nité, qui  méritent,  à  la  société  anglaise,  la  plus 
haute  estime  et  les  plus  grands  éloges. 

Il  suffirait,  pour  les  justifier,  des  chiffres  sui- 
vants. En  1814  ;.  la  société  j  pour  propager  les 
connaisiiances  chrétiennes  ,  ne  comptait  que 
7,689  membres;  son  revenu  était  borné  à 800,000  f. 
En  iSa^i  elle  était  formée  de  iô,ooo  membres  ; 
et  ses  souscriptions  s'élevaient  annuellement  à 
1,675,000  fr.  Elle  avait  distribué,  dans  le  cours 
d'une  seule  année,  44?5c)0  bibles,  60,000  testa- 
ments, iq6,ooo  livres  de  prières ,  et  1,224,000 
autres  livres.  C'est  elle  qui  fournit  des  livres  aux 
enfants  des  pauvres  qui  vont  aux  écoles,  et  qui 
sont  au  nombre  de  3oo,ooo. 

3"  Bibliothèques  publiques. 

On  fixe  ainsi  qu'il  suit  le  nombre  de  volumes 
que  contiennent  celles  du  Royaume-Uni. 

Voliiturs. 

Angleterre.    .   Bibliotli.  fîii  Mufionm,  à  I^ondres.  5520.000 

—  du  roi.                               id.  80,000 

—  BodleieiHie  ,  à  Oxford 200,000 

do  rUnivL'isih' ,  à  Cambridge.  100,000 

II.  22 
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Ecosse.   .  Bibliolh.  d(î  l'Université,  à  Edimbourg.  5o,oo« 

—  dos  avocats 80,000 

—  de  rUuiv.  de  Saint-Aridrews.  36^ooo 
Irlande.   .      —         du  coll.  do  la  Tiinilé.  Dublin.   /|0,()00 


Total 806,000 

Mais,  en  outre  de  ces  grandes  bibliothèques, 
il  y  en  a  qui  àont  des  établissements  industriels  , 
et  qui ,  par  leur  manière  de  prêter  des  livres  à 
domicile ,  sont  nommées  bibliothèques  circu- 
lantes. On  n'en  comptait,  à  Londres,  en  1770, 
que  4  seulement;  en  i8q5  ,  il  y  en  avait  100 
dans  la  métropole,  et  900  dans  les  provinces. 

On  attribue  le  nombre  des  volumes  ci-après, 
aux  principales  bibliothèques  de  l'Europe. 


Paris.  Biblioth.  Royale  .    . 

• 

Munich. 

Copenhague  

Pétersbourg 

\^ienne 

GoUujgue 

Dresde 

Naples 

Berlin 

Londres.  Bibliolh.  Muséum. 

StuUgaid 

Bruxelles 

Florence 140,000 


Livret  impriuiv». 

Livres  nianuac. 

700,000 

80,000 

5oo,ooo 

16,000 

400,000 

20,000 

400,000 

lG,000 

35o,ooo 

16,000 

3oo,ooo 

5,000 

3oo,ooo 

2,700 

3  00, 000 

6,000 

260,000 

5,000 

220,000 

33,000 

197,000 

1,800 

i4o,ooo 

1 5,000 

1 1,000 
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La  lecture  et  l'instruction  qu'elle  produit,  ont 
pour  promoteurs  dans  les  Iles  Britanniques  ,  les 
devoirs  religieux  et  l'intérêt  du  pays.  Il  n'est 
point  de  familles  où  la  Bible  ne  soit  lue;  il  n'en 
est  point,  quelque  pauvre  qu'elle  soit,  qui  ne 
se  procure  des  journaux  ,  et  qui  ne  s'occupe 
plus  ou  moins  des  affaires  publiques.  Ces  habi- 
tudes nationales  fournissent  à  tout  le  monde,  le 
/  moyen  et  l'occasion  de  lectures  journalières  ; 
elles  en  font  pour  chacun  un  devoir,  un  plaisir, 
une  nécessité,  un  besoin.  Aussi,  toute  la  popu- 
lation sait-elle  lire ,  et  exerce-t-elle  perpétuelle- 
ment cette  faculté. 

Les  joiu^naux  qui  en  favorisent  le  développe- 
ment,n'ont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  une 
origine  ancienne;  ils  ne  remontent  pas,  en  Angle- 
terre, à  plus  de  !2oo  ans. Cependant  un  passage  de 
Tacite  donne  lieu  de  croire  qu'ils  étaient  en  usage 
chez  les  Romains  (  i  );  et  long-temps  avant  les  pre- 
mières gazettes  imprimées  qui  parurent  à  Venise, 

1  Diunia  populi  romaai  per  proviucias,  per  exercilus,  cina- 
lius  legiiutur  :   quam  ul  non  iioscitur  quid  Thrasea  fecorit,  •> 
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en  i636,  il  y  vu  avait  de  manuscrites  répandue* 
en  Italie,  et  dont  une  collection  curieuse  existe 
dans  la  bibliothèque  Magliabechiana,  à  Florence. 

Les  premiers  journaux  qui  parurent  en  Angle- 
terre, furent  appelés  Diurns ,  comme  ceux  des 
Romains  ;  ils  rendaient  compte  des  opérations 
du  Long  Parlement ,  et  furent  publiés  périodi- 
quement en  1641.  La  restauration  les  interdit  ; 
et  il  fallut,  en  1G81,  un  vote  de  la  Chambre  des 
comnumes ,  pour  rétablir  la  publication  de  ses 
débats.  Le  public  Intelligeiicer  commença  en 
1661 ,  et  la  Gazette  en  1.665. 

Depuis  ce  temps,  le  nombre  des  journaux 
publiés  dans  le  Royaume-Uni  et  particulièrement 
à  Londres,  s'est  augmenté  progressivement  avec 
la  plus  grande  et  la  plus  constante  rapidité. 

Le  développement  de  !a  presse  périodique  a 
été  ainsi  qu'il  suit,  à  Londres,  depuis  un  demi- 
siècle  : 

lourn.  quotidiens.    3  fois  la  sem.     2  foi».      Hebdomadaire.t.       Toiain. 


1782.  .  . 

•  9 

» 

» 

» 

9 

1-595.  . 

.  î4 

10 

'1 

12 

3& 

1801.  .  . 

.  16 

5 

1 

II 

39 

I82I.  . 

.  i5 

4 

25 

'Il 

65 

i83i.  . 

.  12 

3 

9 

i5 

39 

Outre  ces  joui  naux,  il  y  en  avait  de  quinzaine, 
mensuels,  trimestriels,  qui  élevaient  ie  total  par 
années  comme  ci-après: 


ÏN-SriUKlION     PDIU.K.HJh.  3/|  I 

Joiiiiiiiiix.  Juuriidui. 

1782 18  i^09 6.'i 

1790 3*  I  8'j».  I  ......   74 

1795 ^9  iHlU  ......   4» 

l.e  nombre  d'exemplaires  do  ces  journaux  est, 
comme  ou  l'imagine  bien,  souvent  fort  inégal. 
En  189.1,  ceux  dont  le  tirage  était  le  plus  consi- 
dérable, étaient: 

Exemplaire». 

Le  Times.   .   .   y., 684, 800 
Le  Couirier  .    i,5(j4i5oo 

En    i836,  l^ondres  avait   12  journaux  quoti- 
diens, dont  huit  du  matin  et  huit  du  soir. 

Les  journ.  réformistes  tiraient  .   26,000  feuilles  pur  jour. 
Les  conservateurs 19,000 


Total.   .   .   .  45,000 

î.e  droit  de  timbre  a  été  réduit  de  8  sôus  à 
2  sous  ;  et  de  plus ,  on  a  abaissé  la  taxe  sur  le 
papier. 

Le  montant  total  du  droit  prélevé  sur  les  jour- 
naux publiés  dans  le  Ro}aume-Uiii ,  a  diminué 
ainsi  qu'il  suit,  pendant  les  trois  dernières  années: 

Francs. 

i835. 10,862,000 

i836 5,o'Jt3,ooo 

1837 2,175,000 

Le  tableau  suivant  résume  les  progrès  des 
journaux  dans  le  Royaume- Uni. 
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Angleterre. 

Beotiiti. 

Irlande. 

lîu>.iuiiir-Uiii. 

1661.  .  . 

I 

n 

M 

I 

1692.  . 

.      iG 

I 

U 

27 

1724.  , 

.   .     Il 

.3 

» 

2  5 

r782.   . 

.    .     5o 

8 

3 

61 

1790.   . 

.     60 

27 

a7 

"4 

»79^-   . 

•   •    ^*"    *L 

.■i^;^ 

35 

i58 

1809.    . 

.  .    i56 

'24 

57 

237 

1821  . 

.   i35 

Sx 

56 

2  2  2 

18:^1  .    . 

•    '79    ,, 

41      . 

5/i 

v^74 

Ainsi,  en  107  ans  ,  cîepuis  1724,  le  nombre 
des  journaux  des  Iles  Britanniques  a  décuplé  ; 
en  un  demi-siècle,  depuis  1782,  il  a  plus  que 
quadruplé;  en  36  ans  ,  depuis  1796,  il  a  presque 
doublé. 

Mais  l'effet  de  ces  nombreuses  publications 
sera  bien  mieux  apprécié  parle  tableau  suivant, 
où  nous  allons  exprimer  la  quantité  d'exem  plaires 
des  journaux  de  l'Angleterre  exclusivement 
pendant  une  série  d'années. 


Exempliiires- 


Eiempluire». 


1753. 
1760. 
1790. 


i83i. 
i832, 


7,411,757 

9,464,700 

14,035,639 


179'. 
179a. 


i4,794,i33 
i5,oo5,7Ç)o 


Royaume-Uni. 

.  35,199,980       i833. 
.  34,465,740       i834. 


32,468,860 
32,235,240 


U')! 


Savoir 


msTiaicTiojN    iMiuiiioDi-;.  .i/\'.l 


Ai»kI'Hii«. 

Ero»»<'. 

liUudr.           ;   ^^ 

— 

— 

—     Exompl. 

i83i.    . 

.    .   3o,i0i,89,() 

3,19.7,400 

1,9 10, 7  do'*** 

iH3'2.   . 

.    .   29,427,060 

.i,  087,900 

1  ,950,780 

iSX\.   . 

.     .     •ir,687,/,2() 

7., 886, 000 

i,8t^5,4<JO 

i8:i4.  . 

.  .  •27,487,980 

'2,9Go,1^4<> 

1,780,920 

Il  y  a  : 

VjU  Angleterre  ,  deux  journaux  par  personne  de  tout  âge. 

En  Ecosse  ,  un  et  plus. 

Itln  Irlanilo,  un  pour  4  liabitanls. 

Dans  tout  le  Uoyaunie-Uni,  un  et  demi  par  personne. 

C'est  un  fait  cligne  de  remarque,  que  le  nombre 
des  journaux  et  leur  tirage  s'accroissent  dans 
les  Iles  Britanniques,  toutes  les  fois  qu'il  éclate 
en  France  une  révolution.  Un  intérêt  vif  et  gé- 
néral s'attache  aux  événements  qui  ont  lieu  dans 
notre  pays,  et  montre  que  nos  destinées  trouvent 
au-delà  de  la  Manche  et  du  canal  St.-Georges,des 
sympathies  populaires. 

En  comprenant  dans  les  mêmes  chiffres  toutes 
les  espèces  de  journaux  et  de  revues,  on  comp- 
tait, en  i836,  qu'il  y  en  avait:  i 

En  Angleterre.   .    .   276  dont  100  à  Londres. 

—  Ecosse 86  loàGIascow. 

—  Irlande   ....      82  f2i  à  Dubiin. 

Total.    ,   .    443  i3i  dans  les  3  capit. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  des 
journaux  publiés  pendant  ces  dernières  années 
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dans  les   principaux   pays  de  l'Europe ,  et  leur 
rapport  à  la  population. 

Nombre  de  jouruuux.     Lr ur  rupporl  à  U  populaiioa . 
—  —       UabiUnU 

Danemarck 80  i  pour         24,000 

Pays-Bas  ......       .   .  1 5o  i  4^?^^^^^ 

Suisse 5A  i  40,000 

Allciuagne 3o5  i  4^,000 

Prusse 3oo  1  44jtH)o 

Suède  et  N(»ivc};t\    ....  Si  i  /j4,oou 

Ecosse 4 1  I  00, 000 

France 490  i  6fi,ooo 

Angleterre 179  1  71,000 

Ilt\s  Biilanuiqui's 2';4  ^  88,000 

Irlande 5/»  i  1 35, 000 

Portugal 17  I  200, oo!» 

Polojjîio.    i83o i3  i  3oo,ooo 

Grèce 3  t  3oo,ooo 

Auiiicbe 8m  I  4^0,000 

Italie 29  I  750,000 

Espagne  avant  i833.    ...  16  1  900,000 

Russie 38    ,,  ,,jj  »  i,5oo,o()() 

Il  faut  reconnaître  que  ce  tableau  ne  donne 
de  son  objet  qu'une  idée  fort  imparfaite  ,  parce 
qu'il  rassemble  des  unités  qui, quoique  de  même 
espèce,  diffèrent  essentiellement,  et  que,  par 
exemple,  il  compte  également  pour  un  le  Times 
de  Londres,  dont  le  tirage  surpasse  deux  millions, 
et  tel  journal  de  petite  ville  ,  qui  fait  écouler 
difficilement  deux  à  trois  cents  exemplaires.  Ce 
n'est  pas  le  nombre  des  journaux   établis   dans 
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!in  })ays  qui  y  rend  la  [)resse  périodique  utile, 
et  en  fait  une  puissance  inlellectuelle  et  poli- 
tique. C'est  bien  plutôt  l'extension  du  tirage  qui 
fait  égaler,  comme  en  Krosse,  le  nombre  des 
exemplaires  au  nombre  des  habitants,  ou  qui, 
conjme  en  Ani>leterre,  Télève  au  double.  C'est, 
avec  cette  v.iste  publicité,  le  choix  habile  des 
matières  traitées  ou  recueillies  dans  les  journaux, 
et  surtout  le  soin  d'être  les  interprètes  de  l'opi- 
nion publique  dans  toutes  les  situations  graves 
qui  peuvent  agir  sur  les  destinées  du  pays.  La 
presse  périodique  de  l'Angleterre  réunit  admi- 
rablement toutes  ces  qualités;  elle  est  abondante, 
variée,  instructive ,  et  remplie  de  patriotisme. 
Sans  doute,  comme  toutes  les  autres  œuvres  des 
hommes,  elle  n'est  pas  sans  reproche;  mais  il 
serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a 
servi  de  modèle  à  la  presse  du  continent,  et  que, 
pour  un  journal  qui  a  vendu  son  indépendance, 
il  y  en  a  une  foule  d'autres  qui  ,  comme  le 
Morning'Chiojiicle  et  la  Revue  d'Édinbourg,  ont 
été ,  pendant  cinquante  ans ,  les  défenseurs  des 
libertés  publiques ,  et  les  médiateurs  dans  ces 
rivalités  aveugles  et  sanglantes,  qui  ont  mis  en 
péril  l'existence  des  nations  auxquelles  est  confié 
tout  l'avenir  et  l'espoir  de  l'Europe. 
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Londres  est,  de  toutes  les  villes  du  globe,  la 
plus  vaste,  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche;  elle 
est  à  la  fois  la  métropole  de  l'Empire  Britan- 
nique, le  siège  de  Fon  gouvernement,  la  rési- 
dence habituelle  de  ses  souverains,  le  centre  de 
son  immense  commerce  ,  le  plus  fréquenté  et  le 
plus  beau  de  ses  ports,  Tune  de  ses  premières 
cités  manufacturières,  et  sans  aucun  doute  ,  celle 
de  toutes  les  capitales  du  monde  civilisé  qui  ren- 
ferme le  plus  de  producteurs  et  de  consomma- 
teiu's. 

Elle  est,  par  Fascendant  de  son  opinion,  par 
sa  presse  périodique,  par  le  nombre  et  le  talent 
supérieur  de  ses  représentants  au  Parlement, 
Tune  des  grandes  puissances  politiques  du 
royaume;  et  les  3oo,ooo  hommes  que  sa  popu- 
lation peut  mettre  sous  les  armes,  en  feraient, 
au  besoin ,  Tune  des  positions  militaires  les  plus 
formidables  de  l'Europe. 
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Elle  offre  àraflmiration  du  voyageur, de  magrii- 
iiqiies  monuments:  la  sii|)erbe  basilique  de  Saint- 
Paul;  —  la  vieille  église  golhique  de  Westminster-, 
qui  rappelle  tant  de  souvenirs  historiques;  — des 
ponts,  un  tunnel,  des  canaux,  des  chemins  de 
fer,  merveilleuses  créations  de  nos  jours,  qui 
surpassent  celles  de  l'antiquité. 

Mais,  ce  qui  l'emporte  sur  tout ,  c'est  l'aspect 
de  la  Tamise  avec  ses  mille  vaisseaux  ;  c'est  le 
spectacle  de  la  Chambre  des  communes  ,  dans 
l'une  de  ces  séances  animées  où  s'agitent  des 
questions  qui,  semblables  au  levier  d'Archimède, 
doivent  remuer  le  monde.  Peut-être  l'imagination 
pourrait -elle  parvenir  à  se  représenter  Saint- 
Pierre  de  Rome ,  la  baie  de  Naples ,  ou  même 
l'Entrée  de  Paris  par  l'Arc  de  triomphe  et  la  place 
de  la  Concorde;  mais  elle  ne  saurait  se  pein- 
dre ,  sans  les  avoir  vus ,  ce  fleuve  qui  roule  de 
l'or  bien  autrement  que  le  Pactole,  et  ce  sénat 
de  bourgeois  et  de  marchands,  qui  ôte  et  donne 
à  son  gré  la  couronne  d'Angleterre,  et  qui  a  fait 
crouler  le  trône  d'Aurengzeb  ,  et  l'Empire  de 
Napoléon. 

Mais  aucun  des  biens  des  sociétés  humaines 
n'est  acqms  sans  de  cruelles  compensation». 
Cette  splendide  cité,  qui  est  sans  pareille  pour 
la  richesse,  est  aussi  sans  égale  pour  la  corrup- 
tion. C'est,  au  dire  de  l'Angleterre  elle-même, 
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la  Babyloiie  des  Livres  saints,  avec  son  faste  vi 
sa  profonde  dépravation. 

Nous  ne  pouvons  détailler  ni  ses  beautés  ni 
ses  vices;  il  faudrait  des  volumes  pour  en  esquisser 
Ja  statistique,  et  nous  n'avons  que  peu  de  pages 
à  lui  consacrer. 


r  SITUATION 


Londres  gît  par  le  5i°,  3o'  49*  ^^  latitude 
Nord;  et  par  le  q%  26'  2  de  longitude,  à  l'ouest 
du  méridien  de  Paris.  Cette  ville  est  située  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Angleterre ,  à  environ 
18  lieues  moyennes,  ou  5o  milles  de  la  mer 
d'Allemagne,  et  à  une  distance  à  peu  près  sem- 
blable de  la  Manche.  Ses  parties  septentrionale 
et  occidentale  appartiennent  au  comté  de  Mid- 
dlessex  ,  et  une  grande  partie  de  celle  du  sud  , 
au  Surrey. 

La  Tamise  partage  Londres  en  deux  parties 
inégales.  I  a  plus  vaste  occupe  la  rive  gauche,  et 
compi'end  l'ancienne  ville  appelée ,  comme  celle 
dePaisis,  la  Cité;  de  nombreux  et  immenses 
quartiers  sont  construits  autour  d'elle,  et  s'éten- 
dent surtout  à  l'ouest.  Au  midi  est  le  bourg  de 
Southw^ark,  dont  la  position  est  analogue  à  celle 
du  faubourg  Saint-Germain  :  il  est  également 
environné  de  plusieurs  quartiers  nouveaux. 


TONORFS.  .'{/|(i 

Û°CLIMA1, 

Thermomètre    centigrade.    TTiiit  ans  d'obser- 
vations à  Somerset-House. 

Température.   Plus  [jraïuJe  chaleui-.   .    28°  90 

Moindre —8    33 

Moyenne  annuelle.    .   .    10       2 

Londres.  Pari?. 

Tempi'r.  moyen,  du  mois  le  pi.  Lhaud.    190  5       20" 

—  le  plus  froid   .   .   _f  3     24-2      3 
annuelle  . 10     2        10      6 

Pression  atmosphérique.  Baromètre. 

p.  Cent.  angl.        Millim. 

Maximum 3o      61  yrS 

Minimum 28     85  783 

Moyeiuie •  ^9     91  760 

Mill. 

.Pluie.  Londres.    19p.     7  1.  franc.   53o  nomb.  dej.  pi.  164 
Paris  .   .    17  — II      —  485  —  i4o 

3°  ÉTENDUE. 

Londres  s'étend  dans  toutes  les  directions  par 
une  suite  de  quartiers,  de  faubourgs,  de  villages 
adjacents,  de  maisons  plus  ou  moins  contiguës; 
en  sorte  qu'il  est  difficile  de  dire  où  la  ville  finit 
où  commence.  Toutefois,  on  lui  donnait, en  1  ^87, 
six  milles  de  diamètre,  ou  9,*  55  mètres.  En  1 836, 
on  lui  attribuait  une  largeur  de  quatre  miiles, 
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OU  6,/|37  tnetres;  et  huit  milles  de  longueur, 
ou  12,873  mètres,  depuis  Hyde-Park  jusqu'à 
Poplar.  Sa  circonférence  est  de  35  milles  ,  ou 
56,4 16  mètres,  ou  12  à  i3  lieues  moyennes.  Sa 
surface  est  de  32  milles  carrés ,  qui  font  8,293 
hectares,  ou  beaucoup  au-delà  de  quatie  lieues 
moyennes  carrées. 

Le  sol  sur  lequel  est  assise  la  ville,  a  peu  d'élé- 
vation au-dessus  de  la  plus  haute  marque  des 
marées  de  la  Tamise  ;  il  est  même  au-dessous 
dans  tout  Westminster,  excepté  l'Abbaye.  Les 
rapports  parlementaires  donnent  pour  hauteur 
extrême  et  moyenne  les  points  ci-après  : 

Mèlre». 

Extrémité  nord  du  Northuinberland  ,  Straiid.    ...  6 

Saint-James-Sliect i.\ 

Regetii-Street 10 

Aqueduc  tiaversant  le  canal  du  Régent. 3() 

Londres  comptait,  en  1737  ,  il  y  a  un  siècle, 
i20jOoo  maisons  et  £0,000  rues  ou  ruelles.  Au- 
jourd'hui on  élève  ces  nombres  jusqu'à  250jOoo 
maisons,  10,000  rues  et  ruelles  et  80  places. 
Les  maisons  ont  en  général  trois ,  quatre  et  même 
cinq  étages.  On  n'en  sait  pas  le  nombre  positi- 
vement, parce  que  les  documents  officiels  n'in- 
diquent que  celui  des  maisons  taxées,  et  qu'elles 
comprennent  celles  du  comté  de  Middlessex. 

En  i8:>.7,  la  ville  proprement  dite  contenait: 
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l'i,20()        —        iiihabitéps; 
3,200         —       en  coiislruction  ; 


Total   ,    .    .    181,400 

Celles  liabitées  n'avaient  chacune  que  7  loca- 
taires et  demi.  A  la  même  époque,  M.  Baring 
comptait  seulement  58, 000  propriétaires  de 
maisons;  ce  qui  en  attribuait  trois  à  chacun  d'eux. 

Dans  Londres  et  Westminsler  seulement ,  il  y 
avait,  en  i8'2i  : 

25, '282  maisons  ayant  10  fenêuts  et  plus; 
10,390       —  —      moins  de  10  fenêtres; 

35,672   maisons  hab.lécs. 

2Ô,9o3  étaient  assujetties  à  Timpôt;  elles  don- 
naient à  leurs  propriétaires  4^  millions  de  francs 
de  revenu,  ou  1800  fr.  chacune.  Mais  ce  terme 
était,  comme  en  France  .  fort  au  dessous  de  la 
réalité.  A  7  locataires  par  maison ,  chacun  n'au- 
rait eu  que  268  fr.  de  loyer. 

Les  93  paroisses  en  dedans  des  murs  conte- 
nant 7 ,838  maisons  habitées  par  56, 1  74  personnes, 
chacune  avait  moins  de  cinq  locataires;  mais  il 
y  en  avait  12  par  maison  dans  les  quartiers  les 
plus  peuplés. 

4'  POPULATION. 

Kappon  à  la  popululioii 
Kpoques  IlaLilaiilï.  de  1"  Angleterre. 

11^4  NcîiM    II 4<>?'><>0  Mil    qO* 
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1700 
1760 
180Ï 

1821 

i83i 


Guillaume  ill. 
Geoifyes  II  .  . 
Gi'orpes  III.   . 

Georges  IV.  . 
Guillaume  IV. 


676,000 
1,097,000 
i,3o4,ooo 
1,57/1,000 
1,860,000 


un  y" 
im  10' 
un  9* 
un  8« 
\\u  ^'^ 
un    S^ 


Ces  nombres  comprennent  toute  la  popula- 
tion en  dedans  d'un  cercle  de  six  lieues  de  rayon, 
ayant  Saint-Paul  pour  centre.  C'est  l'équivalant 
du  département  de  la  Seine.  Il  faut  en  défalquer 
3oo,ooo  personnes  environ ,  lorsqu'on  sépare  la 
ville  de  la  banlieue. 

Cette  population  se  divisait ,  par  sexes ,  ainsi 
qu'il  suit,  en  1821  : 

660,678  hommes: 

•168,007   femmes,  ou  38  |.our  33  hommes. 

11  y  avait  100,000  femmes,  en  sus  du  nombre 
des  hommes:  c'était  un  i4*^. 

Le   recensement   classait    cette    masse  de   la 


manière  suivante  : 


8,855 


Familles  agricole*.    .   . 

—  industrielles  .      199,90*2 

A.u^re5 1 1 6,834 


1  sur    36 
•1  3 

I  3 


Total.  .   .   .   325,589 

A  4  individus  par  famille ,  il  y  avait  800,000 
industriels,  et  4^  booo  personnes  sans  professions 
utiles  ou  déterminées. 
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En  1 836,  on  énilmrrnit  dans  cette  j)oj)nlatinn: 

Go  banquiers.  2,1  on  l)()ii!an;jrrs. 

i,(î8o   aj^cnts  do  cliango.  1,800  honclinrs. 
i,5Gq  négociants.  200  brasseurs. 

3,48o  agents  cl*àFraires.  l^^'^oO  ci^iare tiers. 

3oo  mc'deciys.  3,y()o  tailleurs. 

58p  pl»ai'ma,cion?,  9.,8bd  corrlonuicrs. 
1,1 80  cliirurgieiîS.'  ^90  cïiapcliers. 

i3i   notaires.  ctoo  rorroveurs. 

i,i5o  avocats.  09,0  archit.  et  const. 

Mais  les  personnes  attachées  à  chacnne  de 
ces  professions  décuplent  le  nombre  des  maîtres. 
Il  y  a  iG,5oi2  cordonniers,  sans  compter  les 
apprentis;  i4)55'2  tailleurs;  ig.629  charpentiers 
et  menuisiers:  en  tout  4^0  espèces  de  métiers. 
y  Pour  héberger  la  population ,  il  y  avait ,  en 
i836:  , 

207  hôtels,  ^,97^  cabarets  à  bière , 

447  taverties ,  .      8,659    —       à /genièvre, 

557  cafés  ,  15,839  "faisons  de  débit. 

5**  Naissances  et  décès. 

Les  naissances  et  les  décès  dans  les  gS  parois- 
ses, comprises  dans  les  tableaux  de  mortalité, 
ont  été  ainsi  qu'il  suit,  par  des  termes  moyens 
qui  remontent  au-delà  du  milieu  du  dernier 
siècle.  '  ^ 

II.  23 
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An». 

— 

— 

1744 

â 

1750. 

7 

14,404 

24,094 

9,690  déccs. 

1761 

— 

1760. 

10 

14,785 

20,399 

5,614 

I76I 

1770. 

10 

16,087 

23,440 

7,353 

I77I 

— 

1780. 

10 

17,290 

21,520 

4,25o 

I78I 

— 

1790. 

10 

17,864 

19,625 

1,761 

1791 

— 

1800. 

10 

18,767 

19  705 

9^8 

1801 

18 10, 

10 

19.97^ 

18,520 

1,456  naiss. 

iSii 

— 

1820. 

10 

•i'i, 780 

19,045 

3,735 

18  ai 

— 

1815. 

5 

25,535 

19,834 

5,701 

1826 

— 

i83o. 

5 

26,497 

aï,985 

^^^'i^r.K 

Ainsi,  de  1744  ^  1800,  en  l'espace  de  56  ans, 
les  décès  ont  surpassera  Londres,  le  nombre  des 
naissances,  de  26*7,000,  ftiisant,  année  moyenne, 
une  perte  de  4jSoo  personnes;  tandis  que,  de 
iSoia  i83o,en  3o  ans,  les  naissances  ont  surpassé 
les  décès  de  10^,976,  ou  3, 600,  année  moyenne. 

Voici  les  naissances  et  les  décès  des  dernières 
xinnées,  divisées  par  sexes. 

a.  Naissances. 


Garçons. 

Fill«*. 

Tutau:^.  ■ 

-^  '1828.  .  . 

i3,36o 

i3,i85 

26.545'»  i 

1829.  .  .  . 

13,674 

i3,354 

27,028 

«eii^l^^i  ..  -  • 

14,217 

14,046 

28,046 

^.^,1832.  .  .  . 

i3,5o4 

i3,47o 

06,974 

i834.  .  .  . 

1 3  ,Go  I 

i3,6i5 

27,216 

i835.  .  .  . 

1 3,024 

i3,!23i 

9-6,255 

Les  27,200   naissances  de   i834,  multipliées 
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par  32,  sii|)poscnl  870,000  liabitants.  S'il  en 
meurt  aiHuicllenieiit  sur  ce  nombie  sii,(J8o, 
c'est  environ  un  sur  /jo.  Paris,  en  1836,  eut 
28,9^2  naissances,  et  23,708  décès.  En  comptant 
une  naissance  pour  32  habitants,  la  j)opulation 
effective  devait  être  de  926,000  personnes , 
nombre  dont  celui  des  décès  formait  un  39^. 

Ces  supputations  ne  peuvent  être  éloignées 
de  la  vérité;  mais,  au  reste,  on  conçoit  très  bien 
que  le  mouvement  perpétuel  et  immense  qui 
s'opère  dans  les  grandes  métropoles ,  ne  permet 
point  de  connaître  avec  précision  les  proportions 
de  leurs  naissances  et  de  leurs  décès. 

b.  Décès.  .  * 

Hommes.  F«mmrs.  Totaui, 

1828. 11,112  ïo?597  2i'709 

1829 ï2,oi5  ii,5'>9  23,524 

i83o 11,110  10,535  21,645 

i83i.  .....  14,280  14,326  'j8,6o6  (i) 

i834 10,811  10,868  21,679 

i835 9,202  9,027  18,229  (a) 

i836 io,6o5  10,458  2i,o63 

La  mortalité,  comparée  à  la  population  ,  fut , 
aux  époques  suivantes,  dans  les  proportions  ci- 
après,  d'après  des  autorités  contemporaines. 

(1)  Irruption  du  choléra  orienta). 
(2)  Nombres  incomplots 
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Ï69O 

I-^OO. 

t 

1700 

1759  a  1768  .  .  . 

i8oo 

1810 

1820.   ...   /\V^ 
1824 


Û«c»«.    [ 

II«bitiii)li. 

sur   i.\ 
•i5 


•2i 

•2  5 

35 
38 
/,o 
5o 


'/4 


Heburdeeiir 
Sbort. 
Piice. 
Doc.  pub. 
id. 


Ce  ne  fut  qu'en  1-770  que  l'énorme  proportion 
delà  mortalité  commença  à  diminuer.  Jusqu'alors 
elle  avait  égalé  celle  de  la  Hollande  ,  la  plus 
grande  de  l'Europe.  En  1790,  les  naissances 
excédèrent  les  décès  po\u'  la  première  fois  ;  et 
la  population  de  Londres,  qui  ne  s'était  soutenue 
jusqu'alors  que  par  les  immigrations  des  pro- 
vinces, put  enfui  réparer  ses  pertes;  elle  parvint 
même,  dans  les  années  suivantes,  à  en  outre- 
passer la  quantité.  Dans  les  dix  années  finissant 
en  1820,  l'excédant  des  naissances  fut  de  5 1,000 
individus;  et  il  fut  constaté  que,  dans  l'espace 
d'un  demi-siècle ,  la  mortalité  avait  diminué  de 

moitié. 

On  a  avancé  dans  ces  derniers  temps  qu'il  ne 
mourait  annuellement,  à  Londres,  qu'une  per-: 
sonne  sur  55  ;  mais  c'est  évidemment  une  exagé- 
ration. 


6"  MALADIES. 


:i57 


a.   Contactions. 


Ijondres  ctant  la  ville  de  l'Europe  dont  les 
relations  commerciales  sont  les  plus  étendues, 
elle  est  exposée  plus  qu'aucune  autre  capitale  à 
recevoir,  parles  communications  maritimes,  les 
maladies  contagieuses  des  pays  éloignés.  Les 
irruptions  les  plus  meurtiières  sont  celles  indi- 
quées ci-après,  avec  le  nombre  des  personnes 
qui  en  furent  victimes. 


Edouard  III. 
Henri  Vil.  . 
Henri  VIH  . 

Elisabeth  .    . 

Jacques  I'^'  . 
Charles  F'    . 

Charles  II  .  . 
George  II,  . 
George  IV.  . 


i348  Peste 

i5oo  —       

i5i8  Suette  contagictss: 

i563  Peste  — 

1693     -  - 

i6o3     —  — 

1625     —  — 

i636     —  — 

i665     -  — 

1729  Fièvre  péléchiale, 

i83i  Choléra  asiatique . 


riMbit.iDtl 

67,000 
3o,ooo 

'2i,5oo 
17,890 
30,578 
35,417 
10,400 
68,596 
5,235 


(j,027 


à  Londres, 


A  cette  dernière  époque  on  compta 
officiellement,  10, 545  malades  ;  et  dans  toute  la 
Grande  Bretagne  ,  y  compris  la  population  de 
Londres,  ^l\,l\ol\.  Les  décès  s'élevèrent  à  28.438, 
d'après  les  tableaux  dressés  par  mon  savant  et 
respectable  ami  sir  William  Pym,  qui,  dans  ce 
désastre ,  montra  lUi  si  beau  caractère. 


358  LONUttES. 

b.  Maladies  ordinaires. 

Celles  qui  sévissent  à  Londres,  ont  causé  dans 
cette  \ille  la  mortalité  indiquée  ci-après: 

Cûn.-omplions.   ConviiUioiis.        Fiè»res.         Infliiiiiiii:ilions.  Variole. 


1740. 

.  4  919 

8,479 

4,oo3 

35 

2,727 

1780. 

.  4,880 

5,410 

2,3.6 

279 

2,871 

1810. 

•  /i,4>'7 

3,86a 

i,i39 

(y'jiS 

1,198 

1825. 

.  5,o6i 

2,632 

806 

816 

1,299 

i83o. 

.  4,704 

2,362 

782 

2,196 

627 

i832. 

•  4,409 

2,075 

1 , 1  25 

2,555 

771 

i836. 

•  3,269 

1,676 

710 

2,/jOO 

217 

La  consomption  enlevait,  il  y  a  un  siècle,  un 
5^  des  habitants  qui  mouraient  annuellement. 
Cette  proportion  n'a  point  changé.  En  17^0, 
plus  d*un  quart  des  enfants  qui  périssaient  en 
bas  âge,  succombaient  aux  convulsions;  ce  nom- 
bre est  maintenant  limité  à  un  onzième.  Les 
fièvres  qui  ravageaient  Londres  autrefois,  récla- 
maient le  5e  de  la  mortalité  totale;  elles  sont 
réduites  aujourd'hui  à  un  21e  ou  même  à  un  28^. 

Mais  les  inflammations,  qui  étaient  peu  com- 
munes, se  sont  accrues  progressivement,  et  for- 
ment au  moins  le  10*  du  nombre  des  décès.  La 
variole,  au  contraire,  qui  tuait  annuellement  le 
9e  de  ceux  dévolus  à  la  mort,  se  borne  actuelle-r 
ment  à  un  28^  tout  au  plus. 

En  i83i  ,  sur  25,337  décès,  il  y  eut  : 
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.)09 

ll.'iri. 

- 

llabilanin. 

4,8o5 

cotisoniptions  .    .      1 

sur 

5             1 

sur 

185 

2,980 

convulsions   ...      1 

8  i/u       1 

286 

r>G:) 

varioles 1 

[ 

/»5 

i 

1,540 

i3i 

personnes  noyées     ] 

200 

1 

5,100 

48 

suicides 

I 

53o 

1 

i4,5oo 

c.  Variole. 

Celte  maladie,  qui  ne  cause  maintenant  qu'un 
45e  des  décès,  était,  avant  la  belle  découverte  de 
Jenner,  un  fléau  extrêmement  meurtrier  pour  les 
habitants  de  Londres. 

Pendant  les  5o  ans  qui  précédèrent  l'usage  de 
la  vaccine,  il  périt ,  à  Londres ,  par  la  variole: 


Perfonnes. 

De  1760    à     1709  . 

.         19,64^ 

1760  —    1769  . 

,    si4,43r. 

1770  —   1779  . 

22,089 

1780  —  1789  . 

.    17,121 

J790  —   1799  • 

17,685 

Total  .  .   . 

.     100,022  OU' 

Pendant  cette  période,  le  nombre  moyen  des 
décès  s'éleva,  à  Londres,  à  20,988.  Par  consé- 
quent, la  variole  tua  un  loe  de  tous  ceux  qui 
moururent  pendant  un  demi -siècle.  Voici  la 
proportion  détaillée  des  décès  qui  lui  appartin- 
rent, par  chaque  millier  de  personnes  mortes  à 
Londres,  de  1770  à  i832. 
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Décèii. 

i7'7o  à    1779  io2sur  1,000  1810  61819  4'^sur  1,000! 

1780  —  1789       88  i8-u>— 18-29  35 

1790—  1799       9^  i8:'>()— 183'2  26 
1800  —  1809       73 

Heberdeen  estime  qu'avant  l'iiitroduction  de 
la  vaccine ,  il  mourait,  dans  toute  l'Angleterre, 
par  le  seul  effet  de  la  variole,  96  personnes  sur 
1000  décès.  La  mortalité  étant  alors  annuelle- 
ment d'environ  200,000  individus,  19,000 étaient 
enlevés  périodiquement  par  ce  fléau.  L'admirable 
découverte  de  Jenner  arrêta  ces  désastres.  Un 
vote  de  la  chambre  des  Communes  institua,  en 
1809 ,  un  Établissement  national  de  vaccine,  qui 
a  rendu  d'immenses  services.  Par  ses  soins,  23,53q 
enfants  sont  vaccinés  annuellement  :  il  en  reste 
environ  ii,5oo,  ou  un  sur  3,  en  dehors  de  ce 
bienfait;  mais  la  plus  grande  partie  sont  vaccinés 
particulièrement. 

Quant  à  l'avantage  de  cette  opération,  il  est 
,  prouvé  incontestablement  par  les  chiffres  ci- 
après:  sur  1  ^85  varioles  traitées  à  l'hôpital  établi 
spécialement  pour  cette  maladie,  1 166,  ou  2  sur 
3,  résultaient  de  l'infection  prise  sans  avoir  été 
combattue  par  la  vaccination,  et  6 1 9,  ou  un  tiers, 
avaient  eu  lieu,  nonobstant  la  vaccination  plus 
ou   moins    imparfaite.   Il  mourut   /^o  individus 
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parmi  ceux-ci,  on  6  sur  loo;  tandis  qu'il  périt 
694  cies  non-vaccinésj  ou  4^  sur  100. 

Le  tableau  suivant  indique  les  effets  meur- 
triers de  la  variole ,  à  diverses  époques ,  dans 
quelques  unes  des  villes  de  FEurope. 

Morlalité  lotale.  Dérèii         R.ipp.aux  décè». 

—  par  la  variole.  — 

Berlin 1786 6,077 

Copeuhague . . .    1785 0,762 

Berlin 1782    1781      4'45o 

Vienne.. 1784 i2,3ii 

Pétersbourg. . . .    1821 9'707 

Londres i85o 21, 645 

Vienne 1829 10,829 

Paris i836 26,768 

Vienne 1786 12,016 

Berlin 1812    1822     6,386 

Prague 1820 5»683 

Lyon i836 5,029  ^ 

Borrieaux i836 a,9§3 

Islande 1707 6o,ooohab.  20,000 

Suède i8i3 66,067  déc. 

—  1822 69,390 

Arch.  d'Aulrich.    1828 22,177 

Lombardie 1827 73,996 

7°  MORTS   VIOLENTES. 

Elles  sont  très  multipliées  à  Londres  :  il  y  en 
a  au  moins  4oo  chaque  année ,  ou  une  sur  5o 
décès,  et  sur  '2,5oo  habitants  des  quartiers  aux- 
quels se  bornent  les  tableaux  de  mortalité.  Voici 
quelques  uns  de  leurs  nombres: 


1,077  1 

sur  6 

472  I 

8 

445  1 

10 

998  1 

12 

408  1 

24 

627 

i 

34 

342  ] 

L 

40 

480  ] 

5o 

217  1 

55 

55 

l 

116 

14  1 

202 

21   1 

254 

i5  1 

l 

200 

0,000  1 

l 

5  hab. 

37 

l  1 

,5i5  déc. 

1 1  ] 

L  5 

4oo 

4 

1  5 

444 

8 

1  9 

,260 

i 
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IH24. 

18'iH. 

1830 

18M 

ISSl. 

Suicides.   .   .   . 

.     5i 

4i 

35 

23 

48 

Exécutes. .    .  . 

lO 

21 

26 

7 

6 

Assassinés .   .   .   . 

•2 

6 

4 

2 

5 

Empoisonnés  . 

4 

J 

7 

A 

7 

Trouvés  morts.  . 

5 

i5 

6 

i3 

5 

Noyés 

.    '49 

i5o 

i36 

97 

i3i 

Brûlés 

.     36 

47 

53 

61 

35 

Morts  de  faim. 

I 

I 

» 

» 

I 

—  d*exc. de  boire 

;       5 

7 

3 

4 

» 

Suffoq.  ouétouf 

.       5 

10 

10 

5 

5 

Voici  le  tableau  des  suicides  constatés  à  Londres 
pendant  un  siècle  et  demi  ;  comme  il  indique 
leur  nombre  par  périodes  décennales  ,  il  suffira 
de  retrancher  le  dernier  chiffre  pour  avoir  Tannée 
moyenne. 


1690    à    1699,  , 

.  236 

1760    à    17G9. 

.  .  35i 

1700  —   1709»   • 

.  278 

1770          1779.   • 

.  339 

i^io  —   1719.  , 

.  3oi 

1780  —  1789. 

.    .    2'i4 

1720  —   1729.  . 

.  478 

1790  —  '799- 

.  274 

1730  —  1739.  . 

.  5oi 

1800  — '  1809. 

.  347 

17A0  —  1749. 

.    42*2 

1810  —    1819. 

.  .  362 

1750  —   175g. 

.  .  363 

1820  —  1829. 

.  .  38i 

Le  maximum  des  suicides  a  eu  lieu  de  1720  à 
i'74o>  sous  le  règne  des  deux  premiers  George; 
il  y  en  avait  un,  année  commune,  sur  11,000 
habitants;  tandis  que,  de  1810  à  i83o,  il  n'y  en 
a  eu  qu'un  sur  22,000 ,  ou  un  seul  au  lieu  de 
deux,  eu  égard  à  la  population.  C'est  l'inverse  de 
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ce  qu'on  croit  généralement.  Toutefois,  de  i83o 
à  iH.']^(,  le  nombre  des  suicidés  a  été  de  5^ , 
année  moyenne,  ce  qui  suppose  que  la  période 
décennale  s'élèvera  à  4^4  >  ou  une  centaine  de 
plus  que  pendant  la  période  précédente.  D'après 
les  recherches  de  Higgs  sur  Westminster,  cette 
partie  de  Londres  a  beaucoup  moins  de  suicides. 
On  n'en  a  compté,  de  1811  à  1821  ,  qu'un  sur 
172,000  habitants;  et  de  1S21  à  i83i,un  sur 
19.3,000.  Il  y  a  3  suicides  parmi  les  hommes,  pour 
un  parmi  les  femmes.  Les  mois  de  juin  et  de 
juillet  sont  l'époque  du  plus  grand  nombre,  et 
les  mois  d'août  et  de  novembre ,  celle  où  il  y  en 
a  le  moins. 

Le  tableau  suivant  indique  le  nombre  et  la 
proportion  des  suicides  ,  dans  les  principales 
capitales  de  l'Europe. 


Suicides. 


Berlin i8i3   182a 

Copenhague  ....    i8o4   1806 

Naples 1828   .   .   . 

Hambourg.   ....    1822   .   .   . 

Berlin ^799   1808 

Paris i836  .  .   . 

Milan 1827  :   .   . 

Berlin 1788   1797 

Vienne .......   1829  .   .  . 

Prague 1820  .   .   . 

Pétersbourg i83i   .  .   . 


— 

Habitants. 

36o           I 

sur          750 

100           ] 

[                    1,000 

33o           ] 

[                   1,100 

59 

1,800 

60           1 

2,3oo 

341           j 

2,700 

37 

[                 3,200 

35 

[            4,5oo 

45 

I            6,4oo 

6           ] 

[           16,000 

22           ] 

[          21,000 
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Londres i83/,  .   .   .       /^'l  i  ii^ooo 

Naplcs iSîG   ...        i3  1  27,000 

Pijerme i83i    .   .    .  2  1         178,000 

On  voit  (jne  les  habitants  de  Londres  sont 
beaucoup  moins  enclins  au  suicide  que  ceux  de 
la  plupart  des  villes  de  l'Europe,  à  commencer 
par  Berlin  et  Paris ,  et  y  compris  la  population 
de  Delhi,  l'ancienne  capitale  de  l'empire  Mogol, 
où  il  y  eut,  en  i833,  65  suicides,  ou  un  sur  3, 100 
habitants  Ainsi,  l'opinion  que  le  climat  de  l'An- 
gleterre prédispose  au  suicide,  est  tout -à-fait 
erronée. 

8°  CRIMES  ET  DléLITS. 

Howards  a  conservé  des  chiffres  curieux  sur 
la  répression  judiciaire,  il  y  a  60  ans,  à  Londres 
et  dans  le  Middlessex.  Il  rapporte  que,  de  1771 
à  1 783,  il  y  eut  le  nombre  d'exécutions  ci-après  : 

Hommes.         Femmea.  Totaux 

Pour  assassinais  .   .   .      16  3      i  brûlée.  19 

—  fausse-monnaie,   .27  11—  28 

—  Autres  crimes  .   .  4^7  i3  /j2o 


Totaux /|5o  17  4t>7 

Année  moyenne.   .     3^  1/2       i  1/2  89 

C'était,  au  moins,  un  supplicié  chaque  année, 
sur  20,000  habitants. 

Voici  les  exécutions  qui  ont  eu  lieu  à  des 
époques  récentes  : 


ION  DUES.  .'{05 

IBM  «  1817  l»21tl8'27 

Coud.   Jiivcul.  Cond.     Eiécut. 

pour  assassinais ,  cnipoisontiem.        3^     2Q  29        ii 

—  vol  avrc  i-ffr.  ou  violence  .      85G      [\(\  9^7        83 

—  do  bétail,  chevaux 62        »  90         ift 

' —  viol ,  poilomie  ou  tentatives         8        6  8  5 

—  incendie ,  bigamie .         38        7  02  1 

—  fausse  monnaie,  faux io5      l\[\  69  5 

Totaux....  ijio8     i3o        i,i48       ii5 
Année  moyenne.      i58       181/a      164        16  1/2 

Ilabilaofs. 

C'était  en  iSii^urio   condamnât,  capitale  sur        1,200 

—  1821,  une       —  —  1,37^ 

—  181 1,  une  exécution  —  78,000 

—  1821,  une       —  —  98,600 

Les  condamnations  et  les  exécutions  qui  ont 
lieu  pendant  les  sept  ahnées  récentes,  1828  a 
i834>  ont  été  ainsi  qu'il  suit: 

Condamnation».        Exécutions. 

Pour  assassinats, enipoisoLiuements.  5i  i3     ' 

—  vols  graves 658  35     * 

—  vols  de  bétail ,  chevaux  ...  54  3 

—  viol ,  sodomie  ........  5  » 

—  incendie i  i 

—  faux,  fausse-monnaie  ....  61  10 

—  autres  crimes 87  2 

Totaux 867  Q^ 

Année  moyenne  .....        124  9 

Un  document  très  intéressant  que  lord  John 
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Russell  a  eu  la  bonté  cle  me  donner,  fait  connaître 
le  nombre  total  des  arrestations  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  ville  de  Londres,  pendant  six  ans,  depuis 
l'établissement  de  la  nouvelle  police;  il  indique 
ce  qui  est  advenu  des  personnes  arrêtées. 

AiTt'ié».  Reavojés.  Condamné»  Accusé»      Coi)»9incu». 

—  —  «ommairemeiK.   crimincllem.  — 

i83i   .  .     72,824  48,026  21,843  'i,955  1,9^2 

i832   .  .     77,543  5o,4'29  23,458  3,655  2,309 

i833  .    .     09,959  45,496  20,79^  3,672  2,646 

i834  .  .     64,269  34,49c)  26,302  3,468  2,588 

i835  .   ,\  63,47/j  32/)44  27,817  3,ii3  2,237 

i836  .   .     63,384  29,776  3o,433  3,175  2,437 

On  a  compris  dans  ces  nombres  28,787  ivro- 
gnes arrêtés  et  renvoyés  en  1801  ;  26,702  ,  en 
1 832,  et  18,487  en  i833,  jusqu'au  mois  d'août. 

En  i836,  sur  les  63,384  individus  arrêtés ,  il 
y  avait  48,867  hommes,  et  19,617  femmes,  ou 
presque  un  tiers  des  délinquants.  Les  nombres 
les  plus  élevés  étaient  ceux-ci: 

Hommes.  Femme».  Totaux. 

Rixes ••   .   •  4,475  6o3  5,078 

Vols  de  personnes  .   .  G4i  629  1,270 

—  simi)les 5,039  2,795  7,334 

Dommaf,eà  lapropilét.  1,208  378  i,586 

Fosses,  de  fausse  mou n.  609  207  816 

Nudité  scandaleuse.   .   .  25;  92  349 

Joueurs 390  >>  Sgo 

Voleurs  signalés  .   ...  5^7  97  ^^4 
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Prostituées. »  -^,998  3,998 

Vagabonds 2, '2.80  Hoi  3,()8r 

Ivrognes 15,867  6,80 1  '22,728 

Gens  suspects 3,o4i  ^|17  3,458 

Tapageurs 5,o43  2,112  7,»55 

9°  COMMERCE. 

Londres  n'est  pas  seulement  la  métropole  de 
l'Empire  Biitanniqiie,  c'est  encore  l'une  des  plus 
grandes  villes  manufacturières  du  royaume,  et 
le  premier  port  marchand  de  l'Angleterre.  C'est 
à  la  fois  Paris,  Lyon  et  Marseille.  Ainsi  s'explique 
sa  prodigieuse  consommation  et  son  immense 
commerce. 

On  ne  sait  rien  de  précis  sur  ces  importants 
objets.  L'importation  est  évaluée  ,  en  masse  ,  à 
1680  millions  de  francs,  et  l'exportation  à  976; 
ce  qui  suppose  que  les  autres  ports  acquittent 
•700  millions  d'objets  reçus  par  la  Tamise.  Si  ces 
chiffres  sont  exacts,  1^  commerce  maritime  du 
port  de  Londres  monte  à  3,36o,ooo,ooo  fr. ,  qui 
font  2,200  fr.  par  habitant.  On  estime  qrte  les 
seuls  caboteurs  anglais  exportent  pour  56  mil- 
lions d'articles  provenant  des  fabriques  de  la 
ville,  et  que  les  étrangers  en  prennent  pour 
648  millions.  Le  mouvement  commercial  était 
opéré  ,  avant  les  chemins  de  fer,  par  4o,ooo 
fourgons  et  autres  voitures,  et  sa  valeur  était 
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portée  à    iQoo  millions.  L'histoire  n'offre  point 
d'exemple  d'un  commerce  aussi  colossal. 

10°  NAVIGATION. 

Le  port  de  Londres  s'étend  jusqu'à  Depford  , 
dans  inie  longueur  d'une  lieue  et  un  cpiart  ,  et 
avec  une  largeur  de  45o  mètres.  Il  reçut: 

Navires.  'l'onueuux.         )'' 

Eu   1700 ^5^97  /\3Sji?t5 

17^' ^5^78  '"   746,049 

1797.   .  .   ;  .   i3,444  »)76'-i,898 

Dans  les  nombres  suivants  on  n'a  compris 
que  les  navires  venant  de  l'étranger. 

Navires  anglais.         Navires  éirangers.      Tonii  anglais.  ïonn.  étraiig. 

1^10    ,  .   .   v^,354  856  655,239  122,619 

i8'25    .   .  .  3,989  i>743  785,565        .302,122 

i835    .   .   .  3,780  i,o57  74o,255         188,893 

Au  tolal  :  4,837  navires  du  port  de  9^9,14^  tonii. 

l  1**  INDUSTRIR. 

^j[  Celle  de  Londres  échappe  à  toute  appréciation; 
on  ne  peut  s'en  faire  quelque  idée  que  par  le 
nombre  des  manufactures  qui  existent  dans  la 
ville  ou  sa  banlieue.  Il  y  avait,  en  i835: 

298  Fabriques  de  soieries,  38o  fabriques  de  métaux, 

25  —  de  mousselines,  4^0  —  de  fil  de  fer, 

3q  —  de  tissus  de  coton,  lao  — de  machinas, 
18  —  de  couvertures,  79  —  de  prod.  chimiques, 
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64  — tic  loilc  à  voile  ,  2C0  fabriques  d'tilain, 

C)i  — d(î  tapis,  II    —  de  plomb. 

63  — dedentclles,  ^lo  élnblisseni.  de  {gravure  , 

600  magasins  de  modes,  3^0  alelieis  de  peinture  , 

38  fabriques  de  crêpes,  G2   fonderies  de  suif, 

209  fact.  d'instruments,  25  manuf.  d'aiguilles,  etc. 

Les  produits  de  ces  fabriques  sont  transportés: 

Sur  la  rivière  ,  par 2,936  bateaux. 

A  l'étranger,  par 5,ooo  navires. 

A^rintérieur ,  par  5  canaux  et  4  chemins  de  fer. 

l^*"    ÉTABLISSEMENTS    PUBLICS. 

Ils  sont  extraordinairement  multipliés.  Il  y  a: 

5i   tribunaux, 

1 2  bureaux  de  police  , 

14  prisons, 

49  maisons  de  détenus  pour  dettes, 

i3  théâtres, 
36o  cabinets  de  lecture , 
147  hôpitaux  ou  infirmeries  , 
299  écoles  gratuites, 
1,600  établissements  charitables, 
394  églises^ou  chapelles, 

3o  sociétés  savantes, 

16  écoles  pour  le  droit ,  la  médecine,  etc.  ,  etc. 


II.  q4 
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RÉSULTATS    GENÉKAUX. 


Le  lloyaiiine-Uni  de  la  Graiide-Breta"fne  et 
d'Irlande  avait  eu  1837: 

Un  territoire  de  près  de  i6,ooô  lieues  carrées 
moyennes,  auquel  s'ajoutait  un  Empire  d'outre- 
mer, ayant  une  étendue  de  1 33, 000  iieiies  ;  ce 
qui  porte  à  près  de  i5o,ooola  domination  Britan- 
nique, et  la  rend  presque  égale  à  l'Empire  romain. 

Une  population  de  :^5  millions  d'habitants, 
qui  a  triplé  en  i5o  ans. 

Une  agriculture  dont  les  produits  annuels 
valent  cinq  milliards  et  demi,  et  fournissent  au- 
jourd'hui trois  fois  autant  de  subsistances  qu'à 
la  fin  du  1 7«  siècle. 

Des  mines  d'où  l'on  tire  chaque  année  22  mil- 
lions de  tonnes  de  houille,  et  800,000  de  métaux 
divers  valant  ensemble  près  de  700  millions  de 
francs. 
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Une  industrie  qui  .i  donhlé  ,  on  /jo  ans,  la 
valeur  de  ses  produits,  ilécuplé  leur  ([uantité,  et 
qui  rapporte  uiainîenant  une  valeur  brute  de 
près  (le  cpiatre  milliards. 

Une  richesse  publique,  qui,  en  36  ans,  s'est 
élevée  de  trois  milliards  à  neuf  et  demi,  et  qui 
conséquemment  a  triplé  ,  en  Testimant  d'une 
manière  absolue ,  et  doublé  relativement  à  la 
population. 

Un  commerce  extérieur  dont  les  transactions 
annuelles  montent  à  une  valeur  réelle  de  plus 
de  trois  milliards. 

Une  navigation  dont  le  mouvement  pério- 
dique à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  ports,  est  dé 
43,000  navires  et  de  sept  millions  de  tonneaux , 
exclusivement  au  cabotage. 
.  Un  revenu  de  Fétat  s'élevant,  sans  y  com- 
prendre la  taxe  des  pauvres  et  les  dépenses  muni- 
cipales ,  à  1,375,000,000  francs,  ou  55  par 
habitant. 

Des  dépenses  publiques  qui  montent,  v  com- 
pris les  intérêts  de  la  dette,  à  1,1 64,3 i4jOOofr. , 
ou  47  par  habitant. 

Une  delte  nationale  de  plus  de  19  milliard^, 
non  compris  la  dette  flottante  et  le  papier-mon- 
naie; ce  qui  assigne  à  chaque  personne  un  con- 
tingent de  770  francs. 
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Une  marine  composée;  de  l^^  vaisseaux  de 
ligne,  122  frégates  et  288  corvettes. 

Une  armée  de  81,000  hommes,  ce  qui  ne  fait 
qu'un  militaire  sur  3 10  habitants. 

Une  répression  juchciaire  qui  s'exerce  annuel- 
lement sur  1 80,000  personnes  emprisonnées  pour 
toute  cause,  42,000  traduites  en  Cour  d'assises, 
28,600  convaincues,  1,257  condamnées  à  mort, 
409  exécutées,  et  5, 000  déportées. 

Une  instruction  publique  donnée  dans  76,000 
écoles,et  reçues  par  quatre  millions  d'élèves,  ce  qui 
ne  laisse  presque  aucun  enfant  sans  instruction. 
Enfin,  une  Métropole  qui  renferme  la  1 4^  partie 
des  habitants  du  Royaume-Uni,  et  qui  est  la  plus 
vaste,  la  plus  peuplée,  la  plus  riche  de  toutes 
les  villes  du  globe. 

Tel  est  le  pays  que  nous  avons  eu  à  décrire 
dans  cet  ouvrage.  Il  a  reçu,  dans  le  cours  de  ces 
dernières  années,  d'immenses  améliorations  que 
nous  croyons  devoir  rappeler  sommairement,^ 
afin  de  montrer  quel  mouvement  progressif , 
puissant  et  rapide  est  imprimé,  dans  la  Grande- 
Bretagne,  à  tout  ce  qui  peut  lui  apporter  de 
nouveaux  éléments  de  prospérité. 
Ce  sont  principalement  : 

La  réforme   parlementaire,   qui  a  étendu  le 
droit  électoral  à  466,000  nouveaux  électeurs   et 


HiLsiji/iAis   (;kni:uaT!\'.  3~.> 

(jui,  rrpiiranttle  longues  injustices,  a  dislribiiéce 
droit  selon  la  force  et  la  richesse  des  populations. 
L'aboli  lion  de  l'esclavage  da?is  les  colonies 
anglaises,  et  l'indemnité  de  5oo  millions  accordés 
aux  jM'opriétaires  d'esclaves. 

L'abrogation  de  la  loi  du  Test  et  autres  qui 
privaient  les  dissidents  de  l'exercice  des  droits 
civils,  et  les  stigmatisaient  comme  des  infidèles. 
La  tolérance  religieuse ,  qui  fait  siéger  huit 
pairs  catholiques  dans  l'une  des  chambres  ,  et 
42  membres  dans  Fautre  ^  et  qui  vient  de  faire 
nommer,  par  la  couronne  ,  shérif  du  comté  de 
Middlessex ,  l'un  de  ces  israélites  dont  la  race 
était  naguère  ,  dans  les  lies  Britanniques,  ce  que 
les  parias  sont  dans  Flndoustan, 

La  réforme  des  vieilles  corporations  privilé- 
giées de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse. 

La  commutation  des  dîmes,  en  redevances  en 
argent. 

L'abolition  des  taxes  d'églises  en  Irlande. 
La  suppression  d'évéchés  inutiles  et  dispen- 
dieux, et  l'égalisation  des  revenus  attachés  à  ceux 
conservés. 

La  sanction  légale  accordée  aux  mariages  des 
dissidents,  contractés  dans  leurs  églises. 

L'établissement  de  registres  de  l'état  civil  pour 
les  naissances  et  les  décès. 

L'abolition  de  la  peine  de  mort,  dans  soixante 


3^4  UÉSULTATS    GÉNÉRAUX. 

cas,  OÙ  elle  était  prononcée  parles  anciens  statuts. 

L'abolition  du  pilori,  (jiii  est,  pour  le  vice 
déhonlé,  un  théâtre  de  scandale. 

La  liberté  sans  contrôle  accordée  à  la  presse, 
dans  tonte  llnde  Britannique. 

L'abolition  ,  par  loid  W.  Bentinck  ,  de  tous 
les  châtiments  corporels  infligés,  dans  l'Inde, 
aux  troupes  indigènes. 

Les  efforts  fructueux  de  ce  di«:ne  ijouverneur 
pour  abolir,  parmi  les  Indous ,  l'usage  barbare  de 
laisser  les  veuves  se  brûler  vives  avec  les  cadavres 
de  leurs  époux. 

L'introduction  des  jugements  par  jury  dans 
les  possessions  d'outre-mer. 

La  réforme  de  la  comptabilité  de  l'Échiquier, 
et  l'adoption  de  nouvelles  institutions  financières 
analogues  à  celles  de  la  France. 

La  liquidation  de  626  millions  de  francs  dont 
on  vient  de  réduire  la  dette  publique. 

Une  diminution  de  100  millions  de  la  taxe  des 
pauvres,  comparativement  à  1829. 

Une  réduction  des  taxes,  de  1  76  millions  par 
année;  savoir; 

Francs. 

Sur  le  savon  et  la  chatulelle 27,3'i5,ooo 

—  le  charbon  ,  les  huiles  et  les  ardoises aS, 426,000 

—  le  timbre  '^les  journaux 17,600,000 

—  la  marque  des  cotons  et  loiles  imprimées.  . .  13,760,000 

—  les  taxes  directes.  —  Assessed 1 1,000,000 


—  lo  chaiivie  cl  les  (li()gu"s r>,f)oo,(»f)() 

—  l<\s  assur;Mic'(>s  iiunilimcs 2,r>(){),oc<) 

• —  les  droits  (r.ivciiisscincnfs 1 ,875,000 

—  les  (Iroils  de  dou.iiios  cl  .lulrrs  .irliclcs 75.000,000 

Une  (liniiniition  des  dé[)enses  publiques  ,  (]<• 
03  millions,  comparativement  à  1829. 

Une  réduction  de  7,400,000  fr.  dans  les  émolu- 
ments des  fonctionnaires  qui  dépassent  26,000  f. 

Une  diminution  de  110  millions  sur  les  dé- 
penses des  départements  de  la  guerre  ,  de  la 
marine  et  de  l'artillerie. 

Une  réduction  de  plus  de  moitié  dans  les  frais 
alloués,  pour  recueillir  le  revenu  public. 

Une  diminution  des  revenus  de  la  liste  civile. 

Une  enquête,  afin  de  reviser  les  pensions,  et 
d'abolir  celles  obtenues  indûment. 

D'autres  mesures  qui  sont  également  de  la 
plus  haute  importance,  sont  réclamées,  comme 
devant  compléter  celles  que  nous  venons  d'é- 
noncer. 

Ce  sont  surtout  : 

Le  ballot  ou  scrutin  secret  dans  les  élections, 
afin  d'en  assurer  l'indépendance. 

La  réduction  de  la  durée  du  Parlement  à  trois 
années  au  lieu  de  sept. 

L'abolition  de  la  pairie  ecclésiastique,  c'est-à- 
dire  l'exclusion  des  trente  évéques ,  qui  siègent 
dans  la  Chambre  des  lords. 
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J.a  suppression  des  dîmes  complète  et  sans 
condition. 

L'aj)propriation  d'une  partie  des  revenus  du 
clergé,  à  l'instruction  publi(jue. 

L'abolition  de  toute  religion  d'Etat. 

La  révision  des  lois  sur  la  transmission  de  la 
propriété  par  héritage. 

La  réforme  complète  des  lois  criminelles  et 
l'abolition  de  la  peine  de  mort,  poin-  tout  crime 
autre  que  l'homicide  prémédité. 

La  suppression  de  la  déportation  ^  qui  ne  sert 
en  rien  à  corriger  les  coupables^  et  qui  a  formé 
la  plus  effroyable  société  dont  il  y  ait  jamais  eu 
d'exemple. 

Le  rappel  des  lois  sin-  les  débiteurs  insolvables 
et  la  suppression  de  l'emprisonnement  qu'ils 
subissent.  Trois  fois  le  bill ,  pour  cet  objet,  a  été 
présenté  au  Parlement  et  arrêté  dans  ses  progrès. 

L'amélioration  des  lois  relatives  aux  amendes, 
qui,  comme  celles  prononcées  par  les  lois  saxon- 
nes, ne  sont  nullement  proportionnelles  à  la 
richesse  des  condamnés. 

Enfin  .  l'émancipation  commerciale  des  colo- 
nies, afin  de  libérer  le  commerce  Britannique  de 
la  nécessité  de  ne  se  pourvoir  que  par  elles  ,  de 
denrées  coloniales,  de  refuser  le  sucre  du  Brésil 
pour  celui  de  la  Jamaïque,  le  café  de  Cuba  pour 
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celui    (le    la  Guyane  ,  et    les  bois   du  nord  de 
rEuioj)e  pour  ceux  du  Canada. 

Parmi  ces  mesures,  celle  qui  tendent  à  altérer 
la  vieille  constitution  anglaise  éprouvent  une 
vive  et  forte  résistance;  mais  l'adoption  des  ré- 
formes judiciaires  et  économiques  est  seulement 
une  affaire  de  temps  ;  et  le  siècle  marche  avec 
une  telle  rapidité,  qu'au  moment  où  ces  lignes 
seront  publiées,  une  partie  de  ces  grandes  amé- 
liorations sociales  seront  déjà  consacrées  par  la 
sanction  du  Parlement  et  de  la  Couronne. 

L'Angleterre,  comme  on  le  voit ,  ne  s'endort 
point  dans  les  loisirs  de  la  paix.  Elle  met  chaque 
jour,  chaque  instant  à  profit  pour  étendre  son 
immense  commerce  et  sa  merveilleuse  industrie, 
perfectionner  ses  institutions  civiles  et  politiques, 
et  accroître  le  bien-être  de  ses  populations. 

Ces  grandes  et  belles  entreprises  préparent  à 
l'Angleterre  de  nouvelles  prospérités.  Leur 
succès  ,  qui  mérite  tous  nos  vœux ,  fera  dispa- 
raître les  derniers  vestiges  de  la  législation  des 
temps  de  barbarie  ;  il  détruira  le  germe  des 
dissensions  civiles ,  que  fait  renaître  sans  cesse 
depuis  trois  siècles  l'intolérance  d'une  Église 
dominante,  armée  du  pouvoir  politique;  il  sou- 
lagera la  population  du  poids  énorme  des  impôts; 
il  ralliera  les  classes  moyennes  en  les  faisant  par- 
ticiper aux  affaires  publiques  et  aux  grades  de 


3^8  RÉSLLTATS    GKXÉUAUX. 

larmée  ;  il  effacera  toutes  les  distinctions  de  lois 
et  de  régime  entre  les  habitants  des  trois  royau- 
mes; il  resserrera  les  liens  de  l'unité  politique  du 
paySjSans  laquelle  aucune  puissance  n'est  affermie 
et  durable;  il  accroîtra  les  foices  motrices  delà 
civilisation  ;  et  la  Grande-Bretagne  obtiendra,  en 
quelques  années,  par  ces  réformes  sages  et  libé- 
rales, presque  tous  les  avantages  que  la  France 
n'a  pu  acquérir  que  par  une  longue  et  sanglante 
révolution. 
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